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Ans  le  troifieme  Vo? 
lume  de  cette  Hilloir- 
re,  nous  avons  donné 
l’origine  du  Théâtre 


François  6c  ïes  premiers  pror 
grès.  Ce  quatrième  fera  voir  ce 


Théâtre  fous  une  forme  plus 
raifonnable.  Il  ouvre  en  i^oi. 


par  la  vie  de  Hardy,  le  Poëté 
Dramatique  le  plus  fécond 
qui  ait  jamais  paru,  puifque  £ès 
Pièces  excédent  le  nombre  de 


lèpteens.  Heufeufementiln’en 
le^e  que  quarante.  6c  une:  6c 
c’éri  eft  affez  pour  rendre  , à cet 
'Autour  la  juftice  qui  lui  jcft  dûei 
Hardy.,  1 guidé  .par  fon  feul 
génie , :donna  à fes  Pièces  une 
forme  plus  théâtrale  que  n'a- 
voient  celles  qui  les  ave^pt  prér 
Tome  IV.  â 
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cédées*  Il  f*çut  couper  fes  A£lcs  ^ 
affez  également , dialoguer  fes' 
Scenesr  quelquefois  coq- 
duire  paifablement  un  fujet* 

En  voilà  beaucoup  pour  un 
homme  qui  furement  n a pas  eu 
le  tems  d’étudier  le  talent  qu’il 
profeffoit.  ■ Auffi  les  autres  par-; 
ties  du  Dramatique  ont -elles 
été  abfolument  oubliées  par  ce 
Poète  : nul  choix  dans  fes  fujets, 
aucunes  bienféances  dans  les 
caraaeres  de  fes  perfonnages  , 
Sc.  toute  fa  verfific'ation  rude  , 
baffe  , ôc.  remplie  d’inutilités  : 
tuais èhcoré  une  fois , parmi  ces 
énormes  -'défauts’,  on  , trouve 
dans  les  Pièces  de  Hardy  j une 
marche  de  Théâtre  affez  régu- 
lière 'ÿ  ôD  ce  feul  mérite;  doit-  lui 
faire  trouver  une  place  parmi  les> 
hoihmes  • illuftres^  qui  i onrfui-^ 
vi  dans  la  mêpe  carrière.  “ ' 

Pendant  un.  affez  longtems; 
les.nombreufes  produ^ons  de 
Hardy  dans  la.Tragédie dedans 


le 
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la  Pâftorale n’èxcitérent  aucu- 
ne émulation  chez  les  Poëtes 
Dramatiques.  Ces  derniers, bien 
loin  de  chercher  à furpaKTer  Har- 
dy , ou  du  moins  à l’imiter , ne 
produifirent  que  des  Ouvrages 
dignes  du  fiécle  précédent. 

. Enfin  en  1517.  Théophile  fit  pa- 
roître  fa  Tragédie  de  Fyrame  dr 
Thijhé,  Cette  Pièce  eut  une  réuf- 
fite  marquée  {a).  On  en  trouva 
le  plan  bien  conduit , les  carac-, 
teres  foutenus,  & la  verfifica-- 
tion  admirable.  Cet  éloge  ne.pa- 
roîtpas  trop  fort  en  comparant 
la  1 ragédie  de  Théophile  avec 
celles  de  Hardy:  ce  dernier  per- 
dit par  ce  feul  Ouvrage  une  par- 


(a)  «Dansmajeu- 
n neiFe  on  admiroit 
«Théophile  , mal- 
Mgré  fes  irrégulari- 
« tés  , & fcs  négli- 
>5  geiiccs , qui  échap- 
«poicnt  au  peu  dc‘ 
délicatelle  desCour- 
« tifans  de  ce  tems-là. 

«Je  l’ai  vu  décrié  dc- 

âij 


«puis  par  tous  les 
« Verfificatcurs , fans 
» aucun  égard  à fa 
» belle  imagination  , s 
»&aux  grâces  heu-, 

» reufes'  de  fon  gé- 
« nie  35.  Ofwvres  de  S, 
Evremond.  Tome  U. 

541. 
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tie  de  la  réputation  qu’il  s’étoît 
acqüife  dans  le  genre  tragique. 

L’année  fuivante  i6iS.  fut 
marquée  d’une  époque  auffi  fâ- 
cheufe  pour  Hardy.  On  joua 
les  Bergeries  de  M.  le  Marquis  ^ 
de  Racan  -,  6i  cette  Pâftorale  f 
oui  fut  univerfellement  applau- 
die, anéantit  en  quelque  forte 
celles  de  l’ancien  Poète.  Ce 
Poème , qui  conferve  encore 
aujourd’hui  une  grande  partie 
de  fa  première  réputation  , a - 
un  mérite  particulier  , qui  eft 
celui  de  la  vetfification.  Non- 
feulement  cette  Pièce  eft  fupé- 
jrieure  à toutes  celles  de  Ibn 
tems;  par  fou  aifance  ^ 6c  la  no- 
ble fimplicité  de  fes  pcnfées, 
mais  encore,  par  la  correfHon 
& l’élégance  de  fon  langage, 
de  forte  qu’en  lifant  les  Bergeries 
de  M.  de  Racan,  on  croiroit 
que  cet  Auteur  auroit  compofé 
fon  Ouvrage  vers  le  milieu  du 
dix-feptiéme  fiécle. 
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La  Paftorale  de  M.  de  Racan, 
fit  naître  quantité  de  Pièces  dans 
le  même  genre.  Le  Roman 
d’Aftrée  de  M.  d’Urfé  fournit 
aux  Poètes  de  ce  tems  un  grand 
nombre  de  fujets:mais  ni  ces 
fujets  tirés  de  TAftrée,  ni  le 
modèle  des  Bergeries,  ne  pro- 
duifirent  aucun  Ouvrage  digne 
d’attention.  Infenfiblement  on 
abandonna  les  Paftorales  ; ôc 
ceux  qui  depuis  ont  voulu  les 
remettre  au  Théâtre,  n’ont  pris 
qu’une  peine  inutile.  Mais  re- 
venons aux  Auteurs  Tragiques. 

Succeflivement  à Théophile, 
on  vit  paroître  Mayret,  Gom- 
bauld,  Rotrou,  Pichou,  Scu- 
dery,  & enfin  Pierre  Corneille, 
& Du  Ryer.  Ces  Auteurs , par 
leurs  produêUons , mirent  en 
moins  de  dix  ans  le  Théâtre 
François  en  réputation.  On 
commença  à parler  des  réglés 
du  Poëme  Dramatique.  Mayrèt 
en  fit  ulàge  dans  fa  Silvanire , àç 
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dans  fa  Tragédie  de  Sopkonijhe» 
Mais  il  étoit  réfervé  au  feul  Cor- 
neille de  joindre  à ces  mêmes 
réglés  la  majefté  de  la  T ragédie, 
ia  nobleffe  des  caractères , & la 
force  de  la  verfification.  C’eft 
ce  qu’on  verra  dans  le  cinquiè- 
me Volume  de  cette  Hiftoire  , 
celui-ci  finiflant  avec  l’année 
.1632. 

Dans  le  tems  que  la  Tragé- 
die 6c  la’  Paftorale  commen- 
çoient à jetter quelque  éclat;  la 
Comédie  languiffoit  dans  une 
grande  obfcurité.  Des  Ouvra- 
ges d’un  bas  Comique,  6c  peu 
mefurés  fur  les  termes , en  un  ^ 
mot,  des  Farces  prefque  tou- 
jours licentieufes , ^enoient  la 
place  de  l’inftruéiion,  Ôc  du  vrai 
Comique.  Ce  défordre  fubfifta 
près  de  quarante  ans , 6c  ce  ne 
fut  que  lorfque  la  Comédie  du 
, Menteur  de  Pierre  Corneille  pa-. 
rut , qu’on  commença  à met- 
tre plus  de  mœurs  ôc  de  bien-. 
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féance  dans  les  Pièces  Comi-ViedcPicr- 
ques  : cependant,  comme  M.[ç 
de  Fontenelle  l’atrès-judicieu-dc  m.  de 
fement  dit,  la  véritable  époque 

, 1 y-,  /j.  r * ^ Tome  III. 

de  la  Comédie , ne  le  peut  mar- Edition  de 
quer,  que  lorfque  Moliere  fit  1741- 
paroître  les  fiennes. 

Ce  n’eft  pas  que  de  tems  en 
tems  quelques  Auteurs  ne  fiflent 
paroître  des  Comédies  ; mais 
ces  Pièces  en  général  appro- 
chent trop  de  la  Farce  , ou 
.n’ont  que  le  titre  de  Comédie  : 
l’intrigue,  les  perfonnàges,  le 
dialogue  , rien  n’y  reffent  le 
genre  comique  : telles  font  , 
dans  ce  dernier  cas , la  plupart 
de  celles  de  Rotrou , de  Du 
Ryer,  de  Dcfmareft,  &c. 

Les  Pièces  dont  les  Extraits 
£c  les  jugemens  compofent  ce 
Volume,  font  encore  bien  foi- 
blcs.  Cependant  la  plus  grande 
partie  de  ces  mêmes  Pièces  ont 
eu  des  fuccès  marqués.  Deux 
principales  caufes  concoururent 
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à cette  réüfïite.  Le  goût  naturel 
de  la  Nation  pour  le  fpedacle 
Dramatique , ôc  les  talens  des 
A6leurs  qui  repréfentoient  ces 
Pièces. 

Le  jeu  de  ces  Aèleurs  ^ quoi- 
qu’un peu  forcé,  foutenu  ci  une 
déclamation  ampoullée , mais 
pleine  d’art , donnoit  dé  l’é- 
clat à des  Pièces  médiocres. 
Cette  efpece  de  preftige  alloit 
même  jufquà  faire  trouver 
beaux, des  vers  remplis  d’images 
baflTes,  ôc  de  jeux  de  mots. 

Quoique  nous  ayons  rapporté 
beaucoup  de  ces  Vers  dans  ce 
Volume,  un  exemple  préfent 
donnera  plus  de  force  à ce  que 
nous  venons  de  dire.  Cet  exem- 
ple eft  tiré  de  la  Tragi-Comédie 
de  Mayret,  intitulée  Chfiféïde 
& Arimand, 

Arimand , repréfenté  par  Mon- 
dory , arrive  feul  fur  le  Théâ- 
tre. Séparé  depuis  longtems  de 
Chriféide,  iiapperçoit  le  logis  ^ 
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cette  Belle , ôc  il  apoftrophe 
ainli  cette  mairon. 

Voici  le  Paradis , où  loge  ma  Déefîe  : 
Vrayment,  petit  logis,  vante-toy  dé- 
formais 

D avoir  plus  de  beauté  que  tu  n’en  eus 
jamais. 

Fait  de  terre  & de  bois , & tout  couvert 
de  chaurne , 

Tu  vaux  mieux  qu’un  Palais , tu  vaux 
mieux  qu’un  Royaume. 

Et  fans  te  point  flatter , tu  vaux  mieux 
que  les  Cieux  , 

Puifque  dans  ton  enclos , tu  loges  lès 
beaux  veux. 

Les  Cieux  n’ont  qu’un  Soleil , qui  fait 
qu’on  les  adore , 

Mais  toy , tu  en  as  deux , & plus  puif. 
fans  encore.  ■' 

Plus  ces  Vers  paroîtront  ridi- 
cules, au  Lefteur,  plus  il  doit 
croire  qu’ils  faifoient  un  effet 
tout  contraire  fur  l’efprit  des 
Spedateurs  de  ce  temSj  par  la 
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façon  dont  Mondory  fçavoit  les 
débiter.  Ce  débit  étoit  foutenii 
d’une  figure  qui  plaifoit,  de 
beaucoup  d’entrailles,  ôc  d’un 
fon  de  voix  qui  alloit  au  cœur. 
On  ne  s’embarraflbit  point  alors 
de  raifonner  un  Rôle.  Ce  ne  fut 
qu’aux  Pièces  de  Pierre  Cor- 
neille qu’on  commença  d’en 
fentir  la  .néceiïité.  Racine  & 
Moliere  achevèrent  de  faire 
connoître  la  fimple  & la  vraye 
déclamation  Théâtrale. 

Nous  croirions  manquer  à 
une  partie  eflentielle  de  notre 
Hiftoire,  fi  nous  n’y  faifions  pas 
entrer  celle  des  Adeurs  célé- 
brés qui  parurent  fur  le  Théâ- 
tre de  l’Hôrel  de  Bourgogne/ 
& fur  celui  du  Marais.  Nos  re- 
cherches fur  cet  article  ont  été 
aulli  loin  qu’il  a été  polfible  ; 
nous  efpérons  qu’on  trouvera 
les  faits  que  nous  avons  ralTem-' 
blés,  moins  décharnés,  ôc  moins 
fiiutifs  que  dans  la  Biùliotheque 
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des  Théâtres  ) ôc  les  Recherches 
fur  les  Théâtres  'de  France. 

• Nous  renouvelions  nos  inf- 
tances  auprès  des  perfonnes  qui 
ont  des  renfeignemens  fur  les 
Auteurs,  les  Pièces  Ôc  les  Ac- 
teurs du  Théâtre  François  : ils 
font  priés  de  les  addreffer  à 
M.  Le  Mercier  Imprimeur- 
Libraire  à Paris , rue  S.  Jacques, 
au  Livre  d’or.  Si  ces  renfeignQ- 
mens  viennent  de  Province  , 
les  perfonnes  qui  voudront  bien 
en  Taire  part,  affranchiront  Iç 
port. 

Une  perfonne  de  mérite  nous 
a confié  beaucoup  de  Pièces  de 
Théâtre  très-néceffaires  pour  la 
continuation  de  notre  Hihoire, 
mais  à condition  de  ne  le  point 
nommer,  ni  mêm'e  de  le  défi- 
gner.  Nous  le  prions  de  croire 
que  notre  déférence  à fa  volon- 
té eft  ime  lincere  marque  de 
notre  reconnoiflance. 

M.  Mpuflinot,  connoiffeur 
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ne  Livres  rares  j & de  ceux 
qu’on  appelle  de  fantaiûe , nous 
a aulTi  communiqué  très-poli- 
ment beaucoup  d’ouvrages  fur 
le  Théâtre.  M.  Mouffino;t  eft;e!n 
réputation  parmi  les  Curieux 
qui  par  fon  moyen  ont  enrichi 
leurs  Cabinets  de  beaucoup  de 
Pièces  choifies  en  tous  genres. 
Il  eft  plus  que  jamais  en  état  de 
continuer  fes  foins  obligéans, 
par  d’amples  collerions  qu’il  a 
faites  de  ces  mêmes  Livres , 
qu’il  augmente  tous  les  jours. 


histoire 

D U 

.THEATRE 

FRANÇOIS 

depuis  SON  ORIG  INM 

jufqu*à  préfent, 

LES  CHASTES  i 

ET  LOYALES  AMOURS 

DE  THÉAGENE 

ET  CLARICLÉE, 

Alexandre  Hardy: 

Oüs  ne  pouvions  commen. 
cer  plus  heureufement  ce 
îiiecie  favorable  auThcatre 

<]ne  par  les  Ouvrages  d un' 
Tome  ^ 
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MARDY. 


^ i 'Wpire 

- Alexandre  Hardy  , Parîfien , lu- 
quit  avec  un  talent  tout- à-fait  décidé 
pour  le  genre  Dramatique.  Il  com- 
mença à le  faire  connoître  fous  le  ré- 
gne d'Henri  IV.  vers  l’an  1 5 94.  ou 
1 5 9 ^ . à ce  qu’on  peut  conjecturer  par 
les  termes  de  la  Préface  du  fécond  To- 
me de  lès  Tragédies , qu’il  fit  paroître 
en  16 1 ^ . & ou  après  avoir  défini , à (a 
façon  , les  régies  du  Poëme  Dramfti- 
que,il  ajoute:  « Voilà  lelon  ce  que  mon 
M foible  jugement  a reconnu  depuis 
« trente  ans,  pour  les  fecrets  de  l’Art.  » 
On  dit  qu’il  fuivit  une  troupe  errante 
deComédiens.(<2)Ce  qui  eft  sûr,c’eft  que 
ceux  qui  s’établirent  à Paris  vers  la  fin 
du  feiziéme  fiécle  & qui  formèrent  le 
deflcin  d’y  donner  leur  ^peâacle  régu-. 
liérement  trois  fois  la  lèmaine  , ju- 
gèrent qu’ils  ne  pouvoient  l’exécuter  , 
qu’en  s’afibciant  un  Poëte  qui  fut  en 
état  de  leur  donner  fréquemment  des 
Pièces  nouvelles.Hardy  ola  l’entrepren- 
dre , & fécondé  par  fbn  génie , & fcs 
leékures  ,il  fbutint  prefquefeul  la  Scene 


(4)  Hardy.  Aiivoit  une 
Roupe  de  Comédiens  , 
qu’il  fournilToit  de  Piè- 
ces. Qiiand  il  eo  falloir 
une  , elle  étoic  prête  au 
bouc  de  huit  jours , & Je 


fertile  Hardy  fulfifoit  & 
tous  les  befbins  de  Loti 
Théâtre.  M.  Fontenelle  , 
Tome  III.  de  l’édition  de 
fes  Oeuvres  • (i74i«  J 
page  7S. 
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Françoife , une  longue  fuite  d’années. 

Pour  connoitre  l’étendue  des  fcrvices  * 
que  ce  Poê'te  a rendu  au  Public,il  feut  Ce 
tranfporter  au  tems  où  il  a travaillé,  Sc 
fe  rappcller  l’état  où  le  Théâtre  étoit 
alors. 

Les  Comédiens  , comme  on  l’a  vû  ci- 
devant  , troublés  par  les  Confrères  de  la 
Paffion , ne  purent  obtenir  d’établille- 
ment  folide  dans  cetteCapitale,que  vers 
1 ^oo.  Pour  (butenir  cet  établifïement , 
ils  avoîent  befoin  de  Piéces^mais  lesPoc- 
xnes  Dramatiques  de  ce  tems  étoient  /t 
foibles,qu’il  arrivoit  trcs-fouvent,qu’en 
une  même  femaine  on  en  voyoit  la  pre- 
mière & la  derniere  repréfentation  .Cel- 

à la  hâte,  n’é- 
plus  fupporta- 
bles,  mais  il  avoir  le  talent  d’y  fuppléer 
par  la  fécondité  de  là  veine,  & de  rour> 
nir  ainli  toujours  le  Spedacle  de  nou- 
▼cautés.  C’eft  par-là  que  cet  infatigable 
Auteur,  leur  étoit  ablblument  néccflài- 


les  que  Hardy  compofoit 
toient,  à la  vérité,  gueres 


re,  & qu’on  peut  dire, avec  Scudery, 

( I ) “ qu’à  lui  feul  appartient  la  gloire  a» 
» d’avoir  .le  premier  relevé  le  Théâtre 
»»  François,  tombé  depuis  tant  d’années.  . 

Si  que,  •*  véritablement  il  a tire  la  Tra-  Di^cour*  fur 
»>  gédie  du  milieu  des  rues  , & des  ^ 'dê 
» echaflPauts  des  carrefours.  » (z  ) scudery  ' * 

A IJ 
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^ Hijîoirâ 

• On  ignore  abfolument  les  faits  de  la 
vie  de  Hardy.  On  pourroit  préfumer 
qu’il  avoir  quelque  teinture  des  Let- 
tres , par  la  leéture  de  fes  Ouvrages. 
Il  étoit  fort  pauvre,  & fut  obligé  pour 
avoir  de  quoi  vivre  , & faire  mbfifter 
fa  famille , de  contrader  une  fociété 
avec  les  Comédiens  , 6c  il  s’engagea 
de  leur  fournir  autant  de  Pièces 
qu’ils  en  auroient  befoin.  Il  rem- 
plit fes  engagemens  jufqu’à  fà  mort. 
On  en  ignore  la  date.  Nous  conjedu- 
rons quelle  peut  être  arrivée  vers  l’an- 
née 1 63 O.  car  en  1 6 z8.  il  étoit  encore 
vivant,  & fit  paroître  le  dernier  Tome 
de  fes  Tragédies  j & il  n’étoit  plus  en 
163  î.  puifqu’on  trouve  un  plaidoyé 
compofe  cette  année  pour  fa  Veuve,  au 
fujet  du  procès  qu’elle  avoir  intenté  con- 
tre les  Comédiens , pour  raifon  de  cette 
Société , dont  on  vient  de  parler. 

Toutes  foibles  que  font  les  Pièces 
de  Hardy,  elles  on  eu  un  certain  fucccs 
dans  la  nouveauté , & même  ont  été 
reprifcs  depuis  fa  mort.  Elles  étoienc 
encore  au  Théâtre  en  16^^. [a)  Sorel 


( « ) La  preuve  *’en 
trouve  dans  la  Comé- 
die des  Comédiens  de 
Scuderi.  où  il  fair  de- 
maaJet  pat  Slandimaie 


à fes  camarades, 

Pitees  tvet^vms  ? T tutti 
cellis  de  feu  Huràj  , 

I poad  Bellcfleur. 
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va  nous  rendre  compte  de  la  caufe  de  ~76o77” 
leur  décadence  , & du  mépris  dans 
lequel  elles  font  enfin  tombées. 

« Lûrfque  le  divertifiement  de  la 
»»  Comedie  commença  de  plaire  ex-  Bibiiothéciue 
M traordinairement , on  fouhaita  que 
fi  pour  le  rendre  plus  agréable , les  Co- 
fi  médiens  eulTent  de  belles  Pièces  à 
j>  repréfenter.  Il  s’étoit  palTé  un  long- 
)i  tems  qu’ils  n’avoient  eu  autre  Poète 
« que  le  vieux  Hardy , qui , à ce  que 
fi  l’on  dit , avoir  fait  cinq  ou  fix  cens 
fi  Pièces  : mais  depuis  que  Théophile 
« eut  fait  jouer  fà  Thisbé , & Mairet  (a 
fi  Silvie , M.  de  Racan  fes  Bergeries , & 

» M.  de  Gombaud  fon  Amarante  , le 
fi  Théâtre  fut  plus  célébré , & plufieurs 
« s’efforcèrent  d’y  donner  un  nouvel 
ff  entretien.  Les  Poètes  ne  firent  plus 
fi  de  difficulté  de  laifler  mettre  leur 
M nom  aux  affiches  des  Comédiens  : 
fi  car  auparavant  on  n’y  en  avoir  ja- 
»>  mais  vû  aucun  ; on  y mettoit  feule- 
»»  ment , que  leur  Auteur  leur  donnoit 
» une  Comédie  d’un  tel  nom.  » 

Après  avoir  rapporté  ce  que  l’on 
fçait  de  Hardy  , palïbns  à l’examen  de 
fes  talens.  Aucun  ancien , ou  moderne 
n’a  tant  travaillé  pour  le  Théâtre. 

Scudery  lui  attribue  huit  cens  Pièces  : 

A iij 
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— d’autres  ne  lui  en  accordent  que  (\x 

* °**  cens.C’eft  aufli  à ce  nombre  que  Har- 
dy veut  bien  fe  rcftraindre.  A la  véri- 
té , une  fi  prodi^ieufe  quantité  pourra 
furprendte,mais  on  convient  générale- 
ment que  Hardy  avoit  un  talent  inoüi 
pour  la  verfification,  « Il  avoit , »>  dit 
Guerret , Guerret , « une  trop  grande  facilité  à 
îü«ur*,îrg.  ” «îes  vers.  » L’on  fçait , » ajou- 
<<i.  sc  us.  M te-c-il,  <<  que  bien  fouvenc  deux  mille 
»»  vers  ne  lui  coutoient  que  vingt-qua- 
»>  tre  heures.  En  trois  jours  il  faifoit 
•*  une  Comédie  , les  Comédiens  l’ap- 
» prenoient , & le  public  la  voyoit.  Il 
» ne  faifoit  point  languir , comme  l’on 
M fait  maintenant  ; & la  différence  que 
*•  je  trouve  entre  nos  Poètes  modernes 
«&  lui  ; c’eft  qu’on  repréfentoit  d’a- 
»»  bord  fes  Pièces  fans  les  promettre , & 
w que  l’on  promet  quelquefois  les  leurs 
>j  fans  les  jouer.  » 

Théophile  fait  ainfi  parler  Hardy, 
Coutumier  de  courre  une  plaine 
Qui  s’étend  part-tout  TUnivers  , 

J’entens  à compofer  des  vers 
X Quatre  milliers  tout  d’une  haleine.  (4) 

(«)  Tiiéopbile  dit  encore  dant  un  autre  endroit, 
Haidy  , dont  le  plus  grand  Volume, 

N’a  jamais  fçû  tarir  la  plume  , 

Poulie  un  torrent  de  tant  de  vers , 

Qii’on  diroit  que  l’eau  d’Hippocrene 
Ne  tient  tous  Tes  vai^eaua  ouverts 
que  larfqu’ii  Y rempilera  veine, 

« 
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du  Théâtre  Trançois,  ^ 

Ces  preuves  peuvent  fuffire  pour  cta-  j 5©  i . 
Wir  un  fait  aufll  certain.  Il  n’eft  pas  fi 
facile  de  juftifiet  notre  Auteur  lur  la 
foiblelTede  fesOuvrages.Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à examiner  l’abfurde 
apologie  que  Claveret  en  a voulu  en- 
treprendre , non  plus  que  la  critique 
mal  entendue  de  l’Abbe  d’Aubignac  , 

(a)  pour  rapporter  le  fentiment  de  M. 
de  Fontenelle.  Voici  Tes  propres  mots. 


(4)  Claveret  termine 
jitn(î  fi  lettre  Apologéti- 
que à P.  Corneills,  « Et 
„ pour  concluûon  > di- 
^ font  > fans  faire  tort 
„ anx  derniers  venus  , 
„ qu’un  feul  Hardy  en- 
,,  tendoit  mieux  que 
„ tout  les  autres  les  dif. 
„ polîcions  du  Théâtre. 
• Si  les  Pièces  qu’il  a pro- 
„ duites  I & dont  il  nous 
•>  refie  tan^sle  Volumes, 
w avoient  dû  être  ajuf- 
n tées  fur  le  qiiadran  d.s 
w vingt-quatre  heures  , 
„ il  n’a  jamais  eu  fi 
U luauvailé  oreille  qu’il 
s»  n’eût  bien  oiii  fonner 
n l’horloge  du  rems  paf- 
*>  fé.  Je  le  fuivoit  vo- 
a>  lontiett  au  Théâtre  > il 
t>  en  fçavoic  mieux  les 
*>  erres  que  peefonne.  ôc 
de  quelque  inélégance 
w qu’on  reprenne  Tes 
M Po&net  • j’approuve 
m fort  fou  laifoonc- 


0 ment En  un 

» mot , j’aime  fon  gé- 
» nie  , Bc  non  pas  (es 
*>  vers , & quoiqu’on  en 
» die  ) je  ne  puis  fouffrir 
» que  defoibles  potirons 
» m’empêchent  de  voir 
» une  fi  grande  lumie- 
” re.  » Y eut- il  jamais 
encêcement  plus  ridicu- 
le, & plus  extravagant. 
Ecoutons  préfentement 
la  Critique  de  l’Abbé 
d’Aubignac  , qui  n’efl 
gueres  plus  fenfée  , pidf- 
qu’elle  porte  h faux. 
« Au  fiécle  de  Ronfard , 
» dit  il,  le  Théâtre  com- 
w menqi  b fe  mettre  en 
»»  fa  première  vigueur, 
» Jodelle  & Garnier  , 
« qui  t’en  rendirent  les 
•>  premiers  reflaurateurs, 
»»  obferverent  aflez  tai- 
« fonnablement  cette  té- 
M gle  du  tems.  Mais  auf- 
» litôt  le  dérèglement  fe 
» remit  fur  le  Théâtre» 

Âiv 


Pratique  da 
Théâtre  de 
l’Abbé  d’Au- 
bignac , édi- 
tion d’Hol- 
lande , page 
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« A Garnier  , fuccéda  Alexandre 
Hardy,  Pariiîen  , l’Auteur  le  plus 
fécond  qui  ait  jamais  travaillé  en 

France  pour  le  Théâtre Dès 

qu’on  lit  Hardy , fa  fécondité  cefîè 


U par  l’ignorance  des 
» Pofe'tes  , qui  tiroient 
» vanité  de  faire  be.iii- 
>>  coup  de  PiéceS)  & qui 
*>  peut-être  en  avoient 
»>  befoin.  Hardy  fut  celui 
U qui  fournit  le  plus  a- 
M bondainrnent  k nosCo- 
•*  niédiens  de  quoi  diver- 
» tir  le  peuple  , & ce  fut 
» lui  , fans  doute  > qui  ' 
" tout  d’un  coup  arrêta 
" le  progrès  du  Théâtre,  | 
»’  donnant  le  mauvais 
»»  exemple  des  defordres 
w que  nous  y avons  vus 
»>  regner  en  notre  tems. 

» Car  il  nie  fouvient  d’a- 
10  voir  remarqué  des 
•>  Poèmes  fi  déréglés  , 

•)  qu’au  pre  nier  Afte  , 

» une  PriacelTe  étoitiua- 
»»  riée  : Au  fécond  naif- 
» foit  le  Héros  fon  fils. 
»>  Autroifiéme,  ce  jeune 
•>  Prince  paroifibit  dans 
»>  un  âge  fort  avancé.  Au 
» quatrième  , il  faifoit 
» l’amour , & des  con- 
» quêtes.  Au  Cinquié- 
» nie  , il  époufoit  une 
M Princefle  , qui  vrai- 
•>  femblableraent  n’étoit 
N née  que  depuis  l’ou- 

B veitute  de  la  Pièce,  Sc 


„|fans  qu’on  n’en  eût  oüî 
„ parler.  Ces  Ouvrages 
„ monftrueux  ne  pou- 
„ voient  pas  être  qua- 
U lifiés  du  nom  de  nos 
» Tragédies  , puifqu’ils 
» traitoient  un  fujet  di- 
» gne  du  Poème  Epique. 
» félon  le  nombre  des 
» incident , & pour  leur 
» étendue.  On  ne  pou- 
» voit  pas  auffi  les  nom- 
»,  mer  Poèmes  Epiques , 
upuifque  IcPoète  n’y  par- 
I,  loit  point:  de  forte  que 
>,  n’étant  dans  aucune 
>>  régie,  ils  ne  pouvoienc 
„ pas  en  avoir  le  nom.» 

Les  Analyfes  que  nous 
avons  dont!?  des  Pièces 
qui  parurent  avant  celles 
de  Hardy,  démontrent  la 
faufieté  de  cette  fuite  de 
raifonnemens  de  l’Abbé 
d’Aubignac  , qui  attri- 
bué â ce  Poète  la  caulc 
du  déréglement  du  Théâ- 
tre , introduite  avant 
lui  , & laquelle  on  ne 
peut  lui  reprocher  , que 
de  s’y  être  conformé.  On 
voit  par-lh  combien  ce 
Critique  étoit  peu  inf- 
truit  de  la  matier:  qu’il 
i a voulu  ciaitar. 


I 


Digitized  by 


du  Théâtre  François,  p 
» d’être  merveilleufe.  Les  vers  ne  lui  — 
»>  ont  pas  beaucoup  coûté  , ni  la  dil^  * 
» pofîtion  de  fes  Pièces  non  plus.  Tous 
»>  lujetslui  font  bons  ; la  mort  d’Achille, 

*>  & celle  d’une  Bourgeoifè  que  fou 
»»  mari  furprend  en  flagrant  délit , tout 
«cela  eft  également  Tragédie  chez 
« Hardy.  Nul  fcru|)ule  fur  les  mœurs , 

« ni  fur  les  bienséances.  Tantôt  on 
« trouve  une  Gîurtifane  au  lit , qui  par 
« les  difcours  foutient  aflèz  bien  foii 
« caraétere  -,  tantôt  l’Héroïne  eft  vio- 
« lée  ; tantôt  une  femme  mariée  donne 
« des  rendez-vous  à fon  galant.  Les 
« premières  careftes  fe  font  lut  le  Théa- 
tre  , & ce  qui  fe  pafle  entre  deux 
« Amans,  on  n’en  fait  perdre  aux  Spec- 

« tateurs  que  le  moins  qu’il  fe  peut 

»>  Les  perlonnages  de  Hardy  fe  baifent 
« volontiers  fur  le  Théâtre  ; & pourvû 
» que  deux  Amans  ne  foient  point 
« brouillés  , vous  les  voyez  fauter  an 
w col  l’un  de  l’autre.  » 

Après  un  jugement  aufïi  précis , & 
aufli  sévere  , il  femble  qu’il  n’eft  plus 
permis  de  vouloir  entreprendre  en- 
trer dans  un  détail  qui  peut  tendre  à 
la  juftification  deHardy.  Cependant  . 
comrne  ce  Poète  s’eft  acquis  de  la  ré- 
putation dans  fon  teois , qu  il  a %u  fçs  ' 
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partifans , qui  l’ont  aulli  reconnu  pour 
leur  Maître  , & qu’efFeûivement  le 
Théâtre  François  lui  a une  finguliere 
obligation , la  nôtre  nous  engage  à 
approfondir  un  peu  plus  la  choie , & à 
joindre  ici  ce  qu’en  ont  dit  dilFérens 
Auteurs  , ce  qu’il  a avancé  lui- même  , 
& enfin  ce  qui  peut  lèrvir  à l'exculèr, 
s’il  n’eft  pas  poffible  de  le  juftifier. 

Un, des  plus  grands  défauts  qu’on 
remarque  dans  fes  Ouvrages , & dans 
lequel  il  eft  tombé  fi  «ollieremcnt , 
qu’il  paroît  ne  s’en  être  &t  aucun  fcru- 
pule , eft  l’inoblèrvation  des  trois  uni- 
tés. **  Il  étoit  venu  dans  un  fiécle , dit 
CHcn-et  , « Guerret , où  l’on  ne  fe  piquoit  pas 
cuerre  jes  „ beaucoup  d’eiitendrc  la  Poétique 
» d Ariftotr.  On  ne  trouvoit  point  a 
» dire  qu’un  même  perlbnnage  vieillit 
» de  quarante  ans  en  vingt-quatre  heu- 
» res , que  fa  barbe  , & fes  cheveux 
a»  blanchiflènt  dans  l’intervale  de  deux 
» Actes.  Il  pouvoir  entre  deux  foleils 
» paflèr  de  Rome  à Paris , & c’étoit 
a»  faire  une  Comédie , que  de  mettre 
» une  vie  de  Plutarque  en  vers.  >»  {a} 


Sarmîn , 
X>ir>:ours  fur 
J’ A 11  ou»  ty- 
rannique de 
Scudciy, 


(«)  Sarrazin . partifan 
dcHardy.en  lui  rendant 
iuAice  >ne  peut  le  lâuver 
de  cc  dcuut  aoafteuclue. 


« Hardy,  qui  réritable* 
» ment  a tiré  la  Tragé- 
» die  du  milieu  dCs  rut^  , 

» de  des  dchaÆiuu  de« 
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Hardy  n’a  donc  en  ceci  que  fuivi  l’e- 
xemple des  fes  prédécefleurs , & de  fes 
contemporains.  Il  n’avoit  pas  un  gé- 
nie aflèz  fort  pour  reformer  ce  mauvais 


j>  Carrefour* , parmi  ce 
» grand  nombre  de  dé- 
»,  fauts  que  l’ignorance 
a,  du  fiécle  rendoic  fup- 
ù portable, n'aimoit  tien 
U tant  que  celui-ci.  Il 
a,  ne  pouvoir  tenir  la 
*)  feene  en  un  même  lieu. 
» Il  changeoit  de  ré> 
»,  gion  , & palToit  le* 
» mers  fans  fcrupule  : & 
a,  l’on  demeuroit  fou* 
a>  vent  furpris  de  voir 
a»  qu’un  perfonnage  , 
»>  qui  venoit  de  parler 
m dans  Maules  > fe  tranf* 
a>  portât  a Cracovie  > 
a>  pendant  que  les  autres 
a»  Aâeurs  avoient  récité 
a,  quelques  vers , ou  que 
a,  les  violons  avoient 
a,  joué  quelque  choie, 
a.  Mais  quoique  prefque 
a,  tous  fes  poèmes  foient 
a>  fiiiets  â ce  manque- 
m ment , il  n’pen  a pa< 
a>  Un  où  il  foit  lî  remar- 
a»  quable  que  dans  celui 
n qu’il  intitule,  La  Vi- 
n garnie.  Il  ne  s’eft  ja- 
a,  mais  vû  une  11  longue 
a*  pérégrination  que  cel- 
as le  que  cet  Ouvrage 
a»  contient.  L’Auteur  s’p 
aa  eft  fervi  aulfi  hardi- 
■>  ment  du  Pégafe  , que 
i*rAiiofte  de  i’Mipf  o- 


» griphe.  Et  le  Comte  ' 
» de  Cleichen  du  Poète 
U François  , ne  fait  pas 
w moins  de  chemin  que 
» l’AftoIphe  du  Poète 
» Italien. 

» Ce  défaut  de  Hardjr 
» ne  mourut  pas  avec 
» lui , non  plus  que  la 
a»  réputatioi)  de  fes  Ou- 
» vrages.  Ceux  qui  lui 
» fuccédetent.conferve- 
a*  rent  longtems  cette 
» feene  ambulatoire. 
» Leurs  Lyres , aulll  bien 
» que  celles  d’Orphée  & 
»»  d’Amphion , eurent  le 
» privilège  de  bâtir  des 
» Villes , & de  faire  fuii* 
a vre  des  rochers  6c  des 
» forêts  , 6c  leur  Théa- 
» tre  fut  comme  ces  car- 
I,  ces  de  Géographie  , 
» qui  dans  leur  petitef- 
u le,  tepréfentenenéan- 
n moins  toute  l’étendue 
U de  la  terre.  Mainte^ 
>>  nant , quoique  cette 
» licence  ne  foie  plus 
» fupportable  , & que 
» cette  héréfie  n’ait  plus 
» de  fauteurs  , il  ,en  ell 
» pourtant  demeuré 
U quelques  reUe*  fc 
w nos  Poètes  n’ont’  pas 
» été  aâez  diligent  â 
» i’ea  prendre  gaede 
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ufage , qui  d’ailleurs  lui  étoit  fort  conr- 

mode , puilqu’il  lui  évitoit  les  frais  de 

la  difpofition  de  ces  Pièces  , qui  lui 

auroieiit  plus  coûté  que  la  verfifica- 

tion. 

Au  furplus , la  gloire  que  cet  Au>* 
teur  pouvoir  légitimement  s’attribuer  , 
tant  par  fes  talens  , que  par  les  fervi- 
ces  qu’il  a rendus  au  Théâtre  , ne  l’a 
pas  aveuglé  au  point  de  s’imaginer 
que  fes  Pièces  n’eulïènt  pas  des  dé- 
fauts elîentiels.  Ses  Préfaces  font  foi  du 
contraire.  Il  eft  vrai  que , partie  par 
ufàge  , partie  par  des  railbns  particu- 
lières , renfermé  feulement  dans  cer- 
taines régies  aisées , il  n’a  pas  envifagé 
ces  défauts  du  même  oeil  qu’on  peut  les 
appercevoir  aujourd’hui  ; mais  cepen- 
dant , à travers  fon  amour  propre^ 
on  voit  qu’il  tâche  , autant  qu’il  lui  eft 
poflible , de  les  excufer , & de  les  rejet- 
ter  fur  fa  malheureufe  ntuation  , qui  , 
lî  l’on  a égard  à la  quantité , & au  peu 
de  tems  qu’il  y employoit , ne  dévoie 


Il  exaâemenc.  Leur  fee- 
» ne  c(t  bien  en  une  feu- 
» le  Ville  , mais  non  pas 
U en  un  Teul  lieu.  On  ne 
U fçait  (i  les  Aâeurs  par- 
M leur  Jans  les  maifons, 

OU  ilaos  je$  rues  > le  , 


»»  Théâtre  eft  comme 
»>  une  fallc  du  commun  » 
» qui  n’eft  afièiStée  âper- 
» Tonne  > Sc  où  chacun 
» pourtant  peut  faire  ce 
» que  boa  lui  Tciublci  n 
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du  Théâtre  Frànfois*  15 
as  certainement  lui  permettre  de  re-  ' 
ire  une  feule  fois  fes  Ouvrages.  « Con-  * , ° ^ 

» damner  un  livre  a Ion  ouverture  , face  du  pre- 
w ( c’eft  Hardy  qui  parle,  ) eft  monftrer  mier  volume 

I J ^ *■  1 • defesTraee- 

« plus  de  paillon  que  de  jugement dies. 

»>.non  pas  Le<Steur,que  je  te  vueille  nier 
« ici ....  beaucoup  de  defFeftuofités  par- 
» donnables  à une  jeunelle  impétueu- 
M fe , qui  ne  tâchoit  en  ce  tems-là , qu’à 
» fe  fauver  à la  nage  des  griffes  de  celle 
» qui  le  plus  fouvent  dévore  les  meil- 

»•  leurs  efprits Nos  Champi-  Hardy, Aver- 

» gnons  rimeurs  , trouvent  étrange  , 

»*  qu’en  des  Poèmes  fi  laborieux  , & de 
« n longue  étendue, il  fe  trouve  quelques 
" rimes  licentieufes , ou  forcées  : mais 
» lorfque  ces  vénérables  Cenfeurs  au- 
*>  ront  pû  mettre  au  jour  cinq  cens 
« Poèmes  de  ce  genre , Je  crois  qu’on  y 
» trouvera  bien  autrement  à repren- 
dre  ; non  cjue  la  qualité  ne  foit  icy 
M préférable  a la  quantité  , & que  je 
« falîè  gloire  du  nombre , qui  me  dé- 
w plaît  : au  contraire , & à ma  volonté , 

» que  telle  abondance  fe  pût  reftrain- 
»»  dre  dans  les  bornes  de  la  perfedion.  « 

II  s’explique  encore  plus  claire- 
ment fur  fa  mifere  , dans  l’Epître 
à M.  Payen  des  Landes  , Confeiller 
au  Parlement,  « Encore  , dit -il  , 
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» que  les  premiers  fruits  n’atteî^nenr 
»pas  cette  perfeûion  de  boute  que 

î»  leur  apporte  le  tems fupplée  à 

»>  ce  que  d’ailleurs  étoit  défedueux  ; 
» aiiifî  cette  inimitable  Hiftoire  d’Hé- 
» liodore  , à laquelle  j’ay  fait  prendre 
» le  cothurne  François  , eclofe  pendant 
»les  bouillons  d’une  jeunefle  , s’ofe 
» jetter  en  l’a  (île  de  votre  proteâion  , 
» comme  fèul  , qui  dans  la  France  , 
avez  reçu  ma  Mufe  à bras  ouverts  en 
**  (on  afFeftion  , vû  de  bon  otil  ce  peu 
» de  fleur  qu’elle  a pû  produire. ...... 

« Or  , ne  doutai-je  ptMnt  qu’aflèz  de 
*>  Mornes  , plus  louches  d’envie , que 
*»  fubtils  de  jugement , ne  donnent  icy 
» force  coups  de  dents  j mais  en  cela 
» me  fuffit  la  confolation  d’avoir  pour 
»»  compagnons  les  meilleurs  Poetes  de 
» notre  France , à qui  les  rimeurs  d’au- 
» jourd’hui  font  encore  la  guerre  dans 
»»  le  tombeau.  Mon  ambition  ne  fut , 
» & ne  fera  jamais  fl  lâche , que  de 
*»  leur  vouloir  complaire , ni  mon  cou- 
»*  rage  fl  bas  que  de  les  craindre.  Et 
» quant  au  Théâtre  François , chacun 
» l^it  s’il  m’eft  redevable  on  non.  Une 
3*  préfomptueufe  vanité  ne  m’emporte 
» pas  auüi  à dire , qu’entre  cinq  cens 
»>  Poëmes  Dramatiques  > tout  marchq 
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»d’un  pas  égal  : le  cours  de  la  vie — 

« humaine  y contredit  ; joint  que  ma  ^ ®*- 
9i  foftune  le  peut  apparier  l’emblème 
«d’Alciat , où  les  fers  de  la  pauvreté, 
»empechent  lelpritde  voler  dans  les 
3»  Cieux.  Jl  me  fuffit  alTez  que  parmi 
3*  ce  nombre  incroyable , le  bien  em- 
3»  porte  le  mal , & que  cette  telle  quel- 
» le  vigueur  de  génie  , apres  trente 


3*  ans  ne  reçoive  aucune  diminution  , 
«prêt  , plufque  jamais  de  prêter  le 
33  collet  à ceux  qui  en  douteront.  « 
Quoic^ue  ces  difcotrrs  de  Hardy  Ibient 
parlemes  de  rodomontades , ^n  pour- 
roit  cependant  les  lui  palïèr  : c*eft  un 
Auteur  qui  s’exeufe  , & qui enflé  de 
fès  fuccès , & de  fa  réputation , cher- 
che à faire  valoir  fon  propre  Ouvrage 
mais  il  devoir  s’en  tenir-là , & ne  pas 
ajouter  « Ceux  de  ma  profellion  qui 
33  commencent  à faire  fortir  leur  nom 


33  en  public  par  quelque  fbible  ouvrage, 
33  femblent  donner  eux-mêmes  le  coup 
«mortel  à leur  réputations.^..  Confi- 
«dereau  furplus,  que  ce  ne  font  pas 
»»  icy  Stances , Sonnets , ou  Elégies 
» qui  délirent  des  antithèlès  , des  poin» 
» tes,  & des  mots  alFeélés  à la  CouttU 
33  fanne,  mais  des  Tragédies , peinture 
laborieufe,  pleine  de  raco«u:cil^tnens> 
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— »&  capables  d'épuifer  les  efprits 

* «les  plus  féconds.  J’ofe  au  demeu- 

>»  rant  , avec  une  rodomontade  Bran- 
»»  çoife , & pleine  d’effets  , te  dire  , 
« que  deux  cens  Pocmes  Dramatiques 
«font  écoules  de  ma  plume  depuis 
« ceux-cy , de  meilleure  trempe , con- 
« tre  l’injure  des  tems  {a). 


(«}  Nohs  venons  de 
▼oit  de  quelle  façonHar- 
dy  a julîifié  fes  Ouvra- 
ges , dont  il  s’eft  cru  en- 
duite en  droit  de  faire  l’é- 
loge : Voici  comme  il  at- 
i^jue  les  nouveaux  Au- 
teurs qui  s’élevèrent  de 
Hardy , Avis  te>»s  “ Ceux  « dit- 
du  II.  Tome*^  " ne  virent  feule- 
de  fes  Tragé-  » ment  la  couverture  des 
dits.  » ^ons  livres,  qui  fous 

» ombres  de  quelques 
s>  lieux  communs  pris 
a ou  appris  en  Cour  , fe 
» prefument  avoir  la 
»»  pierre  Philofophale  de 
» la  Pofe'lle , & que  quel- 
» ques  rimes  plattes  en- 
M trelallèes  de  pointes 
w affinées  dans  Palembic 
*>  de, leurs  froides  concep- 
utions,  feront  autant 
U de  miracles  que  de 
« Vert  , en  chaufTint  le 
»»  Cothurne  : d’autres 
» auffi  que  l’on  pourroit 
» nommer  excrement  du 
” Barreau , s’imaginent 
« de  mauvais  Avocats 
pouvoit  devenit  de  ^ 


>»  bons  Poïtes  en  moins 
» de  teint  que  les  cham- 
» pignons  ne  croifTent  » 
M & fe  laifTent  tellement 
■>  emporter  b la  vanité 
» de  leur  fens  , & des 
i>  louanges  que  leur  doo- 
u ne  la  langue  charlata- 
» ne  de  quelque  écervelé 
» d’Hiflrio  1 , que  de-là 
»ces  miférablescorbeaux 
» profanent  l’honneur 
» du  Théâtre  Je  leur  vi- 
» lain  croafrement,....âc 
U pour  montrer  combien 
» ces  mauvais  archers  tt- 
» rent  loin  du  but , je 
>»  dirai  que  le  fujet  Je  tel 
>»  Pofc'me  faifant  comme 
« l’ame  de  ce  corps  , doit 
»»  fuir  des  extravagances 
» fabuleufes  , qui  ne  di- 
” fent  rien  , fie  détrui- 
" fent  plutôt  qu’elle* 
« n’édifient  les  bonnes 
“ moeurs  ; Que  le  vrai 
» llyle  tragique  ne  s’ac- 
” cor  Je  nullement  avec 
” un  langage  trivial  , 
»>  avec  cesdeficatelles  ef- 
»fcnùaées,  qui 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ne  tend  point  à excufer  les  dé- 
fauts de  Hardy , mais  à montrer  que 
fbn  génie , & Tes  talens  étoient  infini- 
ment fupérieurs  à fes  Ouvrages.  Quoi- 
que courant  la  mrême  carrière,  Scu- 
dery  s’avoue  fon  difciple , & ajoute  à 
fa  mémoire , « il  faut  avouer,  à la  gloire 
de  cet  Auteur , qu’il  avoit  un  puiflànc 
a»  génie  & une  veine  prodigieufèment 
abondante,  ( comme  huit  cens  Poe- 
»î  mes  de  (à  façon  en  font  foy  ) & cer- 
»*  tes , à lui  feul  appartient  la  gloire  d’a- 
»voir  le  premier  relevé  le  Théâtre 
»>  François  tombé  depuis  tant  d’années. 
M II  eft  plein  de  facilité , & de  doélrinej 


U chatouiller  quelques 
H oreilles  courtilanes 
» mécontenteut  tous  les 
n Experts  de  ce  métier,... 
n la  grâce  des  intei  locu- 
u tionsil’infenfihie  dou- 
» ceur  des  digreffions  , 
U le  naïf  des  comparai- 
s>  fons  , avec  une  égale 
n bienfeance  obCervée  6c 
U adoptée  aux  difcours 
U des  perronuagcs.  un 
U grave  meflange  de  bel- 
u les  Sentences  , qui  fon- 
» nent  en  la  bouche  de 
» l’Aéteiir,  8c  raifonnent 
»>  jiifqu’en  l’anie  duSpcc- 
» tateut  ; Voilà,  félon  ce 
» que  mon  foible  juge- 


» ment  a reconnu  depuis 
» trente  ans  pour  les  fe- 
»>  crets  de  l’Art , inter- 
»■  dits  à ces  petits  avor- 
»>  tons  aveuglés  de  la 
•»  trop  bonne  opinion 
» de  leur  fuffifance  iina- 
M ginaire  > & s’ils  t’ob- 
» jeéfent  que  mes  Ecrits 
» franchiflen.t  fouvenc 
» les  bornes  de  ces  beaux 
» préceptes  ; la  vue , au 
U pis  aller  . fera  fol 
»>  qu'entre  lîx  cens  Poe- 
» mes  8c  plusdecegen- 
» re  I aucun  ne  s’égare 
» tant  du  bon  chemin 
» que  le  plus  poli  dex 
s>  leurs,  &.'c.  a 
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quoîqu’en  veuillent  dire  fes  cn- 
«vieux,  il  eft  certain  que  c’étoit  un 
» grand  homme  : & s’il  eût  aufll-bien 
» travaille  par  efivertirtement  que  par 
«néceffité,  fes  ouvrages  auroient  (ans 
» doute  été  inimitables  : mais  il  avoit 
» trop  de  part  à la  pauvreté  de  ceux  de 
« fa  profelfion  : & c’eft  ce  que  produit 
» l’ignorance  de  notre  (îécle , & le  mé- 
»>  pris  de  la  vertu.  »*  En  fubftituant  le 
mot  de  pajfablts  à celui  à' inimitables  , 
l’éloge  de  Scudery  eft  aflèz  exaâ , & 
nous  convenons  que  Hardy  l’a  mérité. 
Ajoutez  à cela  que  les  Auteurs  Drama. 
tiques  lui  ont  aufli  obligation , en  ce 
que  le  premier  il  a introduit  l’ufage  de 
recevoir  de  l’argent  de  (es  Pièces , ufa- 
ge  inconnu  avant  lui , & que  les  Poètes 
les  Succeftêurs  ont  obfervé  aflèz  régu- 
lièrement. 

En  examinant  (ans  prévention  les 
Ouvrages  de  Hardy  , on  s’appercevra 
aifément  que  fes  Pl  ms  (ont  fans  choix, 

& (ans  beaucoup  de  difeernement  , 
que  fa  ver(ifîcation  eft  des  plus  foible  , 

& des  plus  baftê , & qu’il  a aufli  mal 
ob(èrvé  les  réglés  des  mœurs , & des 
bienféances,  que  celles  de  la  Poèfie 
Dramatique  ; mais  avec  tous  ces  dé- 
fauts , il  faut  convenir  qu’il  avoit  ap-  • 
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jpotté  en  naidant  des  talens  marqués  , 
que  fa  trifte  ficuation , & fa  trop  mal- 
fieureufe  facilité  à faire  des  Vers , ne 
lüi  ont  prefque  pas  permis  de  mettre 
en  ufage.  On  ne  peut  auflî  lui  refulêr 
d’avoir  alTèz  bien  entendu  fbn  Théâtre, 
& que  s’il  a été  forcé  de  prendre  à la 
hâte  tous  les  fujets  qui  le  trouvoient 
fous  la  main  , au  moins  a-t-il  tâché  de 
les  préfenter  fur  la  Scene  avec  un  art 
qui  lui  étoit  naturel , & qui  avoir  été 
ignoré  par  la  plûpatt  des  Poctes  qui 
l’ont  précédé.  Nous  le  répétons  enco- 
re , il  fuffit  pour  Hardy  d’avoir  Ibute- 
nu  les  commencemens  d’un  Théâtre 
à Paris , Ibus  une  forme  nouvelle  , 
& accoutumé  le  Public  à un  fpeéfcacle 
journalier , qui  aujourd’hui  eft  deve- 
nu abfolument  nécelfaire , & dont  on 
ne  peut  plus  le  pafler. 

'Terminons  l’Article  de  cePocte  par 
le  Catalogue  de  fes  Pièces,  qui  ne  fera 

f)as  auflî  ample  que  leur  nombre  infini 
e fuppoferoit  ; attendu  qu’on  ne  peut 
avoir  connoiflance  que  de  celles  qu’il 
a fait  imprimer  lui-même,  après  les 
avoir  retouchées.  Nous  y joignons  , 
iàps  les  garantir , & par  conjedure 
feulement  , les  dates  fous  lefquelles 
nous  les  avons  placées  dans  cet  Ordre 
Chronologique. 


1 


20  Hijîoîre 

Les  Amours  de  Théagene  ex 
Cariclée,  en  huit  Poëmes  Dra- 
matiques , ou  de  Théâtre  confé- 
cutifs.  1601. 

Didon  se  sacrifiant  , Tragédie. 
1^03. 

ScEDASE  ou  l’Hospitalité  vio- 
lée , Tragédie.  1604. 
PanthÉe,  Tragédie.  1604. 
Méléagre,  Tragédie.  1604. 
Procris  ou  la  Jalousie  infor- 
tunée , Tragi-Comédie.  1605. 
Alceste  ou  la  Fidélité  , Tragi- 
Comédie,  16  0(3. 

Ariane  ravie  , Tragi-Comédie. 

1606. 

Alphée  ou  la  Justice  d’Amour  ,■ 
Paftorale.  1606. 

La  Mort  d’Achille  , Tragédie. 

1607. 

Coriolan,  Tragédie.  1^07. 
Cornélie  , Tragi-Comédie.  1609» 
Arsacome  ou  l’AmitiÉ  des  Scy- 
thes , Tragi-Comédie.  1609. 
Mariamne,  Tragédie.  1610. 
Alcée  ou  l’Infidélité  , Paftorale. 
. 1610. 

Le  Ravissement  de  Proserpi^ie 
PAR  Pluton  , Poème  Drama- 
tique 16x1. 
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La  Force  du  Sang, Tragi-Comé- 
die. 

La  Gig  antomachie  ou  le  Combat 
DES  Dieux  avec  les  Géants  , 
Poème  Dramatique.  1611. 

Félismene,  Tragi-Comédie.  1613, 

..  Dorise,  Tragi-Comédie.  1615, 

CoRiNE  ou  le  Silence  , Paftorale, 
1614* 

. Timoclée  ou  LA  JUSTE  Vengeance. 

Tragédie.  1615. 

. Elmire  ou  l’Heureuse  Bigamie  ^ 

Tragi-Comédie.  1615. 

La  Belle  Egyptienne  , Tragi- 
Comédie.  161  §. 

Lucrèce  ou  l’Adultere  puni  ] 
Tragédie.  i<ji6. 

AlcmÉon,  Tragédie.  i<>i8. 

L’Amour  victorieux  ou  Vangé  , 

Paftorale.  ii5i8. 

La  Mort  de  Daire  , (<z)  Tragédie, 

1619. 


(a)  Cette  Piece  & les 
fui, Tantes , qui  forment 
le  quatrième  Tome  des 
Oeuvres  de  Hardy  > de- 
Troient  précéder  Ttm,- 
elte  & les  autres  du  Tome 
V.  Si  l’Auteur  n’avoit  eu 
Je  foin  d'avertir  qu’elles 
i«nt  podérieures  , en  af- 
fuiant  « qu’on  ne  doit 


U trouver  edrange  d , à 
« l’exemple  d’un  Pere 
1»  qui  femble  natureile- 
M nient  obligé  de  quej- 
« que  préférence  d’afiëc- 
» tion  vers  les  enfans  qtif 
M lui  relTemblent  le  plus. 
» il  donne  un  droit  de 
» primogéniture , con- 
u tre  l’ordre , à ce  que 


' Hijiotre 

La  Mort  d’Alexandre  , Trace- 
die.  i5zi. 

ArISTOCLÉE  ou  LE  Mari  AGE  INFOR- 
TUNÉ , Tragi-Comédie.  1 i . 

FreGONDE  ou  le  CHASTE  AmOUR 

Tragi-Comédie.  i6ii. 

Gésippe  ou  les  deux  Amis  , Tragi- 
Comédie. 

Phraarte  ou  le  Triomphe  des 
VRAIS  Amans  , Tragi-Comédie, 
1^23. 

Li  Triomphe  d’Amour  ,Paftorale.' 
1623. 

Ces  quarante  & un  Poeme  fe  trou-^ 
vent  imprimés  en  fix  Volumes  in-8°  , 
& comprennent  tous  lesOuvragcs  con- 
nus de  Hardy.  L’Auteur  des  Recher- 
ches des  Théâtres  a voulu  groflir  ce 
Catalogue  de  douze  Titres  de  Pièces  j 
mais  il  fe  trompe  en  y comprenant 
Pandojie  en  deux  Journées , que  l’on 
fçait  être  de  Pujet  de  la  Serre , & d’ail- 
leurs fon  renfeignement  eft  fi  vague  , 
& fi  peu  exaét , qu’on  feroit  tenté  de 
croire  qu’il  n’a  jamais  confiilté  l’origi- 
nal , dont  il  auroit  dû  tirer  plus  d’a- 
vantage. . 


» trieme  volume  » ajou-  » gneufeineuc  ilaboH^ 
tant  «qu’il  coiiAlle  en  urez.u 
w rélite  de  Poëmes  loi- 
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LES  CHASTES  ! 


E T 

LOYALES  AMOURS 

DE  THÉAGENE 

ET  CARICLE’E, 


Réduites  du  Grcede  rHiftoircd'Héliodore, 
en  huit  Poemes  Dramatiques  , ou  de 
Théâtre  confécutifs , 


PREMIERE  J0UR:NÊE. 

A Près  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  Hardy , on  s’attend  bien  que 
dans  ce  premier  Ouvrage , il  n’a  fait 
que  mettre  en  aâion  & en  Vers  le 
Roman  d’Héliodore.  Eflfèftivcment 
chaque  Livre  de  l’original  Grec  a four- 
ni le  fujet  d’une  Journée  au  Poète  Fran- 
çois. La  première  comprend  la  nailïàn- 
ce  des  Amours  de  Thcagene  & de  Ca-. 
ridée , l’enlevement  volontaire  de  cet- 


1601, 


Digilized  by  Google 


2^  Hîjîoîre 

te  belle , par  les  confeils  du  fage  Cala- 
i^oi.  ^ ^ [g  naufrage  de  ces  trois  per- 
fonnes  fur  le  rivage  d’une  Ifle  déferte  * 
qui  fert  de  retraite  à des  Corfaires. 
‘Trachin  leur  Chef  devient  fubitemenc 
amoureux  de  Cariclée , & s’apprête  à 
l’époufer  le  lendemain.  Pour  détour- 
ner ce  malheur,  Calaiîre  ne  trouve 

{)oint  d’autre  expédient , que  d’exciter 
a jaloufiede  Pélore  Lieutenant  deTra- 
chin  , qui  devient  bientôt  fon  Rival. 
La  troupe  des  Pirates  , partagée  fous 
les  deux  Chefs , livre  fur  le  Théâtre 
un  combat  fanglant , qui  ne  finit  que 
par  la  mort  des  uns  & des  autres. 

Théagen'e  à part. 

O Combat  déle«llablc  ! o hemeufe  allé- 
geance ! 

Neutre , dans  la  mcllée,  il  faut  en  diligence 
Te  jetter  Théagenc  , & ne  point  défifter 
Tant  qu’un  de  ces  brigands  du  choc  puifle 

^ relier 

Mais  que  vois-je  î Bons  dieux  ! ma  prudence 
guerrière  ^ 

Lancer  dards  dclTus  dards  , & leur  prelTe  ca 
~ derrière. 

Son  exemple  me  rend  invincible  du  tout  : 

Une  ardeur  de  combattre  en  ma  poitrine 
bout. 

CAXASma 
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CALASIREâ  part. 

Accédant  le  fuccès  de  leur  rage  mutine  y ‘ 
le  mieux  fera  pour  moy  de  gagner  la  colinc. 
T R A C H I N. 

' \ 

Je  fuis  mort , mes  amis , & vous  lailTe  à ven-» 

g« 

Voftrc  chef,  qu’en  vos  bras  on  vient  de  fac- 
cager. 

. Après  la  mort  de  Trachin , Théa- 
çene  , qui  jufques-là  étoit  demeuré  ' 
neutre , voyant  qu’il  ne  refte  plus  que 
Pélore , le  perce  d’un  coup  d’épée.  Pe- 
Jore  tombe  en  s’écriant  : 

Recevez  , Dieux  d'Enfers , une  ombre  diffa- 
mée , ' ' : r 

Je  meurs  , je . perds  d’un  coup  & vie  & re- 
nommée. 


SECONDE 'journée." 

N 

THéagene  & Cariclée  échapés  de 
ce  péril  , retombent  entre  les 
«nains  d’une  fécondé  troupe  de  Corfai- 
res.  Une  troiliéme  , commandée  par 
Thiamis,  met  celle-ci  en  fuite,  fans 
changer  la  fituation  de  nos  deux 
Amans , puifque  ce  Capitaine,  épris  de 
Tome  IF,'  B 


la  beauté  de  Çariclée , , veut  employer 
J 6o  I • la  violence.  Tandis  que  Gnémon , fer- 
viteur  de  Thiamis , chargé  de  guérir 
les  blelTures  de  Théagçne,  lui  fait  un 
long  récit  de  Tes  avantùres , pour  le 
'défennuyer  ; l’adtoite  Carîclée  éloigne 
les  emprellèmens  du  Corfaire  fous  un 
prétexte  allez  frivole  , mais  qui  fert  à 
gagner  du  tems  , pendant  lequel  il 
-tombé  au  pouvoir  de  fes  ennemis.  .La 
doucfeur  & la  complaifance  de  Thia* 
'mis , ont  d autant  plus  lieu  de  furpren- 
dre,  que  les  Versfuivans,  font  con- 
noitre  qu’il  n’eft  pas  fi  fcrupuleux  en- 
.vers  fes  Dieux.  ^ . 

Thiamis.,- 


•Ge  que  j’ay  pro^otté  d'un'autre  {àcrifice^  .'J  - 
O Dieux  ! ne  tend  afin  que  je  vous  amollifTe  : 
Je  ne  fuis  plus  flatté  de  cet  eipoir  pipeur  j 
Vous  invoquent  ceux-là  que  confomme  la 
. ' , ' peur:  /.  ^ i 


Qui  refufent , couards , un  fépulcre  hono- 

- . f (r-\ 

rabié , ' ‘ . p 

:■!  ^ r.  .lu 

Qu’irapuiflans  vous  tenez  en  errear 

xable.  ■ , '■ 


Vous  , comme  les  mortels,'  efclavc  du 
Deftin;  n-y.jL'.nh  ;! 

DuDeftin  qui  conduit  finique  & incertain  ) 


I 


blgilized  bÿ  t'rwnÿlb 


du  Théâtre  François  à *7 

les  affaires  du  monde , & fa  haine  n’atdfe  - 
Que  contre  la  Vertu , qui  pourtant  le  mé- 
prife.  . r 

Pendant  que  l’homme  habite  en  ce  terreftrc 
lieu , 

Il  fc  fert , il  fè  fert  à luy-mefrae  de  Dieu  ; ^ 

Sa  fortune  dépend  de  luy  bonne  ou  mau« 
vaife. 


TROISIÈME  JOURNÉE. 

CEtte  Journée  comprend  h fuitjS 
des  avantures  de  Gnémon  & de 
Thermutîs , & celles  de  Cariclée  & de 
Théagene , )ufqu  à leur  réparation  par 
les  gens  d’Orondate,  &c  l’arrivée  de 
'Calafire  chez  le  bon-homme  Nauficlé. 
La  Scene  la  plus  finguliere  eft  la  fé- 
condé du  troinéme  Aâe , où  Théagene 
fe  croyant  dans  une  parfaite  tranquil- 
lité , follicite  vivement  Cariclée  de  ré- 
, pondre  à fes  emprelTemens. 

Théagene. 

*Sl  je  fuis  importun , tu  n’cs  pas  moins.cruellc  , 
De  me  nier  le  fr  uit  d’uiie  ainour  mutuelle , 
D’entretenir  ma  fàiih , té  plaire  en  montour- 
ment  i 

Et'  je  lie  veux  de  tôy  qu’un  oui  feulement. 

Bij 
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~~Z  " Que  ce  mot , ma  Déefle , échappe  à ton  ora- 

.16  01»  , 

de  : 

Tu  vois  que  nos  plaihrs  n’ont  icy  point  d’ob- 
ftaclc  , 

Tu  vois  la  folitude  à noftre  heur  confpircr , 

Tu  'rac  vois , au  refus , liir  le  point  d’ex- 
pirer, 

DrelTe  cet  ceil  honteux , & me  regarde  en 
face  , 

Mc  regarde  en  pitié , & me  figne  ma  grâce. 

Cariclée. 

Je  rougis  de  u honte , & te  dcuft  contenter 

La  preuve  de  ma  foy , fans  plus  outre  at- 
tenter. 

Quelle  'faveur  veux-tu  que  l’elpoir  ne  te 
donne  ? \ 

Mais  quelle  prétens-tu  que  l’honneur  ne 
m’ordonne  ? 

Je  mourray  mille  morts  avant  que  confetitir 

A une  volupté  ferve  du  repentir. 

Théagene. 

Craindre  le  repentir?  Hé -pourquoy  donc 
mauvaife , 

M’eflis-tu  pour  Efpoux  ? Que  deviendra  ma 
braife  ? ' 

Cariciee. 

Ta  contrainte  coupable , & ta  témérité 

Pat  la  peine  ^ le  blaûne  cofeiablc  mérité,  .. 
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Théagene, 

OÆroyc  au  mefme  prix  ma  dermere  de- 
mande. • * • 

. Cariciée. 

Voilà  que  m’a  valu  l’indulgence  trop  grande 
De  t’avoir  introduit  à telle  privauté , 
Tournant  en  tyrannie  une  principauté  : 
D’humble , plein  de  refpeét , dfe  modede 
filence , • ’ * 

Tu  es  l’elFronterie , & la  melme  inlblence. 
Gratuite , je  t’ay  le  baifer  accordé  j 
Grès  infatiable  , en  plaiflrs  débordé , 

Tu  brigues , Ixion , une  favçur  fupreme. 
Prens  garde  à ton  devoir , & ne  fais  pas  de' 
mefme. 

T H E’  A G E N E, 

Le  Jefir  d’un  mary  ne  confifte  en  froideur: 

Je  ne  fuis  de  fes  droits  que  fimple  demandeur. 
Je  ne  veux  que  jouir  du  commun  privilège  : ' 
Non , comme  le  ThelTale , uier  de  iàcri- 


Que  tout  ce  vain  refpcél , & ce  fcrupule  ar- 
riéré , 

FaÇcz  au  dernier  point  du  vray  contente^ 
ment  , 

Sans  lequel  on  n aima  jamais  parfaitemenr, 

Biij 
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Sans  lequel  périroic  la  nature  déferte. 

Sus , de  nos  jours  perdus  récompenfons  la 
perte;  • 

SoufFre-toy  fur  l’efniail  des  fleurettes  cou- 
cher , 

Sottffre-moy  de  ton  fein  les  reliques  tou- 
cher. 

En  ton  fein , je  comprens  une  pleine  fran- 
chiîè 

Ha  ! cruelle  ! tonocil  de  colere  s’attife , 

Freft  de  me  déférer  un  foudre  de  rigueur  , 
Bourclle,  meuruis-naoy , ou  finis  ma  lan- 
gueur. 

C A R I C Z.  i E. 

O cent  fois  déloyal  I à cette  heure , à cette 
heure  , 

L’épreuve  à mes  dépens  de  ta  feinte  m’aC^ 
feare  : 

D’un  mariage  faint  mafquant  la  trahifbn , 

Tu  attendois  le  lieu  commode , & la  fai- 
fon 

Pour  me  violenter , pour  me  ravir  de  force  , 
Mefchant , ce  que  n’a  pu  ton  impudique 
amorce. 

Va , ne  fais  plus  eftat , effronté  fuborneur  , 
Entre  nous  d’amitié  : je  préféré  l’honneur  : 

Et  ma  vie  innocente  en  tes  mains  expofée 

O trompeur  Calafire  i ô chétive  abufée  1 
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:T  H É A G E N E.j 

Madame i 

C A R I C L É Ê.  ' . 

Je  n’ay  pas  loifir  de  t’efeouter. 

Théagene. 

-Yuelllez  de  ce  couroux  la  fureur  arrêter ' 

C A R I c X E’  E.  : 

Exeufes , ni  raifons.  • ' ' 

Théagene. 

Je  vous  prie  à mains  jointes. 
Cariclée. 

L’indulgence  ne  fait  qu’au  crime  t’enhardir. 

T H E’  A G E N E.  - *' 

Je  jure  déformais  tellement  me  roidir  f 
Contre  la  puiTion  de  vos  beautés  trop  belles....^ 
C A R I C L E’  E.  ' - ' 

Mille  fois  pardonné , encor  tu  te  rebelles.- 
Je  ne  prendrois  ta  vie  en  fatisfaétion. 

De  ces  deux  > en  un  mot , te  refte  l’option 
De  m’aimer  chafiement,  & félon  ta  pro- 
melTc , 

Ou  te  pourvoir  ailleurs  d’efpoufe , & de  maî- 
treffe. 

T H E’  A G E N E. 

Madame , je  le  veux , ma  reftreinte  amitié 
A vos  rigueurs  fera  dorénavant  pitié. 

Ne  me  pardonnez  plus , la  borne  outrepaflee, 

■ Que  venez  de  preferire  à ma  fimte  paflcc. 
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Mais  comment  me  croirai-jc , après  un  tel 
forfait  , 

* V 

En  grâce  retourné  ? Montrez-lc  par  effet , 

Si  peu  qi^il  vous  plaira , donnez-mcn  d’af- 
furance  , 

Trop  coupable  autrement  je  n'ay  plus  d’cfpi^ 
rance.  ’ , 

caricle’b.  : 

Quelle  a/Turancé  encor  ? 

T H E’  A G E N E. 

Seulement  un  baifêr, 
Caricle'e  fouriant. 

Voilà',  comme  tu  fçais  ÿ enjollcur , m’abufèr. 
Et  d un  crime  commis  extorquer  le  falaire. 

T H E’  A G E N E. 

O baifer  violent , à mon  repos  contraire  ! 

Tu  livres  ma  penfée  à un  cruel  affaut  ; 

Las  1 & pour  l’avenir  le  courage  me  faut. 

prenant  le  bras  de  QlarUlee. 
-Allons , ma  chere  vie , & me  prêtez  la  main , 
Pour  vous  diminuer  le  travail  du  chemin. 

QUATRIÈME  JOURNÉE. 

THîamis  que  nous  avons  vu  priw 
fonnier  d’une  troupe  de  Pirates , 
vient  ici  a Jeur  tête , fous  les  .murs  de 
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Metnpiîk,  recouvrer  par  la  force  la***^ 
dignité  Pontificale , que  Ptofire  fon  fre-  * ^ 

re  a ufurpé.  Arface , femme  du  Satra- 
pe Orondate,  & Amante  rebutée^de 
Thiamis , commaiyde  alors  dans  Mem- 
phis , en  rabfence  de  fon  mary , ac- 
cepte la  propofition  d’un  combat  fin- 
gulier  entre  les  deux  freres,  Ptofire 
cherche  inutilement  des  raifons  pour  ' 
s’en  exemter , le  Chœur  des  Mem- 
phiens  l’y  contraint  par  les  reproches 
les  plus  vifs. 

Choeur  des  Memphiens.- 

Ofcx-vous  un  propos  fi  lâche  proférer  î 
Thiamis  attendant  le  pourmene  en  la  lice  > 

La  Prmeefie  du  Chef  commande  qu’on  fi- 
nilTe  . ... 

De  plus  d’attente  lalfe  : allez , avancez  donc, 

Et  vous  montrez  vaillant , fi  vous  le  fûtes  onc, 

Ptofirqfe  préfente  en  tremblant & 
fuit  lâchement  à l’approche  de  Thia- 
mis, , 

, A R s A c E, 

O Couard , ô coiiard,  ô lâche  qui  s’enfuit, 

Td  qu’un  lièvre  peureux  , quand  le  feuillage 
bruit. 

Repoufiez,  dto^ens , ïcjettezdc  en  Hcet  ' 

Qu’avec  liw  tout  dilcoxd  du  tout  s'enfeve^ 
lifli» 

r 
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* Calafire  arrive  , & fe  faifant  rccon- 
i6oi.  noître  pour  le  Grand-Prêcre , pere  des 
deux  Combattans , il  les  fait  embrafler , 
& reprend  la  Souveraine  dignité  qui 
fait  le  fujet  de  leur  querelle.  Cette  re- 
connoilTance  eft  fuivie  de  celle  de  Théa- 
gene  & de  Cariclée  , féparez  depuis 
longtems.  Comme  cette  derniere  eft 
traveftie  fous  les  haillons  d’une  pauvre 
mendiante,  fon  Amant , trompé  par  les 
apparences , la  repouffe  avec  mépris. 

Théagene. 

Q Dieux  ! quelle  Impudence  I & que  veut 
cette  infâme  ? 

C A R I C I É E. 

O cruel  ! ô mauvais  1 ô farouche  ! D’où, 
vient 

T H É A G E N E , /«/  donnant  un  foufflet,  . 

■ Importune , ôté-toy,  voilà  qui  t’appartient. 

C a'r  I c l é e. 

Tels  coups  ne  bieflent  point  qui  comme 
moi  t’adore  : ' 

D’en  recevoir  autant  me  voilà  prête  encore  ‘ 
Pourvu  qu’il’ te  foûvieime  , & retombe  aa 
cOrVeau 

Ce  nom  de  Pidthias , & celui  de  flambeau. 

' * ThÉAGENE. 

Sacrez  noms  révérez  , que  je  donnai  poBr 
gage  . . ■ - 

A la  Divinité  qui  me  tient  en  fetvagc  : 

V - 
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ÿc  hérîffc'd’tffFroy  , vçus  oyantiévélct 
Ou  de  ma  Cariclée , ou  d’un  Démôn  dç  l air. 
Lasî  auroIs-)e  commis  cç  fiiCrilegc  énorme , 
D’un  hâbic  nie  trompant  la  deshohnefte  for- 
• - me  ? . • r,  , ' ’ ' 

Oui , je  fuis  convaincu  , ma  DéefTe , mon 

f 

Z.  coeur, 

Pardonne  nioy  la  coulpc  , appaife  ta  ran- 
cœur : 

De;mille  & mille  coups. yange  ma  félonuic*) 
Cariclée  , V embrajfaht.' 

■‘Non  , non  , du  repentir  elle  cft  alTcz 
punie.  _ 

‘ KKSkc^i  voyant' Caficléii  ' 

La  Louve  , l’ effrontée  ! Ah  î'je  creve  de 
déüil.  ‘ ■ ■'  ' * 

Ces  (deux  reconnoîfla'nces , & les  réi 
flexions  d'Arfacc  fur  là  paffion  qu’elle 
conçoit  fubitement  pour  Thcagene  , 
dont  elle  vient  de  donner  des  mar- 
ques ; termiiieiit  le  cinquième  Aéte  de 
cette  Journée.  Au  refte,  dans  cette  mul- 
titude de  vers  dé  Hardy,  nous  eri  avons 
cherché  les  plus  pàlîàbles,  qui , quoique 
mal  tournés  , renferment  des  penfées  r, 
& peuvent  faire  juger  qnece  Poète  au- 
Tdit  peut-être  travaillé)  plus  raifohiià- 
blement , s’il  avoît  moins  entrepris.  !. 

B vj 
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> La  mirere  fc  fuie  y comme  l’onde  fuie 
Tonde  ; 

La'  première  roulée  entraîne  une  fécondé. 

Les  fuivans  font  placés  dans  la  boa- 
che  de  Thiamis , qui  exhortant  fa  trou- 
pe à le  bien  féconder , ajoute , 

Ne  vous  y trompez  pas , il  n’y  a différence 
Entre  les  Rois  & nous  , qu'un  titre  d’appa- 
rence : 

. Que  leur' force  s’étend  plus  grande  , en  plus 
de.  lieux , 

Et  qu’ils  fe  font  d’un  peuple  adorer  comme 
Dieux. 

Quiconque  eft  vertueux  par-dclTus  un  vol— 
gmre» 

Mérite , commandant , le  rende  tributaire 
iyinfl  les  animaux  du  Lyon  commandez  , 
Ainû  du  grand  foieil  les  aflres  font  guidez.  ' 

CINQUIÈME  JOURNÉE.’ 

A Près  s’être  démis  de  la  grande 
Prêttife  entre  les  mains  de  Thia- 
mis fon  fils  ,aîné,  le  bon  Calafîre  tenni- 
ne  fa  vie.  D’un  autre  côté , l’amoureufo 
Arface  prie  fa  confidente  de  l’aider  de 
fes conieils*  . ...  . .•  . i 
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A R s A C E. 

O ma:  fécondé  mere , en  ton  divin  fecours  y 
Tu  retiames  le  fil  de  mesmourables  jours. 

Cybele  , c’eft  aînd  que  fè  nomme  la 
Confidente , vient  offrir  à nos  deux 
amans  une  retraite  fûre  chez  la  Prin- 
ceffè  : ils  ne  l’acceptent  que  par  crain- 
te. D’abord  Cybele  introduit  Théage- 
ne , en  l’avertiffànt  d’obéir  aveuglément 
aux  ordres  de  fa  Maîtrefle. 

A R s A c E , à Thèagenf. 

■ Cybele  t’aura  dit  à peu  près  mon  deflein  ; 
Que’tu  as  fah  , cruel , un  fourneau  de  mo» 
Icio, 

De  mes  yeux  uh  égout  qui  diftille  fans  ceffe. 

Au  lieu  d’être  attendri , Théagenefe 
tetranche  dans  le  rcfpeâ: , ce  qui  force 
Arface  à redoubler  fea  inftanccs. 

A R s A c E. 

Que  feroit , (ans  l’amour  , notre  mortelle 
vie  ? 

. . . T H É A G E N B.  ; , . 

A fon  heur,  fans  l’amout  lesDieux  auroieot 
' envie.  ’ ’ 

A R S A C E. 

I,e$  Dieux  ne  font  heureux  qu’à  fon  occa- 
fion.. 

Défefpérée  de  lès  rèius , Arface  bar^ 


Hijîoirc  ' \ 

lance  longtems  fi  elle  doit  employer 
léoi.  ia  douceur  , ou  là  violence.  Enfin 

ordonne  qu’on  la  laifiè, feule  avec, cep 
ingrat , qu’elle  veut  traiter  avec  la  der- 
nière rigueur  j Cybele  n’eft  pas  la  du- 
pe de  cet  emportement , & dit  en  for- 
tant , dans  un  d ! 

. Je  crains  qüe  ce  courroux  bientoft  ne  s’a-: 
: ; molifTe,  • ' * ' t 

Et  qu’un  embraflement  foit  (bn  pire  fupplice. 

Arface  ne  pouvant  rien,  gagner  fur 
-le  cœur  de  Théagéne , prend  la  réfolu- 
tion  d’humilier  la  fierté  : elle  s’en  re- 
pent  dans  le  moment.  . 

■'  C Y B E L E , , . 

Quoique  délibériex,  il  faut  uferde  force. 
A.K  SAGE.' 

Cybele  , je  ne  puis  j tant  fa  grâce  m’a^* 
morce , 

Voire  je  me  repens  de  l’avoir  déprimé  , . 
L’avoir  fous  la  rigueur  d’un  office  opprimé  ; 
J’ay  honte  qu’échanfon  il  inefétve  à la  table* 

- - Cybele.  . , i . .a. 

Le  fervicc  du  lit  feroit  plus  déleéiable  ? 

• A R S A C E , fiüpirant. 

Ha  Ide  ce  fouvenir  tu  ceblefies  mon  cocuD» 
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SIXIEME  JOURNÉE. 


L’Ombre  de  CalaEre,  vient  en  fonge 
reprocher  au  Grand  ‘Sacrificateur 
Thiamis  le  peu  de  foin  qu’il  a de  nos 
deux  Amans , dont  l’un  eft  dans  une 
obfcure  prifon  , & l’autre  prête  à per- 
dre la  vie.  Effedivement  , par  l’effet 
d’un  heureux  échange  , Cybele  -avale 
le  poifon  quelle  vouloir  faire  prendre 
à Cariclée , qu’ Arface  fait  arrêter  com- 
me coupable  de  ce  meurtre  , & ordon- 
ne qu’on  la  brûle  vive  ^ malgré  fes  re- 
grets & fes  larmes. 

A RSA  CE. 

Commandez  aux  Bourreaux  de  me  la  dé- 
pécher. 

Je  ne  fçaurois  Touir  d avantage  prêcher.  , 
Le  peuple  foulevé  par  Thiamis , qui 
arrive  tout  à propos , fauve  l’innocente 

Cariclée  de  fa  fureur. 

A R s A t É.  ■ ' 

O vengeance  tohie  I 

O déteflaWe  amour , à mon  bonheur  fatal  ? ’ 
O naufrage  hideux  de  mon  efpoir  total  1 ’ 

O Arface  ! des  Dieux  & des  hommes  trahie  l’ 
O Arface  1 des  Dieux  & des  hommes  haiel 
O afbes  inhumains  ! ô affres  envieux*..' 
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Elle  rentre  pleine  de  déferpoir  r Eir-^ 
phrate , Confident  d’Orondate  , en 
craint  quelque  finiftre  événement  ;; 
fon  inquiétude  redouble  au  bruit  qu’il 
entend  dans  la  chambre  voifine  \ il  s’ap- 
proche , & regarde  par  le  trou  de  la 
ferrure. 

Euphrate. 

Helas  ! heias  ! d’où  vient  un  /I  grand  brait  l 
il  faut 

Qu’elle  ait  rüé  fon  corps  précipité  d’enhaut. 

A la  fente  de  l’huis  voyons  que  ce  peut  eftrc. 
Au  meurtre  ! fon  beau  col  elle  efiraint  d’ ua 
chevcftre  ! 

Au  fecours , au  ftcours,  mes  amis,  accourrez» 

li  Princefle  qui  meurt  par  fes  mains  fecou- 
rcz. 

O malheur  l ô malheur  f aucun  ne  s'aqhe- 
mine. 


SEPTIEME  JOURNÉE.  ' 

MAlgré  l’habileté  d’Orondate , So2 
trape  de  Perfe  , Hydafpe , Roy 
d’Ethiopie  fe  rend  maître  de  Philée, 
mais  il  ne  peut  comprendre  comment 
ce  Général  a pu  fe  fouftraire  à fa  ven- 

Îeance  , & par  quel  endroit  il  s’eft 
àuvé. 


</«  Théâtre  François,  ^ i 

H Y D A s P E. 

Comment  s'eft  fait  cela  ? 

Chœur  ^Es  Philéenj. 

Comme  un  deflein  fecret 
Que  cache  en  l’eftomach  un  ennemi  difcict. 

H Y D A S P E. 

S'entend  à peu  de  fuite  ? 
r Chœur  des  Phiiéens. 

Avec  toute  l’arméee. 

H Y D A S P E.  , 

Alnlî  donc  mes  efforts  font  réduits  en  fumée. 

Peu  de  tems  après  on  vient  avertir 
le  Roy,qu’Orondate  & fa  fuite,  font  en 
fa  puilTance.  Le  refte  de  la  Journée  fe 
paftè  en  pleurs  & en  gémilTèmens. 
Thcagene  & Cariclée  prifonniersd’Hy- 
dafpe,  deftinésjComme  etrangers,  à fer- 
vir  de  viéfcime  au  facrifke  qui  doit  être 
offert  pour  la  précédente  vidtoire , ne 
font  occupés  que  de  cette  trifte  céré- 
monie. De  fon  côté , Perfine  , Reine 
d’Ethiopie , ignorant  que  fa  fille  eft  fl 
proche  , fe  refïôuvient  avec  douleur 
qu’elle  l’a  fait  autrefois  expofer  par  le 
bon  homme  Silimethre , & qu’elle  n’en 
a jamais  eu  de  nouvelles.  Enfin  Hy- 
dafpe , environné  de  fes  Confeillers  , 
aceufe  la  fortune , qui  au  milieu  de  fesç 
profpérités , le  laiffe  fans  fucceflèvir. 
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Conshiiibr; 

Il  ne  s’en  cfl:  point  vû , & ne  s’en  Tcchi 
point. . 

Que  la  félicité  bicnheurc  de  tout  point. 

Les  Dieux  ne  veulent  pas  , efpoinçonnc* 
d’envie  ,• 

Que  nous  les  égalions  en  noftre  frêle  vie  i 

Ou  pluftoft  ils  le  font  , pour  réfervcr  «es 
fruits 

Aux  hommes  vertueux  en  leur  nombre 
réduits. 


HUITIÈME  JOURNÉE.  ' 

NOus  padèrons  légèrement  fur 
cette  Journée  , qui  acHeve  & 
fait  la  conclufion  du  Roman  d’Hélio- 
dore'.  Ouvrage  alTez  connu. 

^ Lorfque  Caricléc , prête  à être  ficrî- 
fîée  , fe  découvre  pour  fille  du  Roy  & 
de  la  Reine  d’Ethiopie , cette  derniere,' 
emue  par  les  fentimens  de  la  nature  , 
& celui  d etre  foupçonnée  d’adulte» 
tere , tombe  évanouie. 

H Y D A s P E. 

Que  veut  dire , mamie,  une  telle  foiblclTe  ? 
D on  procédé  ce  mal  ? Quelle  douleur  vous 
blelTe  î .... 
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En  fyncopc  tombée  ! Elle  n’a  plus  de  pous. 
Apportez  de  l’eau  frefehe  , & la  /êcouiez 
tous. 

Le  Roy  cfl:  forcé  de  fe  rendre  aux 
témoignages  de  Sifimethre  , & aux  fi- 
gues que  la  Reine  reconnoît  fur  Ca- 
riclée , mais  il  ne  fçauroit  revenir  de 
fou  étonnement. 

H Y*  D A s P E. 

Jupiter  ! c’eft  l’anneau  , je  le  reconnus 
bien , ♦ 

Dont  j’époufai  Perfinc , oui , c’eft  luy. ...  je 

le  tien. 

Ma  femme,  regardez  une  enfeigne  plus  rare. 
Mais  toufiours  fa  couleur  ma  créance  fépare  : 
Enormes  de  noirceur  , comme  aurions  nous 
produit 

Ce  monftrc  de  beauté  ? Ce  di/Temblablc 
fruit  ? 

Ce  n’eft  pas  a(Tez  pour  Carîclée  , 
elle  veut  fauver  Ton  Amant , & fait 
pour  cela  les  plus  vives  inftances , at- 
teftant  pour  témoin  de  fa  flamme  pure 
& innocente. 

Son  Nourricier  Cariclée  , homme  exempt 
de  reproche , 

Chœur  d'Ethiopiens 

Sa  prieie  feodroie  l’eftonuch  d'une  roche. 


44  Hijlotre 

Le  Roy  ne  fc  rend  qu’à  l’arrivée  dey 
Ambaflàdeurs  de  Thelïàlie  , qui  vieil — 
nent  au  nom  de  tout  l’État,  rendre 
Iwmmage  à Théagene  , leur  légitime 
Souverain  , qu’ils  cherchent  depuis 
longtems  j & la  Pièce  fink  par  fon  ma- . 
liage  avec  Cariclée. 


c^JSifv^âurie^Jik^e<!k^‘9  * 

i)8Oî0«6«eîe^^ 

SOEHONISBE. 

TR  AG  P D I E 

DE  NlCOLAlS  DE  MoNTREUX^ 


CE  fujet  que  l’Auteur  avoue  avoir 
tiré  du  Libyque  d’Appian  Alexan- 
drin, & de  la  vie  de  Scipion  l’Afriquain 
par  Plutarque,  eft  fi  connu , qu’il  nous 
paroît  inutile  d’en  donner  un  Extrait. 
On  Ce  contentera  des  quatre  vers  fui- 
vans , qui  font  peut-être  les  plus  pafià- 
bles  de  ce  Poëme.  Ceft  Scîpîon  qui  ap- 
prenant la  courageulè  mort  de  Sopho- 
nilbe , s’écrie 

J approuve  cette  mort  en  afFùrancc  unique. 
Et  envie  l’honneur  de  la  parjure  Afrique 
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B’avoir  jadis  nourri  un  efprit  fi  hautain  , 
Qui  méritoit  de  naître  , & de  mourir  Ro- 
main. 


A C H A 

TRAGEDIE 


jb  E Roland  M a r c e*. 

NOus  avouons  que  nous  ne  con- 
noiflbns  cette  Pièce,  & fon  Au- 
teur que  par  les  Catalogues  j ainfî  nous 
ne  pouvons  aflurer  û elle  a été  repré- 
foitée. 


1 


Hijîoîre 


w^mÆmmm 

Uo..  LA  CHASTETÉ 

REPENTIE, 

PASTOKELLE 


En  cinq  Ades  & en  vers  Alexandrins 

Par  L A Va  l le  t ry  e, 

ELle  fc  trouve  parmi  lès  Oeuvres 
de  ce  Poète , {a)  dont  la  vie  nous 
eft  inconnue. 

Au  premier  A6ke,  l’Amour  fait  mt 
pompeux  étalage  de  fon  pouvoir.  Diane 


(a)  Voici  le  Cacalogue 
ie  fes  Oeuvres  .rcnfcr- 
néesdans  un  petit  ûi-li. 


êc  qu’iJ  a dédiées  au  fa- 
meux Marquis  deRofnx» 
favbri  d’Hcny  IV. 


Les  Amours.  ‘ 

Le  faûx  Honneur  bis  Damjes. 
L’Amour.  Mercenaire  et  Faiponier. 
Les  diverses  Loesibs. 

Les  Cartels.  • 

Les  DivtsEs. 

Les  Ballets  , et  les  Vers  chante's  Etf 
Masque. 

Les  Epitaphes. 

Les  POESIES  Chrestiennes* 

La  Chasteté’  repentie.  Pujtortllt, 
L'Amov^  loci’  trop  uavt  > &c. 


J 
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remplie  le  (ecoiid  des  éloges  du  fîen.  “ 
Merlymphe  s’entretient  au  troifiéme 
avec  fa  Bergere  Amarante , des  plaifirs 
qu’on  goûte  en  aimant.  Au  quatrième, 
le  Berger  Myrtil  & rindifFcrente  Clo- 
ris  , chantent  les  douceurs  des  loix  de 
Diane.  La  DéelTe  vient  les  confirmer 
dans  leur  réfolution  , tandis  que  le 
couple  amoureux, va  achever  fa  con- 
verlation  fous  un  myrrhe.  Enfin , au 
cinquième  Aète  , Diane  & l’Amour , 
fuîvis  des  Bergers  qu’on  vient  de  nom- 
1 mer  , viennent  fe  difputer  à qui  doit 
deineurer  la  préférence.  L’Amour  em- 
porte l’avantage  : Myrtil  & Cloris  le 
tangent  fous  les  loix  : & Diane  aban- 
donnée de  fes  fujets,eft  forcée  de  fuivre 
fon  vainqueur , qui  lui  confeille  de 
ne  plus  diffimuler. 

Diane. 

Car  on  me  penfera  touflours  Vierge  auifi 
^ bien 

► 

Comme  n je  l’écois  , quand  on  n’en  fçaura. 
rien.  ' ’ 

Imitez  cet  exemple , dit  l’Amour  eu 
s’adreiïànt  aux  Spe<^teurs. 

Faites  de  voftre  honneur , comme  elle  fait 
du  fien  , 

Qui  toufiours  eft  entier,  mais  qu’on  en  fçachc 
rien. 


1 

« V 
» 
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— Ec  par  clic  apprenez  que  les  plus  fines  Da-* 
mes 

De  pareilles  douceurs  entretiennent  leur* 
âmes 

Dedans  leurs  cabinets , Se  que  bien  fbttes 
font 

Les  filles  aujourd’hui , qui  comme  elles  ne 
font. 

' ' Si  Ton  en  juge  par  les  titres  des  Poefies 
de  la  Valletrye  , on  pourra  préfumer 
qu*il  étoit  connu , & quil  a été  em- 
ployé pour  la  compofition  des  vers  de 
quelques  Ballets  , ou  Mafearades  du 
tems.  Il  avoir  quelque  talent , mais  il 
n’entendoit  point  le  Théâtre  , & fes 
vers  font  trop  fouvent  parfemés  de 
groiHeres  équivoques. 


iMAl^ 
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A M A N> 


O U ^ 

la  v.anité, 

TRA  G E’D  I E 


P Antoine  de  Moncnrétien, 

y ,<1“'  > été  prélènté  plus 

d fos  (ur  la  Scene  Françoilè^  iî 
luffira  de  dire  (juj 

Ki  une  hiftoire  coraplette  de  ce  Favory 
a Alluerus . & <,□•«  a f„i„i  J 

tement  la  narration  de  l'Fcriture  Sain. 

la  Tragédie  n y font  pas  fort  exafle- 
mentpbfervees:  mais  qu’importeiMm,. 
chtetKn  n a jamais  fongé  à réformer  les 
abus  de  fon  fiéçle.  Cette  Pièce  nVft  „a” 
taedleure  que  les  ptccérfemes  : vofoi 
quelques  vers  qui  ferviront  à prouver 

■■ 

* G 


AU  'preinier  Aâ:e  » Aman  vante  fofi 
1 pouvoir  fans  bornes. 

En  effet , je  fuis  Roy  : le  titre  )e  n’cn  porte  i 
Mais  bafte , c’tïf  tout  un',  îî  le  Roy  nommer 


fc  peut  , • ' ' ^ 

Qui  fait  tout  ce  qu’il  dit , . & dit  tout  cc  qu  il 
veut. 


Malgré  toute'ma  grandeur , ajoute- 


’■  T , Un  Juif , rtee  maudite  V - 
Cent  & cent  fois  le  jour  , m outrage  & me 
depîte.  ^ ^ ’ " ' ' ‘ ^ 


• 6”  D I D O N 

I J * ' 

SE  SACRIFIANTj 

T KAG  D I 

d'JLEX  ANDRE  HARnr." 

L'' Auteur  qui  joint  un.  argument 
t toutes  fes  Pièces , n a {>as  cru  né- 
celPaire  d’en  menre  un  à celle-cy. 
« Quiconque , dit-il , ignore  ce  fujet , 
■»  pourra"  le  puifer  dans  le  quatrième 
»>  Livre  del’Eneïcle.'»  Ceftauffice  que 

, ..  .>  » V . 
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du  Théâtre  Tranpots,  ^ \ 
iK>us  confèillons  au  Lefteur,  nous  con- 
tentans  de  rapporter  les  reproches  que 
Didon  fait  a Enée , & dont  il  ne  trou- 
vera pas  le  modèle  dans  Virgile.  - •' 

Trompeur , a quel  but  donc  alpira  toa 
deflein  , ’ 

De  ma  pudicité  perpétrant  le  larcin , 

Au  creux  de  cette  roche  à mon  malheur  fu- 
nefte  ? 

I 

Roche  -,  où  te  l’expofa  la  vengeance  célefte  ; 
Me  cuidois-tu  fujette  à la  lubricité  h 


H E C T O R, 

TRAG ED  I e 

D Antoine  de  Monchré'tien. 


Voici. la  cinquième  Pièce  de  cec 
Auteur , qu’il  fit  imprimer  l’année 
fui  vante  1 6o4.avec  fesprècèdentesTra- 
gédies , retouchées  de  (a  façon  : il  dédia' 
cette  nouvelle  édition,  au  Prince  de 
Condé , à qui  il  vouloit  faire  fa  cour. 
« Je  les  ay  remaniées  , dit-il , dans  fon. 
» Epître,  Pièce  à Pièce  & leur  ai.don- 
” né  comme  une  nouvelle  forme , à l’i- 

C ij 


. Hiftoire 

! „ iTiicatioii  du  Peintre  , lequel  voulant  ^ 

1^0  5*  ,,  tirer  au  vif  la  figure  d un  Prince,  en 
M ébauche  groflierement  les  traits  qui 
» le  font  defià  reconnoiftre , mais  après 
JJ  avoir  adjoufte  les  couleurs , & cou— 
j/duit  fon  Ouvrage  jufquès  à perfec- 
jj  tion , ce  femble  eftre  une  autre  cho- 
jj  fe , & néantmoins  c’eft  la  mefme 
jj'  chofe.  Le  cœur  me  dit  qu  elles  vous 
« feront  agréables , en  contemplation 
jjd’Heftor  que  je  fais  marcher  à leur 

” >:ete.  >»  . 

Il  eft  vrai  qu  Heétor  paroit  travaille 

avec  de  foin  , & que  l’Auteur  a 
tâché  d’annoblir  de  tout  fon  poffible  le 
Héros  de  fa  Tragédie , mais  il  s’en  faut 
beaucoup  qu’elle  mérité  les  louanges 
ceBrinon  eft  exceffives  que  Btinou  lui  donne  dans 
le  nic;r.e  l'oe-  ftanccs  quc  voîci  t ' •• 

te  Drainati-  , 

q le  dont  on  • Si  je  ne  fçavois  bien  que  1 Ouvrier  de  Na- 
parlcra  ci-  ^ * 

icllous.  , , 

Donne  une  amc  de  vie  à chaque  Créature , 

Et  cette  ame  pour  eftre  en  un  corps  feu- 
lement': ' ï 

Je.vtoudrois  cmbralTer  l'erreur  de  Pythagorc , ^ 
Et  croire  qu’après  nous  nos  aracs  von 
encore 

Dedans  des  corps  nouveaux  vivre  nouvellc- 
isent.  ! 

. . V : .. 
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iJu  Théâtre  François, 

^ ' Monchreftién  ne  vivroic  que  de  l’ame  ad- 
mirable ' ' . 

.Du  Tragique  Garnier  , tant  leur  elprit  fem“ 
blable 

Se  fait  voir  en  leurs  vers  également  parfait. 

Tout  ce  que  je  remarque  entr’eux  de  diffé- 
rence , ’ ) * . 1 

C’eft  que  l’age  palTé  cede  au  noftre  .en 
fcicnce , 

Car  , pour  dire  le  vray  , Monebreftien  a 
mieux  fait.  , 

Sur  un  Théâtre  neuf,  hâufTé  de  cinq  étages, 

^ Il  élevé  fa  gloire  au  deshonneur  des  âges , 

Qui  ne  purent  jamais  un  tel  homme  porter. 

Il  nous  a mis  les  vers  .au  point  de  leur  bien 
eftre , 

• Et  la  Scene  lî  haut , que  l’on  ne  peut  cqtX' 
noiffre 

I 

, S’ellc  defeend  du  Gd  , ou  s’ellc  y veut 
monter. 


54  .•  JJipirg^,: 

BERGERIE> 

En  cinq  Aâ:es  & en  Profe. 

T ar Antoine  deMoNCHRESTiEN, 

SI  ce  titre  eft  vague , & trop  géné- 
ral , on  conviendra  , en  lifant 
l’Extrait  fuivant , qi^’il  n’eft  pas  aisé 
d’intituler  un  Poëme  , donc  le  fujet 
" des  plus  embrouillez  ^ & qui  n’a  au- 
cun but  fî  ce  n’eft  , ^ue  la  mode 
du  tems  exigeant  des  Auteurs  de  ter- 
* miner  leurs  Volumes  par  une  Pafto- 
rale  ; Monchrétien  a voulu  s’y  coii- 
' former  mais  n’ayant  pas  le  talent 
de  l’invent'on , & ne  voulant  rien  de- 
ï voir,  à célle  des  autres , dl  a cru  s’ac- 
quitter de  Ton  obligation  ,•  en  coufant 
à la  fuite  les  uns  des  autres , des  Dia-  . 
logues  de  Bergers , qui  ne  feavent  ni 
ce  qu’ils  difenc,  ni  ce  qu’ils  prétendent. 
Cette  Critiqué  général  de  la  Paftoralc 
de  Monchrétien.,  peut  convenir  à tou- 
tes les  autres  de  fes  Contemporains  , 
qui  ont  prefqup  les  mêmes  défauts» 
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du  Théâtre  François.^  y ^ 

L’analyfe  fuivant  mettra.-' au-  fait  dè 
celle-ci , dont  Cupidon  fait  le  Prologue,  * 

& déclare  cjü’il  va'  montrer  les  effets 
de  fa  puilTaiice  hîfinie.  • ' ' ^ 


, : ACTE'  PItEMIÉR.' 

FOrtunian,amoureux  de  l’inféiifible 
Dorine!, 'vient  foupiref  dans  un 
endroit  écarté  : il  eft  furpris  par  Phi- 
Jiftille,  vieille  Bergere , qui  l’a  aimé  inir- 
tilemenç  8c  qui  pour  fe  venger  le  raille 
fur  fa  nouvelle  paflioia , & enfuite  lui 
offre  de  bonne  foi  fes  ferviccs , & fon 
pouvoir-pagiquc.  A peinç  çnt-ils  quit- 
té la  fcène  > que  Blondin  &c  Grinand  , 
amoureux  de  Céleftine  8c  de  Lucrine , 
fc  font  une  couBdence  réciproque. 
^eçii\&  Fqrnjiuo  paroiflèni  après:  le 
premier  feint  d’aimer,  Dorine  , & dans 
un  ditqu*il  va  chercher  Lan-1 

drine.,Pans_U  quatrième  fcene , Aler- 
tine , Amante  de  Mitthonis  n’en  reçoit 
que  des  duretés. -f,-  ..K,i 

t 

A L E R T I N B , fV»  allant, 

Adieu'àôhfc  j yigcat'  Berger. 

, « O, -N  i S,  .. 

~ Adieu ,,  fwe  -Nyiriphs;,  . - ' , , ; 

' ' C iv 
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Hîffoîre 

Aglafte  fuyant  les  difcours  impoi  ^ 
tuns  de  Cornilian  , paroît  enfuite. 

M I R T HO  N I s , à Cornilian. 

Tu  mens  , poltron. 

Cornilian. 

Ha  !.  coquin  , fi  Je  Dieu  Pan  n’avoit  dcf- 
fendu  les  querelles  j je  te  ferois  bien  rcmaf'  - 
<bex  ces  paroles.  , • . . , , — 

Mirthonis. 

Cet  effet  eft  trop  grand  pour  ton  peu  de 
.courage  & de  force  : mais  cette  ordonnance 
du  Dieu  Pan  te  vient  fort  à propos. 


A C T E I I. 

, ' ' ' ' 1 ' 


CUpidoii  ouvre  cet  A6te,  & dît 
veut  abfolument' airujettîr 
rindifFérenté  Dorrne.  Dans  ks  trois 
feeries  fuirantes  cette  Bergere  rebute 
les  difcours  de  PhiUftiile  r'Céleftme  & 
Lucfiiie  ne  font  pas  plus  de  cas  de  ceux 
de  Blondin  & deGrinand  Dioclaf- 
te  ordonne  a Fortnîno-de  modérer  (à 
paflTion.,A  la  cinquième  feene  ,'.Mir- 
thonis* & Cornilian  prennent  le  vieillard 
Titire  pour  àrbitre  de  leur  querelle. 
Lorfqu’ils  ont  chànté\ Titire  pour  fc 
difpenkr,  de  rendre  un  jugement"  Içs 
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du  Théâtre  François,  y 7 
quitte  fous  prétexte  d’aller  chercher  le 
Bouc  de  fou  troupeau  qui  s’eft  égaré. 
C’eft  ainfi  que  finit  le  deuxième  Afte.  ■ 


ACTES  llh  IV.  ET  V. 

NOus  partons  les  deux  fuivans  ^ 
qui  ne  font  que  des  répétitions 
cnnuyeufes  ; l’aftion  commence  à de- 
venir tragique  à la  fin  du  quatrième  ^ 
car  le  défpéré  Mirthonis  donne  bruta- 
lement un,  coup  de  poignard  à la  pau- 
vre Aleftine.  Le  cinquième  Aéle  ou- 
vre par  les  apprêts  d’un  facrificc  qu’on 
doit  oflFrir  à Diane.  Le  fort  veut  que 
Dorine  y fèr"è  de  viâime , à moins 
qu’il  ne  fe  préfente  un  Berger  de  la 
race  des  Dieux , qui  volontairement  fe 
dévoue  à la  mort  , pour  une  Bergere 
dont  il  n’eft  point  aimié.  Fortunian  s’ap- 
proche de  l’Autel , & reconnoirtànt  fa 
cherc  Dorine  , îl  offre  de  prendre  fâ 
place  : comme  il  eft  defcendant  d’Her- 
cule.,  & que  les  rigueurs  de  fa  Bergere 
l’ont  mis  dans  le  cas  prefcrit  par  Foracle,' 
il  obtient  Dorine,&  le  Chœur  fe  réjouit 
de  cette  Heureufe  avanture  , qpi  fait 
ceflèr  ces  faaifices  fanglans.  Grinand 


■ç8  , Hi^otre 

?T— ^ & Blondîn  époufent  Lucrîne  & Cé- 
leftine  j Aglafte  donne  la  main  à Cor-, 
nilian  , & enfin  Mirthonis  fe  réconcilie 
avec  fa  fidelle  Alertine. 


1604. 
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O U 

L’H  OSPITALITÉ 

VIOLÉE, 

* \ 

T R A G E*  D J E : 
J»' A L EX  A N DK  S.  H A K D T<r 


Deux  jeunes  hommes  de  Sparte , 
(bus  le  nom  facré  cfe  l’Hofpitalité» 
font  reçus  dans  la  maifon  de  Scédafè  , 
pauvre  babitanc  de  Leuélres , devien- 
lient  amoureux  de  Tes  deux  filles  , les 
Violent , & les  égorgent  enfuite , pour 
ne  lailTer  aucun  témoin  de  leur  crime^ 
Scédafe  à fon  retour  découvre  le  mal- 
heur & le  meurtre  de  Tes  filles , & 
meurt  de  douleur.  Voilà  en  peu  de 
mots  le  fujet  de  cette  Tragédie , tiré 

-V  U 
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du  Théatte  Tiànçois,  y 
de  I^utaftjæ,  vie  de  Pélopidas  , & à la 
fia  de  Ces  Hiftoires  Amoureufes.  « Qu, 
« cre  que  cç  n’eft  pas  une  néceffité , >> 
dit  ,{I>èfôoi4rs^fur/a  Tra^ 

gédib  ce  dfe  nemettre  qiie  les  infortu- 
» nés  des  Rois, fur  le  Théâtre , celles  des 
»»  autres  hommes  y trouvçrbient  place, 
»>  s'il  leur  eh  arnvoii  d’alTe?  illuftres , 
& d allez  extraordinaires  pour  la  mé- 
y>  riiçr  j 6f  que  f Hiftoire  prit  alïéz  foîii 
« deux-  pour  nous  les  aj>prenfdfe.  Scé- 
»dafe  n’étoit  qu'un  paylari  de  Leuftres,* 
»>-&  je  ne  tîendrois  pas  la  fienne  indi-' 
« gne  d’y  pàroîtrê  , fi  la- pureté  de  no-  ‘ 
«-ire  Icene  pouvoir ^foufiFrir’ qu'on  y* 
».  parlât  du  .violement  effectif  de  fes  ’ 
».déux  'filles;  »>  Non  feulement  Hàrdy^ 
clt  tombé  danS'Ce>deffàut',  mais'il  fait  ’ 
enlever  de  force  les  deux  filles  de  Scé-' 
dafe , l’on  entend  dans  la'  coülilïe , • 
fes  eris  qu’elles  font  pendant  qu’on  leur 
fait  violence.  .Le 'Leâêur  eft  averti 
xjpe' Hardy  n’étoiç  pas  fort  difficile  fur 
lechoix  des.' fia  jets,  & encore  moins  fut' 
lauaaahieré  de  les  traiter.  ■■  ;:u-  ■■■  n,; 
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PAnthée,  prîfonniere  de  Cyrus , eft'  ■ 
mife  fous  la  garde  d’Arafpe  , qui'  ■ 
abufant  de  cette  conHance,  ofe. décou-  ' 
vrir  fa  paffion.  La  Princeflè  eft  fi  fà-" 
tisfaite  de  la  nvaniere  dout  Cyrus  punit  ' 
cette  infolence  , quelle  engage  Abra- 
date  fon  époux  dans  les  intérêts  de  cç  ' 
Roy  : au  fervice  duquel  il  perd  la  vie," 
Cette  hiftoire  tirée  de  Xénophon  eft  j 
trcs-connue  » f Jr-rout  fur.la  fcene  Fran-  ' 
çoife.Hardya  fuivi  exaékement  fon  Au-  - 
leur  : il  fuffit  d’ajouter  quelques  mor-  . 
ceaux  de  (a  verfification. 

Au  troifiéme  Aéle , Scene  fécondé^'  » 
Abradate  s’informe  avec  une  curiofité  ' 
un  peu  trop  jal^ufe , de  quelle  façoa  I 
Panthéea  été  traité  par  le  Vainqueur, 

Abradate. 

r 

Comment  t’es-tu  portée  en  ta  captivité  î 
PANTHÉE. 

Comme  ;^dre  fleur  que  Phœbus  a quitté^ 
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Comme  un  poifTon  prive  de  fa  demeure  hu-  ' 
mide  , 

Comme  un  efprit  errant  au  port  Achéron- 
tidc. 

. ' A B R A B A T E,-  ' T 

Un  Vainqueur  de  ce  grade , en  l’avril  de 
fes  ans  , • • - 

Près  de  toy  ne  (èntir  les  aiguillons  cuilàns. 
Qui  rebellent  la  chair  de  nollrc  obèifTance } 
Cela  me  fentiroit  fon  fiéclc  d’innocence. 

P A N T H E’  E.  ' - 


Sente  ce  qu’il  voudra  , je  n’ay  reçu  de  luy 
Que  toute  courtoilîe  en  ce  lugubre  cnnuy. 
Non  content  de  vouloir  fa  volupté  reftrain- 
dre , 

Mais  de  qui  mon  honneur  âvoit  bien  plus  à 
■ craindre.  . . i . > 

A B R ad' AT  El  ‘ 

Qu  il  n’a  point  de  propos  tâché  de  t’é- 

• » I ■* 

branler  ? : p 


P A N T H E*  E, 

One  je  ne  l’entendis  que  chaftemerit  fiaîct,. 

- A‘ B-  r' -A^'d‘-a' ï e.  ‘ ■■  ■ t 

Ni  des  flatcurs  commis  la  mfe  m'.  .iJi 


: ; J r. 


' P A N T H E ’^E. 

Contr’eux  pour  ce  fu  jet  il  a pris  ma  querelle^ 
Dans  la  prcnn'ere  Icenedu  quatriè- 
me Ade,  Panthée  raconte  à fa  confr- 
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~~Z dente  un  fonge  qui  lui  annonce  le  mal-  > 

^ ‘ heur  quelle  va  éprouver. 

Quafi  juGjues  au  point  que  l’^uJje  retour- j) 
née  : 1 

Laifle  de  fon  Thkoa  la  couehe  iafortunée  , 
Que  roifeau  Yigilaec  nouaanisionce  k jou#  » 
Que  Morphée  chez  nous  fait  uu  twuveaa 
réjour,  ■ • > • ' T 

Et  qu’il  ouvre  la  porte  aux  fonges  prophéd- , 
ques,  , 

Aux  fonges  prédifaus  les  malheurs  domefti- 
, ques  i ■'  ■ 

Lors  une  grêle  voix , telle  que  des  efprits ,,  ^ 

Sa  çlatneur  en  ces  mots  à peu  près  a compris.  ^ 
Saoule  toy  de  plaifir , defaftreufe  Panthée , 
Tandis  que  tu  eu  as  Umoijfoa  fouh^téfrf' 
Carrelfe  ton  efpoux  pour  la  derniere  fois  •' 
Yaincoeur , fa  hrave  most  ^(tfonne  fes  ex- 
ploMS,  O 

Tu  ne  le  reverras  qu’aux  plaines  elifées  ^ 

Où  fe  réuniront  vos  âmes-  divifées , 

Lej  Vierges  de  VJ&rebe  ont  décrété  fanvqrt 
11  faut  que  les  mortels,  âéchilfcnt.à  leur  fort. 
Prend  ton  dernier  adieu , reprelfelui  la  lèvre. 

A ces  mots  éveillée  en  une  ardente  fièvre  y 
. Peureufe , j’obéis  à fçn  commandement , 

' De  mes  pleurs  arrolant  Adrab'atê  dormant. 
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MISE  ENYEI.S  FRANÇOIS 

Par  Jacq^ues  du  Hamez^ 

NOus  avons  rendu  compte  jcKdenU» 
d’une  Comédie  de  ce  nom  , de  la 
eompofition  de  Louis  Le  Jars.  La  Pièce 
que  voici  , quoiqu’Uitulée  Tragi-Co- 
médie, eft  cependant  la  même  mife  en 
vefs  , avec  quelques  légers  çbange- 
faiens.  Comme  l’intrigue  en  eft  allés 
amufante,  on  ne  fera  pas  fâché  d’en 
trouver  un  extrait  plus  circonftancié. 

»IWMI 

ACTE  PREJyiiÉR/' 

' ■ . I ■/  * 

Le  Baron  de  Saint  Amour , devenu 
amoureux  de  Lucdle , fille  de  Car- 
pony , riche  Banquier  de  Lyon  , em- 
ployé l’entremife  de  Belle-Acceüil , eC 
péce  d*intiigant , (la  fuite  fera  voir  qu© 

i 
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— ce  perfonnage  eft  inutile.  ) Carpony 

^ content  d’une  brillante  fortune,  & de 
fe  voir  pere  d’une  fille  d’u*  mérite  ac- 
compli, ordonne  à Philippin  de  faire  ve- 
' nir  (on  Faéleur.  Afcagne  ( c’eft  ain(î 
que  ce  Fadeur  fe  nomme  ) joue  à peu 
prés  le  rôle  du  Valero  dans  PAvare  : 
comme  lui,  déguifé  fous  un  faux  nom, 
il  feint  d'entrer  dans  les  vues  intcrrcf. 
fées  de  fon  Maître,  pour  gagner  faconw 
fiance , & en  même-tems  faire  fa  couc 
à la  fille. 


A C T E 1 1.  . 

Quoique  très-perfuadé  de  la  fà- 
ge(fe  de  Lucelle , l’avare  Carpo- 
ny voyant  qu’il  ne  peut  fe  difpenlet 
de  (bnger  à la  pourvoir  , lui  déclare 
enfin  (es  intentions  avec  bien  de  U 
peine. 

. , C.arponV,^ s. 

O DéclTe  nopciere , cxcufe  mon  regret. 

h Lucelle. 

Mais  la  fortune  aufli  vous  offre  un  Saine' 
Amour 

Baron  de  qualité  & Prince  de  mérite!, 

Lucelle  répond  froidement  "à  fou 
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jf>cre , qu’elle  eft  plus  contente  de  de- 
meurer auprès  de  lui,  & qu’elle  ne  veut 
point  fe  marier.  A peine  Carpony  a-t’il 
quitté  la  feene  , que  Marguerite  vient 
annoncer  l’arrivée  d’Alcagne , & fort 
dès  qu’il  eft  entré. 

Marguerite. 

Adieu , pauvre  Lucellc , 

A vous  petit  Muguet , je  la  laifle  puccllc , &c. 

. La  converfation  des  deux  Amans  eft 
très-tendre  : quoiqu’Afcagney  paroilTè 
un  peu  trop  novice  J mais  il  promet 
d’époufer  , Sk.  accepte  avec  plaifîr  un 
rendez-vous  pour  le  lendemain  matin: 
De  fon  côté, l’amoureux  Baron  fe  plaint 
à Bonadventure  des  'cruautés  de  fa 
belle. 

Bonadventure. 

. Mon  Maiftre , il  nous  faudroic  du  canon 
' ’ .pour  l’avoir  J .r... 

Son  coeur  eft  un  rocher,  qui  roulant,  par  U' 
voye 

Eft  icy  defcendu  des  hauts  monts  de  Savoye. 

Le  V alet  ajoute  qu’il  fera  fon  poflî- 
ble , & qu’il  nlen.défefpere  pas.  Le  ha- 
zardlui  fait  rencontrer  Philippin  ; cçs 
deux  Valets  s’embrafleiit , & le  recon- 
noiftènt  pour  ancien  camarades  : Bo- 
Jiadvencure  parle  en.  confidence  de  la 
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paflîan  du  Baron  , & ajoute  que  c’cfl: 
un  homme  généreux , qui  récompeu-t 
fera  bien  les  fervices  qu’on  lui  rendra  z 
LaiiTe-moi  faire , dit  Philippin  : 

Quand  Phœbus  aura  fait  demain  fon  demi- 
tour  , 

Qu’il  s’en  aille,  à Saint  Jean  il  verra  (bn 
Amour 

Qui  deviendra  Commère. 


ACTE  III. 

J 

LUcelle  déclare  net  à Saint  Amour,’ 
qu’il  doit  celïèr  des  pourfuiies  îrt- 
fcuékiieufes.  En  b quittant , ce  BaroiV 
trouve  Belle-Acceiiil , qui  lui  propofe- 
un  tour  de  pron^nade , pour  diffiper 
£bn  chagrin.  Pendant  ce  tems-b l’im- 
patiente  fille  fe  plaint  à Marguerite  de 
la:  négligence  d’Afcagne  : il  arrive  utf 
moment  après  , mais  malgré  fçs  pré- 
cautions , Si  l’^fcurité  de  b nuit , 
eft  apperçû  de  Philippin.  ' 

PHLirriN,  d pan. 

Que  préfage  cecy  > qu^Afeagne  làns  chaa-~ 
,,  delle  , ' ' , • . 

Va  deouit  9c  de  j.out  à U chambre  à Lucclle  >•  ' 


du  Théâtre  Iran  fois,  . tfy 

Ne  craint-il  point  marchant  Tans  clarté,  ne  1604 
f^ais  ou , 

Comme  un  aveugle  - né  , trébucher  en  un 
trou. 

Lucelle  tcmoigne  quelque  furprife 
à l’arrivée  d’Afcagne  : cet  Amant  la 
ralTure , &:  lui  protcfte  que  Ton  deflêin 
eft  de  l’époufer  -,  ce  qu’il  promet  auten- 
tiquement , & fort  après  être  conve- 
nu de  l’heure  de  fe  revoir.  Philippin 
qui  a entendu  toute  leur  converfation 
court  chercher  Carpony , & trouvant 
en  chemin  le  Baron,  qui  vient  avec 
un  Luth  pour  divertir  fa  Maîtrcflè,  il 
lui  fait  part  de  ce  qu’il  vient  d enten- 
dre. Saint-  Amour  fort  en  jurant  qu’H 
fe  vengera  de  fon  Rival. 


ACTE  IV.  , 

» ' ' 1 

CArpoqy  n*eft  pas  moins  irrité  con- 
tre fa  fille , & encore  plus  contre 
Afcc^ne. 

Carpony  a Philippin. 

Çà , çà , mon  coutelas  ? morbleu  nous  les 
aurons , 


Digitized  by  Google 


I 6o4» 


, 6t  • Hipirc  ■ 

Ccft  fait  d’eux  : autrefois , cs-guerres  d’I- 
talie 

Au  jeune  Rodomont  j’ay  bien  ofté  la  vie. 

Et  fi  durant  ce  tems  il  y en  eut  eu  trois 
Qui  m'culïênt  fécondé,  noftre  bon  Roy 
François  , 

N’eut  gagé  *rEfpagnol  de  la  rançon  des 
Gaules. 

^ Ne  faiTons  point  de  bruit  dit  Philip-' 
pin.  Alcagne  cependant  fe  glilTe  dans 
la  chambre  de  Lucelle. 

Lucelie  à Afiagne.  ' 
Afcagne , approchez-vous , mettez-vous  dane 
' les  draps  : 

Le  ferain  n’cft  pas  bon  pour  un  homme  eat 
chemife. 

Elle  veut  enfiiite  fe  deffendre  de  fes 
carrefles. 

As  GAGNE, 

Voulez-vous  tout  quitter  î ' 

Lucelie. 

Non , non , j’ay  bon  courage  ; 
Mais  tandis  de  rechef,  je  t’adjure  d’un  point, 
Sois  loyal  Sc  diferet. 

A S C A G N E. 

' Ne  vous  fouciez  point.  - 

À ce  mot  Philippin  enfonce  la  poc- 
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^ furprend  Afcagne , & avertit  Car- 
pony , qui  l’envoye  aufllcôt  prendre  du 
fublimé  chez  uii  Apotiquaire.  Philip- 
pin revient , & prefente  à Afcagne  le 
poifon  & un  piftolet , dont  U lui  laiflTc 
le  choix. 


1 60‘\., 


A s c A G N E. 

Voilà  de  mon  fcrvice  un  falaire  farouche. 

Avalez-en  la  moitié  , répond  Philip- 
pin , qui  relie  exprès  pour  le  voir  ex- 
pirer. Ce  jeune  homme  déplore  fon 
fort , ajoutant  qu  il  eft  Prince  Polonois, 
& fils  du  Palatin  de  Pofuanie,  Loin 
d’être  touché  de  ce  difcours , le  malin 
Valet  le  raille  encore  fur  fa  nobleflè  : 
On  dira , ajoute-t-il , 

Philippin. 

Il  mourut  en  contant , 

En  contant  il  mourut  j bref  finilTant  fa  vie , 
Je  me  reprcfentois  le  trifte  Jérémie. 

A peine  Afcagne  a perdu  connoif- 
fance,  que  le  barbare  Banquier  fait 
porter  (on  corps  à Lucelle,  avec  le 
refte  du  poifon , qu’elle  prend  d’autant 
plus  volontiers , qu’elle  veut  aller  re- 
joindre fon  Amant.  Le  Baron  entre , 
& trouvant  Marguerite  en  pleurs , lui 
demande  où  eft  Afcagne  ? Je  n’en  fçais 
rien  > répond  la  défolée  fcrvante. 
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Saint-Amour. 

Ne  me  le  celez  poiac , ma  belle , je  vous 
prie  , 

Aufll-bica  eft-il  mort , où  je  perdrai  la  vie. 

Marguerite. 

Las  ! quel  bruit  laagager  vous  a jà  adverty  î 
Saint-Amour. 

Quoy  1 Afcagnc  cft-il  mort  ? 

Margue  rite. 
i - 0“y- 

Saint-Amour. 

, Et  j’eftoy  party 

A deflein  de  venir  chaftier  fa  cautelle. 


A C T E V. 

BAuftrald  envoyé  par  le  Palatin  <3c 
Pofnanie , pere  d’Afcagne  , vient 
annoncer  à ce  jeune  Seigneur  que  fes 
alFaires  font  accommodées,  & qu’il 
peut,  quittant  Ton  faux  nom  , revenir 
en  fureté  au  Pais  de  fa  naiflance.  Il 
apprend  du  Baron  fon  accident,  & 
après  avoir  vomi  mille  imprécations 
contre  l’auteur  de  cette  cruauté , il  va 
chercher  la  juftice.  Carpony  intimidé 
par  fes  menaces,  ordonne  à Philippin 
de  feller  fon  cheval , & prêt  à s’enfuir 
il  eft  arrêté  par  Claude  l’Apot  iquairc  , 
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qui  vient  aiTurer  que  le  prétenda  poi- 
1011 , n’eft  qu’une  potion  fomnifere  ; il  i 
en  donne  en  fui  te  la  preuve,  en  faifanc 
reveuir  ces  deux  Amans.  Bauftrald  à 
foii  retour  fait  difficulté  de  croire  cet 
heureux' changement , ^ufqu’à  ce  qu’il 
Tentende  certifier  de  la  propre  bouche 
d’Afcagne  , qm'  prie  Lucelle  de  vou- 
loir bien  l’accompagner  en  Pologne  ; 
Ouidà ,■  répond  cette  fille,  en  faifauç 
une  profonde  révérence. 

Lucelle. 

Je  vous  aflifteray  pour  honorer  toufîours 
La  Dame  qui  fera  digne  de  vos  amours. 

-Le  Prince  réitéré  la  parole  qu’il  lui 
a donne  de  1 epoufer , & de  n’aimer 
jamais  qu’elle. . 

~ ! Lucelle  aux  Spe£lateuru  ■ 

Selles  dont  la  beauté  n’eft  point  fi  profitable , 

Si  vous  aviez  autant  f vous  diriez  le  fcmbla- 
* ble. 

Apprenez  comme  npy  d’aimer  un'eftranger , 
Pnifque  le  plus  grand  heur  eft  au  plus  grand 
^ ' danger.  ' 

Si  je  n'eufte  perdu  ce  titre  de  pucclle  , 

Je  n’aurois  d’autre  nom  , que  le  nom  de  Lu- 
celle. 

Mais  heureufe  perdant  cette  virginité  , 

De  vierge  je  parviens  à la  Principauté. 


Dlgltized  by  Google 


i604> 


72 


Hijioire 


f V9|rv)viF>>v;tr^>vi|rP  viyrs>v^ 

« -mwm  ^ ^ , 


.MÊLÉ  AGRE  i 

TRAGEDIE  . 

t 

.d'Alex AN DKE  Hardy.' 

MEléagre  ouvre  la  Scene  & déplo- 
re le  fort  des  Rois , qui  doivent 
inceiîàmmenc  veiller  à la  mreté  , & la 
tranquillité  de  leurs  Sujets  ; les  Héros 
de  la  Grèce  viennent  hii  offrir  leurs 
fècours,  pour  exterminer  le  monftrueux 
Sanglier  qui  défole  le  Pa'is.  Atalante  , 
Princeflê  d’Arcadie, vient  en  augmenter 
le  nombre,  & reçoit  des  complimens  ; la 
plupart  ironiques.  Un  MelTàgcr  vient 
rendre  compte  du  fuccès  de  la  chaflè  ; 
Méléagre  ordonne  qu’on  porte  à la 
Princelle  la  hure  de  l'animal  : cette 
préférence  marquée  offenfe  les  oncles 
du  Roy , &:  les  porte  à des  deCTeins 
violens. 

P L É X I P P E. 

L’afFcdUop  du  Roy  qui  ne  yit  plus  qu’en  clic. 
Sans  doute  épouferoit , à l'heure  fa  querelle.' 

' ' ‘ Toxée. 
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To  X e’e. 

L'afFcdion  du  Roy  ne  ranimera  pas 
Une  ombre  féminine  envoyée  au  trépas. 
PlEXIPPE. 

te  fupplice  en  cela  cxcéderoit  l’ofFenfe , 

A l’endroit  d’une  Vierge , ains  d’une  pure  en- 
fance. 

T O X E’E^ 

L’Afpic , ne  la  Vipere  éteins  ne  font  pas  peuV. 

Et  fa  vie  autrement  nous  eft  une  vapeur. 

Plexippe. 

L’injure  ne  provient  <jue  de  qui  la  guer- 
donne. 

Elle  n’a  point  failly  prenant  ce  qu’on  luy 
donne. 

T O X e’e. 

Mais  ce  traître  animal  une  fois  irrité. 

Ne  fe  r’appaife  plus  ? 

PlEXIPPE. 

_ Tu  dis  la  vérité  : 

Toutesfois  n’éprouvons  que  tard  la  violence.  ' 

Dans  cette  intention  ils  abordent 
Atalanic  -,  & voyans  que  les  difeours 
font  inutiles  ,ils  ont  recours  à la  force , 

* & lui  arrachent  des  mains  la  fameufe 
hure  qui  eau  le  leur  jaloufie, 

Torm  IK  D 
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Plexippe. 

Malgré  toy  nous  l’aurons , & lâche  roudain 
prife. 

Ataiante. 

Au  fecours , citoyens , on  me  force  furprife. 

ChœurdeFiiles. 

Accourez  vite , amis , des  voleurs  inhumains 
Deflus  qui  vous  libèrent  ofent  mettre  les 
mains. 

T O X E’  E tenant  la  hure  » & bravant 
Ataiante. 

Implore  déformais  qui  tu  voudras , paillarde. 
Et  renonce  à la  part  du  préfcnt  qu’on  te 
garde. 

'ATALANTEaw  Chœur  des  Filles, 
Cela  fuffit , allons  comme  pleines  d’efFroy 
De  ce  pas  nous  jctter  enfemble  aux  pieds  du 
Roy.  ■ 

Sur  ces  plaintes , Méléagre  mande 
les  deux  Princes , & leur  ôte  la  vie  fut 
le  Théâtre  : lorfqu’il  leur  a donné  le 
dernier  coup , Ataiante  s’avife  de  vou- 
loir l’empêcher. 

Atalante. 

Hé  ! Sire , réfrénez ( i part.  ) la  colere 

l’emporte  , 

Et  pour  le  retenir  je  ne  fuis  affez  forte. 

Althée  apprend  avec  un  chagrin  ex- 
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trèrtie  ce  qui  vient  d’arriver  , & mal- 
gré  les  confeils  de  fa  Nourrice,  elle 
prend  la  réfolution  de  faire  périr  Mé- 
léagre.  Idmon  vient  enfuice  pour  faire 
le  récit  de  la  mort  de  ce  Prince,  mais 
la  furieufe  Althée , par  une  adrelîè  du 
Poète , l’interrompt , & évite  ainfî  l’en- 
nuy  d’un  récit. 


LA  RODOMONTADE,^^ 


TRAGE^DIE 

De  Charles  Bauter^ 

Cachée  feus  le  faux  nom  de  Meliglojfe, 

L’Auteur  qui  avoir  envie  de  prendre 
un  nom  fuppofé  , n’en  pouvoir 
,choi(ir  un  qui  convienne  plus  mal  à la 
jverfification , qui  eft  fl.>rt  au-delTous 
, de  la  médiocre.  L’Analyfe  fuivant  fera 
juger  du  Plan  & de  la  conduite  de  fon 
I Poème.  • . 1 > 

> . .Au  premier  Adte  le  Duc  Aymon, 
autorifé  par  l’Empereur  Charles , veut 
marier  Bradamante  à Léon  Prince  de 

Dij 
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Grec».  Roland , Marphife , & Olivîei: 
1605.  reptéfentent  inutilement  que  cette 
Princellè  eft  promife  à Roger , qui  Tai— 
me , & en  eft  aimé.  Les  oppofîtions  de 
Renaud  n’ont  pas  plus  d’effet.  Le  Duc 
perdant  patience  , menace  de  prendre 
un  bâton  pour  ranger  à Ton  devoir  ce 
fils  infolent.  Enfin , après  bien  des 
conteftations , & des  difcours  peu 
féants  dans  la  bouche  des  uns  & des 
autres , arrivent  Roger  & le  Prince 
de  Grece.  Ce  dernier  finit  la  difpute  , 

& protefte  hautement  qu’il  cede  Bra- 
damante  à fon  Rival.  L’Empereur  ôc 
le  Duc  Aymon  y donnent  leur  confèn- 
tement.  On  célébré  au  fécond  A<9:e 
ce  mariage  par  un  magnifique  Tour- 
nois 4 Rodomont  s’y  préfente  pour 
combattre  Roger , & perd  la  vie.  - Le 
refte  de  la  Piece  fe  paflè  aux  Enfers. 
L’Ombre  de  Rodomont  répand  une  I 
terreur  univerfelle  dans  le  fgmbre  Em- 
pire. Caton  craint  de  le  recevoir  dans 
fa  Barque.  La  feule  Ombre  de  Man- 
dricard  ofe  lui  faire  tête.  Leur  duel 
finit  par  la  chute  des  deux  Ombres 
■'  dans  le  fleuve  Lethé,  dont  la  Vertu 
rend  la  tranquillité  à celle  de  Rodo- 
mont. 
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L A M O R T 16^ 

DE  ROGER, 

' TRAGE’DIE 

Imitatiok  de  Loüis  Arioste  l 
Par  Charles  B a ut  e rI 

fous  le  nom  de  Méliglojfe. 

NOus  ne  nous  arrêterons  pas  à 
cette  Piece  , qui  n’eft  qu’une 
groflîere  Traduétion  de  l’Ariofte  , & 
ne  préfente  rien  digne  de  l’attention 
du  Ledeur.  Elle  eft  cependant  diffé- 
rente d’une  autre  du  même  nom , pof-  ' 
térieure  à celle-cy  de  plufieurs  années. 

Ces  deux  Tragédies  parurent  impri- 
mées en  1605.  avec  quelques  Pocfies 
intitulées  les  Amours  de  Catherine 
où  Bauter  célébré  une  certaine  fille  de 
Bayeux  appellée  Catherine  Scelles  y 
' qui  étoit  fa  MaîtrefTe , & dont  il  van- 
te la  voix  charmante  , & les  talcns 

Diii 


Vîirvx^'îg^ 
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T— ^ pour  le  Luth.  Chailcs  Bauter  éroît 
1605,  ; c’eft  tout  ce  qu’oii  fçaic 

de  lui. 


L’ESCOSSOISE  i 


O U 

LE  DESASTRE. 

TRAGEDIE 


d' AntoiiIte  deMonchre'tieit, 

CEt  événement  a été  préfentéplus 
d’une  fois  fur  le  Théâtre  Fran- 
çois ; Monchrétien  eft  le  premier  qui 
ait  ofé  le  faire , peu  d’années  après 
qu’il  eft  arrivé.  Comme  il  dédia  la 
pièce  à Jacques  I.  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  , propre  fils  de  Marie  Stuard 
l’Hcroma  de  (a  Tragédie,  il  a voulu 
la  pUcer  à la  tête  (ie  Tes  Ouvrages , 
qnoiq  l’elle  f >it  la  derniere  de  fa  com- 
pofition.  En  confervant  le  fond  de 
l’Hiftoire , & palTablement  le  carac- 
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tere  «le  cette  nnalheureufe  Reine  d’E-  - 
cofTe , il  a rejette  , autant  qu’il  a pu  , 
lodieufe  réfolution  d’Elifabeth  fur  les 
confeils  pernicieux  de  fes  favoris , & 
de  rAifemblée  des  Etats , qui , fi  l’on 
en  croit  l’Auteur , ont  fait  violence  à la 
Reine  d’Angleterre  , naturellement 
portée  à la  clémence,  Davifibn  , Gen- 
tilhomme de  Marie  Stuard , vient  lui 
annoncer  fon  fatal  Arrêt.  L’infortunée 
Reine  remplit  le  quatrième  A<5te  de 
fes  plaintes.  Au  cinquième  un  MelTi- 
ger  raconte  fa  mort  Héroïque.  Le 
Chœur  des  Demoifelles  veut  la  pleurer, 
mais  le  MefTàger  leur  dit  de  changer 
ces  cris  funèbres,  en  des  chants  de 
louanges,  qui  terminent  la  Tragédie. 


I 

1 

1 
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LA  JALOUSIÈ  infortunée; 

TRAGÎ-COME’piEy 

Alexandre  Hardy: 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  aflèz  fu- 
nefte  au  principal  perfoiinage 
pour  mériter  le  nom  dé  Tragédie , fi 
ce  n’eft  qu  on  veuille  dire  , que  pour 
juftifier  (on  titre,  l’Auteur  s’eft  cru 
, obligé  de  le  traiter  de  la  façon  que 
voicy. 

Le  premier  Ade  eft  un  Dialogue 
entre  l’Aurore  & Céphale.  Ce  dernier 
ne  fe  rend  qu’avec  bien  de  la  peine  aux 
vifs  emprelfemens  de  la  DéelTe  : Elle 
ne  peut  le  gagnir  qu’en  lui  donnant 
des  foupçons  de  la  fidélité  de  Procris  ^ 

& Céphale  ne  s’engage  qu’au  cas  qu’oa 
lui-en  donne  des  preuves  certaines. 

Adc  II,  Scene  I,  le  vieux  Tithoa 
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abandonné  de  Ta  volage  époufc , for- 
me ces  triftes  plaintes. 

T I T H O N. 

Après  avoir  féché  la  fleur  de  nos  Printems, 
Mal  propres  à fournir  leurs  lafcifs  pafletems,' 
Voilà  comme  ce  (exe  au  Ciel , & en  la  terre , 
Son  venin  contre  nous  indifférent  defferre  : 

Il  court  infatiable  après  la  nouveauté 
Depuis  que  la  vigueur  nous  manque  &:  la 
beauté. 

Encore  mon  malheur  eft  d’autant  plus  ex- 
trême 

Que  je  ne  puis  mourir  , toujours  en  eftaf 
même. 

Il  faudroît  cependant  fonger  à re^ 
médier  à votre  mal , lui  dit  Pritanne 
fon  Confident.  , . 

■» 

T I T H O N. 

■Pourvoir  à ce  fcandale  ? hélas  ! de  quelk 
forte  1 

Ve»  qu’à  grand  peine  un  pied  devant  l’autre 
' je  porte. 

Pritanne. 

'La  patience -donc  vous  ferve  de  bouclier  t 
. Un  incurable  mal  voyez  à- pallier., 

Tl  THON* 


Pourquoy  î 


i(îo5* 


82  Hijîotri 

■ P R I T A N N B.' 

Les  cornes  font  jointes  à l’hymcnée  > 
£t  croit  de  puanteur  la  bourbe  retournée. 

T I T H O N. 

Ce  défefpolr  me  tue. 

Pritanne. 

Allcz-y  de  douceur. 

On  ne  fçait  plus  dans  la  fuite  ce 
que  devient  Tichon  , qui  paroît  s’en 
tenir  au  parti  de  la  douceur.  Céphale 
vient  après , travefti  en  Marchand  , 
tenter  la  belle  Procris  , & la  remplit  dé 
confufion  en  fe  découvrant. 

L’Aurore  revient  au  troifiéme  A<5be 
accompagnée  de  Céphale  donc  elle 
témoigne  être  très-fatisfaite. 

1'  A U R O R E. 

Contente  de  l’eflây , je  te  donne  le  pris 
Des  meilleurs  chafmpioûs  que  couroaie 
Cypris  , 

L’heuteufe  éleéKon  faite  de  fon  (crvicc^  - 
Qui  ne  (ent  rien  de  lourd , rien  d’un  Hmple 
novkc  t 7 T .. 

Augmente  à l’iufînl  mon  aifè  & mon  amour. 

Au  qu jtrîéme  Aéle , Polidame  vient 
' avertir  Proerîs  des  intrigues  de  Cépha-. 
le  & de  l’Aurore, 
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Procris. 

O défefpoir  horrible  l ô rage  infupportabic  ! 
Que  tu  les  as  de  près  contemplés  à loilir  > 
POLIDAME. 

Plus  près,  & plus  long-tems  que  je  n’avois 
delîr. 

P R O C R 1 S. 

Qu’ils  s’crabraffoient  ? &c. 

Pcocris  trop  certaine  de  fon  malheur, 
veut , au  cinquième  Aète , furprendre 
fon  infidelle.  Céphale  appetcevanc 
quelque  chofe  dans  le  builîon,  tire 
une  fléché , & perce  la  malheureufe 
Procris  , qui  expire  entre  fes  bras. 
L’Aurore  arrive  pour  confoler  cet 
Amant  au  défefpoir. 

l'A'u  r o r e. 

Quel  remcde  à cela  î C’eft  un  coup  d’aven- 
ture. i 

Ne  t’afflige  point , continue-t-elle. 
Va  ce  corps  enfermer  d’un  fépulcre  honorable, 
JKn  quoy  docefhavaot  tu  luy  es  profitable. 


Pv] 


KÎOJ, 
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ALCESTE 


O 1/ 

LA  FIDÉLITÉS 

TRAGEDIE 

jd^Alexan D RE  Hardy, 

ACte  premier , Junon  vient  or- 
donner à Euryfthée  de  forcer 
Hercule  à delcendre  aux  Enfers 
& d’en  amener  le  terrible  Cerbere. 
A<îmete  atteint  d’une  maladie  mor- 
telle, ouvre  le  II.  Ade.  Euripyle  vient 
dire  que  l’oracle  d’Apollon  a déclaré 
que  le  Roy  re'couvreroit  la  fanté , fi 
quelqu’un  de  fa  parenté  vouloir  fe  dé-» 
vouer  à fa  place.  Le  Pere  & la  Mere 
d’Admete  allèguent  d’aflè^  pitoyables 
railbns  pour  le  defFendre  des  prières 
d’Euripyle  : fur  leur  refus,  Alcefte 
prend  fou  parti,  & ne  cache  point 
qu’elle  veut  fauver  la  vie  de  Ton  époux 
aux  dépens  de  la  fieiuie.. 
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Hercule  prêt  d’entreprendre  le 
ge  des  Enfers  , vient  prendre  congé 
«ï’Admete , & le  remercier  de  fes  hon- 
nêtetés. Le  Roy  lui  fait  part  de  foii' 
affliéfion.  Hercule  le  prie  d’avoir  bon 
courage  ajoutant  qu’il  eft  obligé  par 
des  raifons  particulières  de  vilïter  la 
nouvelle  demeure  d’Alcelïe  , & qu’il 
compte  la  ramener  au  jour. 

La  Scene  du  quatrième  Aéle  eff  aux 
^ Enfers.  On  vient  annoncer  à Pluton , 
qu’HercuIe  a briie  les  portes  de  fon 
Empire,  rompu  les  fers  de  Théféc: 
qu’il  tient  Cerbere  enchaîné , ôc  de- 
mande avec  hiftance  l’Ombre  d’Alcelïe. 
Pluton  étonné  , s’emporte  d’abord , & 
veut  châtier  cette  înfolence , mais  ne 
voulant  rien  faire  à l’étourdie , il  de- 
mande le  confeil  de  Radamante , & 
de  fes  autres  Miniftres , qui  font  tous 
d’avis  d’appailer  au  plus  vite  le  fils  de 
Jupiter  ,*  & d’étoufiTer  cette  querelle  , 
dont  les  fuites  pourroient  avoir  de  très- 
fàcheufes  conféquences.  Pluton  eft 
charmé  au  fond  de  fon  cœur  de  trou- 
ver tout  leConfeil  dans  cette  intention, 
mais  pour  conferver  fa  majefté,  il 
ajoute  ces  réflexions.  - 

Pluton.' 

Chetjf  Urouve  à ta  honte  un  barathre  plus  bas;^ 
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N’accepte  déformais  que  le  titre  d’elciave 
Piiifqu’un  entrepreneur  te  commande , 
brave. 

Te  prcfcrit  une  paix  félon  la  volonté. 

Du  moins , fi  je  l’avois  telle  à telle  affronté, 
Que  le  fort  m’exeufant  des  armes  journa- 
lieres , 

l!  falut  du  Vaincœur  fupporter  les  colcres  : 
Mais  aulli  de  fe  prendre  à un  qu’on  fçait  plus 
fort , 

A un  défefpéré , qui  fait  peur  à la  mort , 

Que  l’Univers  redoute , & fous  qui  le  ciel 
uemble , 

C’cll  cllre  téméraire,  & malheureux  enfem- 
blc. 

Donc  appliquons  au  mal  confulté  l’appareil^ 
Celuy  pèche  le  moins  qui  pèche  par  confeil. 
Vous  Auteurs  en  aurez  la  première  infamie  , 

Et  contre  le  poifon  d’une  langue  ennemie  , , 

Oppofez  de  rempart , j’attelleray  toujours  , 
Qu’en  courage  abondant , je  manquay  de  lc-> 
cours. 

Hercule , & Théfée  qui  fait  ici  beau-’ 
coup  de  rodomontades  , emmenenc 
toujours  Cerbefe,  & la  belle  Alcefte , 
qu’ils  préfentent  à Ibn  époux  au  cin- 
quième Afte.  Adinete  lurpris  n’edè 
croire  qu’Alcefte  fok  rendue  à la  vie^. 


N 
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jufqu=  à ce  qu’elle  même  lui  confirme 

cette  vérité  par  Tes  difcours  emprefiés. 

Hercule. 

Allez  du  temps  perdu  récompenfer  la  perte  , 

Vous  jetter  amoureux  dedans  la  lice  ouverte 
Des  humides  baifers  des  douceurs  de  Cypriij 
Tandis  j’acheveray  le  voyage  entrepris. 

La  Tragédie  finît  par  un  défi  amou- 
reux que  la  tendre  Alcefte  fait  à foiï 
Epoux  , ajoutant  ce  petit  reproche. 

Que  je  l’embrafTeray  de  ramitiê  forcée 
Quoique  de  toy  premier  je  deuflc  efb;e  env> 
btaâée 


* ^ 
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LE  RAVISSEMENT, 
TKEMIEKE  TKAGEDIK 
SACRE'E 

jD  e Pierre  de  Nakcel* 

CEcte  Tragédie  & les  deux  fui  van  J 
tes  du  même  Auteur , ont  été  im- 
primées fous  le  titre  de  Théâtre facré  ^ 
Nous  n’ofons  alTùrer  qu’elles  ayent  pa- 
rues fur  ceux  de  Paris  ; ce  qui  pourroît 
k faire  préfumer , c’eft  qu’elles  font 
dédiées  _ au  Rpy  Henry  IV.  Elles 
avoient  été  compofées  pour. le  fameux 
Amphithéâtre  de  Doué , dont  nous 
avons  parlé  au  II.  Volume  de  cette 
^ Hiftoire,  & il  fe  peut  que  les  Conié- 
diens  de  Paris  les  ayent  adoptées.  Quoi- 
que Nancel  veuille  nous  alTurerque 
ces  Tragéd  es  ne  font  pas  le  coup  d’ef- 
fai  de  fa  verve  Pocrique^  & qu’il  étoit 
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déjà  connu , on  ig,nore  cependant  aufli 
parf-iirement  les  autres  ouvrages  qu’il 
peut  avoir  compofé , que  l’Hiftoire  de 
fa  vie.  Il  cft  juTe  de  faire  précéder 
l’Extrait  de  Tes  Pièces , par  l’Apologie 
qu’il  en  fait  dans  une  Epitre  au  Lec- 
teur favorable.  Son  difcours  paroît 
naïf,  & rempli  de  vérité.  Au  refte , 
que  peur-on  penfer  du  mérite  des  Piè- 
ces compofées  à la  hâte,  & par  un 
Poète  qui  n’entendoic  point  du  tout  le 
Théâtre , puifque  les  meilleures  du 
tems  étoient  à peine  fupportables  î 
« Je  fuis  tellement  embrouillé  avec 
»les  Mufes  » ( c’eft  Nancel  qui  parle  ) 
*> depuis  quatre  ans  entiers,  que  je' 
M comptois  n’efcrire  jamais  , lorfqu’il 
»>^lut,  je  nefçn'spar  truelle  efmotion  , 
U a Meflîeuis  de  Doue  en  Anjou  , de 
» faire  éleélion  de  moy  pour  relever 
«leur  Amphithéâtre,  & me  bouchc- 
« rent  toutes  les  avenues  & toutes  les 
« ilPuès  de  refus  : & fus  contraint , par 
« toutes  les  douces  violences  du  devoir 
« & de  la  bienféance , de  me  laiffèr 
«aller,  & de  me  laiilèr  vaincre.  Qui 
«fut  caufe,  que  cette  envie  furvc- 
» nant , à la  naturelle  promptitude  que 
»>Dieu  a donné  à ma  plume,  je  fran- 
M cbis  fort  facilement  chacune  des  Tra< 
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!»gédies , en  fi  peu  de  tems , qu’il  n’eft 
» pas  quafi  vraifemblable , bien  qu’il 
>»  lôit  véritable.  La  plus  longue  , & la 
«plus  forte  n’ayant  point  palîe  dix  & 
« lèpt  jours, & j(ans  grand  effort  d’efprit. 
» J’en  appelle  leur  fcience , & ma  confl 
« cience  ; & je  dirai  que  les  fujets  font 
»> merveilleufement  maigres,  & plats 
« dans  le  fonds  de  l’Hiftoire , & qu’il  a- 
» falu  que  je  me  fois  roidi , & relevé  à 
« l’encontre , pour  les  rehaufler  par  les 
« ombrages,  & par  les  jours  des  Epifb- 
« des  , & pour  enrichir  par  l’artifice  ce 
« que  la  matière  me  nioit  d’elle.-même.  « 
Jacob  ouvre  le  premier  Aéte  de  la 
Tragédie  de  Dina , par  une  prière  qu’il 
fait  a Dieu,  pour  être  préfervé  d’in- 
fulte  dans  une  terre  étrangère.  Dina 
s’entretient  au  fécond  avec  fa  confi- 
dente Hébé  qui  lui  confeille  de  fe  di- 
vertir , & d’aller  voir  les  fêtés  qu’on 
prépare  dans  la  Ville.  Sichem  furvîenc 
accompagné  d’Eros  (a)  ; au  premier 


(a)  Hébé , Dceffe  de 
la  jeunelle  , eft  la  coufi- 
dentedeDiiia.  L’Auteur 
feint  qu’Eros,  qui  ett 
l’Amour  > occupe  im  pa- 
reil emploi  auprès  de  Si- 
cliem  : la  morale  de  ces 
petfonnages  fe  com- 
pteod  aiilineût.  Voici 


un  elTai  de 

Poire  èSr  des  embraies 
& janrs  d’Efifedes  , dont 
il  t’ell  fervi  pour  enri- 
chir Ja  matière  qu’il 
avoir  i traiter , &c  qui 
iui  fembioit  maigre  Sc 
plate. 
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inftant  il  eft  épris  des  charmes  de  la 
belle  Dina  , & fans  utr  de  détour,  lui 
déclare  qu’il  la  veut  faire  Reine,  en 
lui  donnant  la  mairL 

Dîna. 

Mais  mon  Dieu , que  dira  Jacob  de  ma  fotiiê  3 
S I C H E M. 

Je  fera  y bien  la  paix , par  tant  qu*il  vous  fuf- 
fife  , 

Kepofez-vous  fur  moy,  nous  le  contente- 
rons. 

Au  troificme  Aébe  , Dîna  paroît 
trés-honteu(ë  de  la  foibldîè  qu’elle  a 
eu  pour  Sic  hem  : Hémor , pere  de  ce 
jeune  Prince  , n’eft  point  content  de 
cette  étourderie  ; cependant  le  Chœur 
des  Koces  chante  toujours  l’Epitalame  j 
Jacob  inO.ruit  Lia , dans  l’Ade  fuivant, 
du  malheur  arrivé  à Dina  : cette  Mere 
ofFenfee  ne  refpire  que  la  vengeance  j 
Siméon  & Lévi  la  remplilTènt  au  cin- 
quième Ade,  par  le  malTacre  desSi- 
chimites. 
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J O S U E’ 

O U 

LE  SAC  DE  JÉRICHO  ; 

DEUXIEME  TRAGEDIE 
S J c R E'E 

DE  Pierre  de  Na  n c e l:. 

Le  fujet  de  cette  Piece  eft  tiré  du 
Livre  de  Jofué , & contient  la  pri- 
fe  miraculeufe  de  Jéricho , précédée  des 
moyens  dont  ce  Général  s’efl:  fervi  pour 
y parvenir  : le  cinquième  A6ke  com- 
prend la  punition  d’Achan , qui  s etoic 
rendu  coupable,  en  dérobant  iécrettc^ 
ment  une  partie  du  butin. 
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O U 

LÀ  DÉLIVRANCE. 
TROISIEME  TRAGEDIE 
S AGREEE 

DE  Pierre  de  Na  n c e l. 

L’Auteur  ayant  employé  des  Om~ 
brages  pour  enrichir  ce  fujec,  nous 
nous  croyons  obligés  d’entrer  dans  ua 
plus  grand  détail.  Jabin , Roy  de  Cha- 
naan , & Débora , Chef  des  Ifraélites  , 
s’apprêtent  de  part  & d’autre  à une 
bataille  décifive.  La  dernîere  donne  le 
eommandemeut  de  l’Armée  du  Peuple 
de  Dieu  à Barac , qui  ne  l’accepte  qu’a- 
vec peine. 

D E B O B.  A. 

Ne  vous  chaillc , Barac , Dieu  bataille  pour 
nous. 

Barac  feccuant  la  tête. 

Voire  chacun  pour  foy , dit-on  , & Dieu  pour 
. tous. 
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De’b  O R A le  regardant  fixement» 
\6q6.  jç  faut,  ce  n’cft  point  rail- 

lerie. 

Sifara,  Général  des  troupes  de  Jabi  n, 
vient  au  troideme  Ade  prendre  les  or- 
dres de  ce  Roy.  Débora  donne  enfuice 
les  fiens  à Barac , & lui  indique  les 
Tribus  qui  doivent  fervir. 

D E’  B O R A. 

Zabulon , Nephtalim , ce  font  les  deux  li- 
gnées , 

Barac. 

Ce  font  les  deux  aufli  que  vous  Ri'avtz  défi-  ^ 
gnees. 

D E’  B O R A. 

Dieu  luy-mefme  , non  moy  , ce  triage  a 
voulu. 

Haber  s’entretient  enfuke  avec  (a 
femme  Jahel  de  l’évenement  du  com- 
bat qui  fe  prépare  : Dans  le  fond  de 
fon  ame  il  fait  des  vœux  pour  les  Cha- 
nanéens.  Eh  quoy  ! dit-il , 

Et  Débore  & Barac , & quelques  morfondus 
Battront  à leur  plaifir  ces  Peuples  efperdus  > 

Jahel. 

Pour  Dieu  >, Haber  , tout  beau,  ne  tournez 
en  rifée  . 

De  la  force  de  Dieu  la  gloire  plus  ptifée. 
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Les  deux  Années  fe  préfeiitent  eu  - 
bataille  au  quatrième  Ade  ; Sifara  ha- 
rangue fes  foldats , tandis  que  Débora 
exhorte  les  Ifraclices. 

« Paulè  : icy  la  bataille  fe  donne  »»  (a). 
Les  Ifraclites  vidorieux  rendent 
grâces  à Dieu  par  des  Cantiques  de 
louanges.  Sifara  vient  au  dernier  Ade 
fe  réfugier  chez  Jahel , qui  conformé- 
ment à l’Ecriture  Sainte , lui  enfonce 
un  cloud  dans  la  tête,  pendant  foa 
fommeil.  Elle  court  auffitôt  annoncer 
à Débora  que  le  Chef  des  ennemis  eft 
en  fon  pouvoir  î Allons  vite  l’alTom- 
mer  dit  le  brave  Barac.  Je  vous  ai  évi- 
té cette  peine , répond  Jahel. 

• 

Jahel. 

Il  a palTé  le  bac. 

Barac  i écriant 

Ha  femme  plus  que  femme.,  outrepaiTe  des 
femmes. 

Scene  derniere , Dromo  rend  comp- 
te à Jabin  de  la  déroute  de  (on  armée 
& de  la  mort  du  Général. 


(a)  Quoique  cette  fa- 
çon (Je  parler  convienne 
mieux  aux  anciens  Myf- 
tçces  , cepeuJaat  on 


trouverades  exemples  (Je 
bataille  donnée  fur  le 
Théâtre  dans  Hardy  SC 
fes  contemporains. 


1606. 
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J A B I N. 

Qaon  me  donne  une  efchelle  afin  qu’aux 
cieux  je  monte  , 

Et  que  tous  ces  fots  Dieux  , dont  je  ne  fais 
nul  compte , 

J’attache  de  leur  trofae , efpeurez , cfFraye* 

Qu’à  plaifir  j.e  les  foule  & pieds  gc  poings 
liez. 


Ce  Roy  termine  fes  fureurs  par  un 
coup  de  poignard. 

D A O M O voulant  le  retenir^ 

Sire  , que  faites-vous  î H^las  ! le  grand  feaa'' 
dalc  , 

De  voir  ainfi  finir  la  Majcfté  Royale. 

Il  a taillé  là  mort  avec  fa  propre  main  , 

Ne  pouvant  fuppdrter  £bn  délàftrc  inhu- 
main. 
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ARIADNE  RAVIE, ^ 

TRAGI-COME^DIE 

D'Alexandre  Hardy, 

T A défaite  du  Minotaure t&  lenlé 

-^vement  des  deux  filles  de  Minos?  ' 

lont  des  evenemens  que  l'on  fuppofe 
arrives  avant  I ouverture  de  la  ScLe 
Cet  accident  renouvelle  la  douleur  dii 
Roy  deCrete,  & lui  rappelle  la  funefte 
mort  de  fon  fils  Androgée.  ' 

M I N O s. 

Privé  du  fcul  appuy  de  lagc  qui  me‘prcfTc , 

- Je  fens  de  jour  en  jour  s’accroiftrc  ma  triftelTe- 
Sa  préfeucc  qui  fait  ores  plus  de  befoin 
Rcnflammc  mes  douleurs,  & m’aggrave  de 
foin. 

Hélas  ! pour  décider  fi  profonde  madère  ' 

11  faut  eftrc  Monarque , & avoir  efté  Pere*  ‘ 

La  Scene  eft  tranfportée  au  feco„d 
Ade , dans  l’Ifle  de  Naxe  : Thcfée 
amoureux  de  la  jeune  Phèdre , ne  frair 
par  quai  moyen  lui  faire  comcinfrl 

* E 
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fon  aînée.  Phalare  fou  confident  lui 
1606.  confeille  d’étouffer  ces  remords  impor- 
tuns. 

T H e’  s e’e. 

Ton  fage  avis  m'emplit  d’efpérance  , & de 
cœur. 

N’eftoit  que  je  redoute  un  féminin  rancœur, 
A Phèdre  tu  pourrois  mon  Mercure  fidcllc  , 
Dépeindre  les  tourmens  que  je  fduffre  pour 
elle. 

Phalare  a beau  repréfenter  que  tant 
de  timidité  ne  fied  point  à un  fi  grand 
Héros. 

T H E’  s É E. 

O quelle  différence  il  y a de  combattre 
L'enneroy  préfenté  tefte  à telle  en  champ  clos, 
A l’extrême  réduit , ou  chatouillé  de  l’os , 

Et  fuppliant  ouvrir  une  amoureufe  plainte, 
e*  - Car  d’employer  , félon  , l’outrageufc  con- 
trainte , ' 

Vouloir  de  prime  abord  ravir  fa  chafteté , 

( Préférvcx-moy , bons  Dieux,  de  telle  lâ- 
cheté ) 

C’eft  moy , c’eft  moy  qui  fais  de  ces  crimes 
juftice. 

De  ceux  que  j’ay  püni  je  me  rendrois  com- 
plice. • 
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, Conformement  aux  ordres  de  Thé- 
, Phalare  tache  à perfuader  Phedre 
d’oublier  Hippolyte , qui  lui  eft  pro- 
J & de  s attacher  au  Roy,  Vouffuc 
recevrez  aucune  fatisfadion  de  ce  jeu- 
ne Prince , lui  dit-il  j dont  rhunieui; 
eft  trop  bizarre. 

P H E’  D R E. 

Pourvu  que  la  concorde  en  noftre  couché 
habite,'  ..‘.I  ^ 

De  tous  autres  plaifirs,  quant  à moy  je  le 
' quitte.  ' - ' - 

P H A I A R B.  • ' 

La  concorde  ne' peut  en  un  lit  habiter...../  '•* 
P H E’  D R E. 

Ceft  alTcz.,  je  ne“veûx^ plus  outre  m’en- 
..  quefteÉ.  ' 

. ■ ■ P H A L A R E.‘  ^ ^ 

ppurquoy  ? ce  que  Nature  cnfeig'nc  d’elle- 
même , 

* "*  * - . . . 
N'en  parler  librement  eft  une  erreur  extrême. 

On  fçait  à quelle  fin  le  mariage'eft  fait. 

D’ailleurs , ajoute^-il , 

Ainfy  luy  de  fa  mere  Amazone  il  retient, 

Dans  l’horreur  des  defens  d’ordinaire  fc 
tient  : 

S ofFence  de  l’odeur  des  bonnes  compagnies  à 
A fes  conceptions  de  la  chaiTe  finies , 

Eij 
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Nul  entretien  de  grâce , incivil , mal  appris  • 
Bref,  qui  fert  au  commun  de  fable  , Sc  de 
mépris. 

Phedre  confent  enfin  à fuivre  Thé- 
fée  qui  s’embarque  aulîîtôt,  fans  s’in- 
quiettcr  du  fort  de  la  trifte  Ariadne. 
Cette  Princefle  s’éveille  au  quatrième 
Aéle,  agitée'par  un  fonge  efFrayanc, 
Elle ' appelle  en  vain  Théfée  qu’elle 
croit  auprès  d’elle , &,  après  l’avoir 
longtems  cherché , ne.  doutant  plus  de 
fon  malheur , elle  fe  répand  en  pleurs 
& en  inveékives  contre  fon  infidelle. 
L’Ombre  d’Androgée  ouvre  le  cin- 
quième , & fait  des  reproches  à Ariad- 
ne fur  fa  foibleflô  : mais  pour  la  confp- 
1er , il  lui  annonce  l’arrivée  de  Bacchus. 
Ce  Dieu  fuiyj  de  Pan  & de  Silene  vient 
par  fes  carefles , dilïïper  le  chagrin  de 
cette  Amante  : fes  deux  Confidens  le 
fécondent  & croyent  la  faire  rire  avec 
leurs  fades  plaifanteries.  ' 
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A L PH  E E 

c . . • , 


O V 

* 

LA  JUSTICE  D’AMOUR , 

FASTORALE 

• t 

. De  V invention  d Alexandre  Hardy. 

t .t 

< 

CEtte  Paftorale , ainfi  que  toutes 
celles  d’Hardy  , eft  en  vers  de 
dix  fyllables.  On  verra  par  rargument 
fuivant  fi  l’Auteur  a dû  tirer  beaucoup 
d’honneur  de  cette  invention. 

«Ifandre,  vieil  Berger,  autant  re- 
» nommé  entre  les  Arcades  pour  fes 
» richeflès  & prudhommie  , que  pour 
» l’incomparable  beauté  d’Alphée  fon 
« unique  , ayant  fçu  de  l’oracle , que  le 
-«mariage  de  fa  fille  fufciteroit  de 
»»  grands  troubles  à fa  maifon  , afin 
>*  d’obvier  aux  accidens , fe  réfolut  de 
^ ne  la  point  marier  : & de  fait , la 
• tenant  reclufe  chez  foy,  il  ne  luy 
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«permet  hancife , de ’perfonne,' 

»l  Toutesfois  Tayanc , félon  la  coutume  , 
«menée  aux  Palilies,  elle  perdit  fbii 
« pere  en  la  preilè , & fortuitement 
« rencontrée  par  Daphnis , jeune  Bcr- 
» ger  des  plus  accomplis  il  la  recon- 
« duit  au  logis , & par  le  chemin  con- 
«traéte  un  commencement  d'amitié 
«avec  cette  belle  Nymphe.  Le  Pere  i 
au  lieu  de  luy  fçavoir  gré  de  telle  ^ 
« courtoifie , la  prend  en  trcs-mauvaife 
» part  : & tient  fa  fille  plus  captive 
« que  jamais.  Cependant  Corine  Ma- 
« gicienne  demo^fenlge,  pallîonnée 
« outre  mefure  de  l’amour  de  Daphnis  , 
«après  plufieurs  refus  , découvre  fès 
«nouvelles  amours  avec  Alphée,  les 
» revele  au  Pere , & réduit  ce  couple 
« d’ Amans  au  défefpoir  de  toute  jouif- 
« fance.  Un  Satyre  d'ailleurs  aime  Co- 
« rine  ôc  lui  fert  de  pallètems , moqué,  ! 
’»  & bafoué  à tout  propos.  Ce  même  I 
« Satyre  efl:  aimé  d’uiie  Dryade  , qu’il 
S>  méprife;  & par  un  mélange  agréable 
« en  là  contrariété , la  Dryade  aimée 
■-«du  bel  Euria!,  n’en  fait  compte,  de 
- « forte  que  1-extrémité  de  fes  rigueurs , 
«Elit  fortir  ce  jeune  Berger  de  fon 
«bon  fens.  Mélanie  qui  en  eft  ido- 
fi  lâtre  pert.  toute  patience  de  le  voir 
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»>  en  tel  état , fans  y pouvoir  apporter  — ~—r 
»>  de  remede.  Or  Daphnis  après  cela  , ^ ^ 

»ï  courant  du  défefpoir  à la  vengeance , 

» aborde  Corine , la  menace  del’étran- 
w gler , fi  elle  ne  fe  dément  de  fon  im- 
»>  ppfture  devant  Ifandre  : Elle , irritée 
n en  faveur  de  fes  charmes , le  méta- 
>»  morphofe  en  rocher , & Ifandre  avec 
»>  fa  fille,  accourant  au  fpeélacle , (ont 
»>  aufli  transformez  l’un  en  arbre,  l’au- 
»>  tre  en  fontaine  [a).  Le  défaftre  de 
»j  ces  trois  perfonnes  convie  la  Com- 
» mune  des  Pafteurs  Arcades  contre  la 
»>  Magicienne,  & fous  la  conduite 
» d’Eurial , tout  un  Peuple  vient  pour 
»j  contraindre  Corine  à leur  rendre  la 
•»  première  forme.  Elle  implore  le  fe- 
» cours  tant  du  Satyre,  que  de  fes  Dé- 
»>  mons  : il  fe  fait  là.delTus  une  furieulè 
w meflée , en  laquelle  Amour  rendant 
» fa  Déité  vjfible  , accoife  leurs  dé- 
wbats  , ôte  le  charme,  & fait  trois 
»»  mariages  de  Daphnis  avec  fa  chere 
*>Alphée,  d’Eurial  avec  Mélanie,  &' 

M du  vieil  ifiindre  avec  Corine.  »» 

Nous  donnerons  pour  ellay  de  la 
verfîfication  un  fragment  de  la  der- 


(<t)  Ifandre  en  ar- 
bre I Sc  Aiphée  en  fon- 
taine» ces  trois  ciian- 


gemens  ' s'éxécurent  fuc 
Je  Théâtre.  \ 

Eiv 
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niere  Scene,  oii  Cupidon  rétablit  Ifaii- 
dre , & les  deux  Amans  dans  leur  pre- 
mière forme. 


C O R I N E à Cupidon, 

Premier  des  Dieux , qui  nous  fis  ouverture 
De  ce  mcflange  où  gifoit  la  Nature , 
Clément  pardonne  à l’erreur  du  palTé , 

A tes  feux  pris  dans  un  fujct  glacé , 

Qui  m’ont  rendue  & jaloufe  & cruelle 
Vers  leur  amour  chaftemcnt  mutuelle. 
Pardonne , hélas  l puifque  tout  mon  fçavoir 
De  réfiftcr  contre  toy  n’a  pouvoir. 

Guéri  le  mal  furieux  qui  m’emporte , 

Ou  de  l’Enfer  m’ouvre  la  noire  porte  : 
Borne  ma  vie , ou  le  tourment  amer 
Que  ce  Pafteur  me  donne  pour  l’aimer. 

C U P ï D O N. 

Va  tu  obtiens  ta  prière  équitable , 

Reçue  au  lit  d’un  mary  plus  fortable. 

Du  vieil  Ifandrc  encore  vigoureux  , 

Tel  mariage  en  mon  aufpicc  heureux. 

Or  toy , Daphnis , poflede  ton  Alphée  , 
Toute  rancœur  vers  Corinc  étouffée  > 

Pour  Eurial , à Ton  bon  fens  remis  , 
L’inepte  amour  d’une  Dryade  obmis , 

Je  veux  qu’il  foit  conjoint  àMélanic , 

Que  leurs  défirs  facent  uac  h^monic  i 
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■Bref,  qtfà  l’envie  chacun  de  vous  cornent , 

Epreuve  un  Dieu  l’alliance  traitant.  . ^ 

S.  A T Y R E. 

Qu’otdonnes-m  fur  le  cruel  martyre  . . ^ 

De  ton  plus  humble  & plusdévot  Satyre  î ^ 


,C  U P I D O N. 

.Que  les  Bergers  t’affommeront  de  coups»/ 
5i  ta  folie  allume  leur,  oourrqus. . 


( 


LA  MORT  D’AGHILLE, 


TKA  G EDIE..  . 


d'Alex  AND  àé  Hardy. 


N peut  avoir  remarqué  qü  H étok 
U aflez  d’ufage  à nos  anciens  Au- 
teurs Dramatiques  d’ouvrir  leurs  Piè- 
ces par  une  Ombre , qui  venoit  en  faire 
l’argument.  ' Celle  de  Patrocle  eft  ici 
chargée  de,  .cet  employ.  Ses  avis  , 
.non  plus  que  les  cohfeils  de  Neftor  , 
ne  peuveiit  empêcher  Achille  d’en- 
voyer éaire  la  dem^de  de  Polyxene» 
Sa  proportion  eft. agitée  avec  beau- 
coup de  .chaleur  & de  confufion  z\f 
pContil.de  Priam,  qui  las'  d'entendre 
‘ ' ' ■ ‘ ^ , E V 


1606» 
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répéter  toujours  la  même  chofe , levô 
ï 607*  ainfî  le  fiége. 

• P R I A m; 

Conclufion , qu’il  faut  l’appafter  j ralléchcr  V 
Et  puis  d’un  faut  mortel  le  faire  trébucher. 

On  ménage  au  troifiéme  Aéke  1 en- 
trevue d’Achille  & de  Polyxene  ; La 
Princefle  a bien  de  la  peine  a s y ré- 
foudre enfin  , après  une  longue 
6c  ennuyeufo  converfation  , AchiU 
, . ie‘quittePolyxene,ajoutanc:- 
Ac  H I X t E., 

Adieu  GeoIiere  à qui  j’ay  mon  ame  fbunûs ' 
Traite  la  doucement.  ^ ^ ; 

, , ^ Paris. 

Apollon  te  regarde 

D’ito  œil  bénin  toufiours , & te  tienne  en  Ct 
garde. 

Polyxene  aparté 
Ha  ! monftre , que  ta  vue  exécrable  me  nuk*- 
Que  n’ erres-tu  défia  dans  réterncllc  nuit. 

Lç  quatrième  Aéle  commence  par 
l’arrivée  de  Priam  & de  fes  fils , prépa- 
rés pour  recevoir  Achille , & l’alïaffi- 
ner.  • • 

D B ï P H O B B . 

Venez  le  petit  pas , vous  n’auréz  à rAutcF  ' 
'Qu’au  Taureau  préparé  donwi  le  coup 
mortel. 


Digitized  b» 


dts  Théâtre  trançois,  lO’f 
A peine  Achille  eft-il  entré,que  Paris 
te  (bn  frere  Ce  jettent  fur  lui , & pren- 
nent la  fuite , après  l’avoir  percé  de, 
coups.  Ajax  furvient  aux  cris  du  Prin- 
ce Grec , qui  a encore  alTez  de  force 
pour  raconter  la  noire  trahifon  de  fes 
Ennemis. 

Achille. 

Paris  le  dcfloyal , le  fauflairc*,  l’infame , 

Qui  malle  par  Je  front , a le  refte  de  femme  j 
Dépourvu , délàrmé , me  furprend , me  faifit , 
Aidé  de  Ibn  gernuixi , les  coups  mortels 
choifit. 

Les  Troyens  veulent  au  cinquième 
A6fe , enlever  le  corps  d’Achille , Ajax 
les  repourtè  jufques  fous  leurs  tentes. 
La  derniere  Scene  contient  l’Aflèm- 
blée  des  Grecs , qui  font  I eloge  funè- 
bre du  delFunt , & promettent  de  ven- 
ger fà  mort. 
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1607, 

TKAGBDie. 

D'J  LEXAN  D RE  UARDY, 

ON  préfume  bien  qu Hardy  n*a 
pas  manqué  de  faire  entrer  dans 
(on  Poème  une  Hiftoire  coinplette  de 
Corîolan , depuis  fon  bannilTement  de 
Rome  , jufqu’à  fa  mort.  Nous  ne  nous 
arrêterons  qu’à  ce  dernier  éveiiement , 
pour  montrer  de  quelle  façon  1 Auteur 
l’a  rendu.  C’eft  Amphidie,  Général  des 
Volfques , qui  interroge  Coriolan. 

A M F I D I E. 

Nas-tu  ( folUcité  de  prières  de  femmes) 

A noftre  armée  enjoint  une  retraite  infâme.  , 
Coriolan. 

Las  ! je  ne  fçache  aucun  de  vous  qui  n’eur 
fléchi , 

Et  par  la  pitié  de  fon  ^voir  gauchi. 

A M F I D I E. 

Vous  voyez  qu’il  confefle  à plein  fa  perfidie! 

. L B C H Œ U R. 

Le  traître  n’a  que  trop  notre  telle  étourdie 
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D’inutiles  difeours , trop  mérité  la  mort , 
Que  nous  luy  donnerons  fur  le  champ  d’un 
accord. 

CORIOIAN. 


1607* 


Au  fecours  , mes  amis , à l’aide , à l’ho- 
micide. 


C H Œ U R. 

Trébuché  , defloyal , au  fleuve  Achéron-' 
tide  : 

Va  trahir  de  Pluton  les  mânes , fi  tu  peux. 

\ 


POLYXENE. 

TRAGEDIE 

DE  Claude  Billard^ 

Seigneur  de  Courgenay^ 

Claude  Billard,  Seigneur  de  bh-LArd 
Courgenaÿ , étoit  Bourbonnois  ; genay^*'' 
l’Epître  Dédicatoire  de  fa  Tragédie  de 
S’û«7,nous  apprend  qu’il  avoir  été  élevé 
dans  la  maifon  de  Madame  ha  DuchefTè 
de  Reiz , mere  de  l’Evêque  de  Paris  : 011 
ne  fçait  par  quel  hazard  , avec  fî  peu 
de  talent , il  s’eft  avisé  de  vouloir  écrire 
en  vers.,  & de  compofer  des  Tragé- 
dies: il  dédia  le  Recueüdes  fept  pre« 
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mieres  au  Roy  Henri  IV.  en  1610.  (a) 

La  mort  de  ce  grand  Prince  , arrivée 
malheureufement  cette  même  année  , 
lui  parut  un  événement  propre  à lui  en 
fournir  une  huitième  : iirexécuta  prom-, 
ptement,  & la  préfentaà  la  Reine  Ma- 
rie de  Médicis , fa  veuve  ; qui,  à ce  que 
dit  l’Auteur  , l’avoit  honoré  de  lès 
beaux  yeux  , & lui  avoir  ordonné  de 
le  mettre  en  lumière.  Ce  qu’il  ne  pût 
faire  qu’après  avoir  achevé  Ion  Poè- 
me de  l’Eglife  triomphante.  ( é ) « Ce 
» tems  » continue  l’Auteur  , avec  un 
air  de  modeftie , « & mon  voyage  ^ 
M m’en  ont  diverti  pbs  longtems  que 
» je  ne  devois  : puifque  ni  les  lauriers 
n très  - floriÛàns  , ni  les  déplorables 
» Cyprès  du  plus  grand  & viftorieux 
» Monarque  de  l’Univers,  ne  dévoient 
» être  chantés  d’une  Mule  moins  rele- 


(«)  Voici  les  otres  de 
Ses  pièces. 

F01.YXZNE , Tr»iüUt, 

1&07. 

CUASTON  DE  FOIX  . 

Tragtdte  , 1607» 
Jd£’jt.oUE'B  > Trtgi~ 
die , 1^07.. 

Partke’b  > Tragédie, 
160S. 

SalIl,  Tra^cdie,  l€oS. 


Aeboim  , Tu^idU  , 
itfo9. 

Genev&e  > Tragédie  , 
S609. 

r&NAY  El  CfLAHD  » 
Tragédie,  IS lo. 

(b)  Ce  Poème  ètoit  de- 
treize  mille  vers.  Heu— 
reuremenc  pour  le  pu- 
blic , il  n’»  jamaii  ét& 
iuipiimé» 
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I » vée  que  la  mienne , qui  peut  parler 
I » des  armés , comme  les  ayant  portées  , 
! » & des  Roys  plus  valeureux  , pour 

! « avoir  TAme  Royale.  « Courgenay 

I àaroit  mieux  fait  de  s’en  tenir  à ces 
î belles  & rares  qualités , fans  fe  mêler  de 
I faire  des  Pîéces’fi  déteftables, qu’il  eft 
\ prefque  impoffible  d’en  foutenir  la  lec- 

I ture.  On  en  jugera  par  les  quatre  vers 
I fuivans , pris  du  quatrième  Afte  de  fa 
J Polyxene.  C’eft  Ulyflè  qui  fait  ces  ré- 
[ flexions.  - v 

I Serai-je  donc  too/îours  le  miniffre  exé- 

f ' crabie 

I De  ce  qui  flotte  au  catnp  de  plus  abomi- 
t nablc , 

t Hé  ! n’eft-ce  pas  aflèz , mais  plus  qu’aflez  , 
’ , . hélas  ! 

3 Vangé  le  liél  foulé  de  ce  fat  Ménélas» 

i 

I 

i 

» 

« 
t 

t 

’i 
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GUASTON  DE  FOIX. 

TRAG  EDIE 

Di  Claude  Billard  ÿ 
Seigneur  de  Courgenay. 


MEROU  E E. 

TRAGEDIE  - 

\ 

( Du  même  Auteur. 

< 

CEs  deux  Pièces  ne  méritent  au-' 
cun  extrait.  La  fameufe  bataille 
de  Ravenne  , & la  mort  du  brave  GaC* 
ton  de  Foîx , Duc  de  Nemours  qui  y 
commandoit  les  Troupes  Françoifes  ^ 
font  le  fujet  de  la  première.  L’autre 
contient  l’Hiftoire  de  Mérouée , fils  de 
Chilpéric  II.  Roy  de  France  , & mart 
de  Brunehaut  , qui  fut  alTafliné  par 
les  menées  de  Fcédégonde  fa  beUe- 
mcre. 


■ 
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A M O N 

E T 

T H A M A R > 

T RAG  E D I E 

ïiE  Nicolas  Chrétien, 
w ' Sieur  des  Croix. 


eEcte  Pièce  ne  demande  aucun 
extrait , ni  pour  le  fujet , ni  pour 
la  conduite.  Thamar , après  avoir  été 
violée , s’écrie. 

Thamar. 

Hélas  ! vangcz-moy  donc , deux  , terre  , 
vous  efprits  , 

Elémens , jours , & mois , las  ! écoutez  mes 
cris. 


j6o8. 
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A L B O I N 

O U 

LA  VENGEANCE,  (à) 

TRAGEDIE 

D E Ni  COLAS  Chrétien^ 
Sieur  des  Croix, 

R Ofemonde , forcée  d’époufer  AI-. 

machide , le  meurtrier , & l’ufur- 
pateur  du  trône  de  fou  mari , l’empoi- 
foiiiie  dans  la  coupe  nuptiale. 

ACTE  V.  Al  M A c H I D E , après  avoit  bû  le  vin 
icene  der-  empoifintlé. 

Ce  vin-là  n’cfl:  pas  bon. 

Rosemonde. 

Ccft  donc  que  votre  goût 
Volontiers  eft  changé. 


(4)  Le  fujet  de  ce  Pofc'-  bards  , Livre  fecoad  » 
me  e(l  tiré  de  Paul  Dia-  Chapitre  i&, 
etc , Hiltoire  des  Lom- 
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AxmachIds. 

Hé  ! comme  celà  bout 


Dans  mon  folblc  edomac  ? 

Rosemon  de. 


Celà  n’eft  pas  étrange  : , 
C’eft  le  mal  qui  fitôt  pour  votre  bien  fc 
change. 

Almachide. 


Hélas  ! c’eft  du  polfon  ! 

Rosemonde. 

Que  dites-vous } Bons  Dieux  l 
Almachide. 

Te  fuis  empoifonné. 

Rosemonde. 

Vous  êtes  furieux  ; 
Croyez-vous  bien  celà  î 

Almachide. 

Si  tu  ne  bois  le  reftc 

Te  le  croy. 

Rosemonde. 

Je  n’ay  foif. 

Almachide. 

O dangereufc  peftc  î 

Vous  le  boirez  Ibudain.  , 

'Rosemonde. 

J’ay  bû  vous  l’apportant  » 
£t  ma  ibif  eft  éteinte. 


\ 
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Axmachïde.' 

Il  faut  boire  pourtant  : 

Çà , çà , méchante  louve , ouvre  ta  bouche 
infâme  : 

«(  Malheureux  eft  celui  qui  fe  fie  à la 
» femme  » 

Bois  donc  tout  promptement  , ou  cet  acier 
tranchant 

Envoyra  ton  efprit  chez  Pluton  trébu- 
chant : 

Cloaque  de  tout  vice  , il  faut  mourir , ou 
boire. 

RosemondEjÀ  part. 

Las  me  faut-il  defeendre  en  la  caverne  noire  ? 
Faut-il  courir  moy-méme  à clos  yeux  au 
trépas  ? 

Almachidb. 

Voilà  pour  te  punir  de  tes  fales  ébats. 

Si  )e  meurs  promptement , la  vengeance  eft 
foudaine , 

Car  ta  mort  ell  autant  que  la  mienne  pro- 
chaine , 

Ayatu  bû  plus,  que  moy  de  ce  mortel  poifon. 

On  remarquera  en  partant,  que 
le  Poëte  fait  parler  fes  perfonnages 
comme  des  Payens.  Outte'les  deux  Tra- 
gécHes  dont  on  vient  de  parler , Nicolas 
Chrétien  en  a compofé  deux  autres  . 


. . . _ J 
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dont  la  première  extrêmement  longue 
& ennuyeufe  à l’exès,  eft  intitulée  : Les  ^ 
Portugais  infortunes.  Elle  eft  tirée 
du  fèiziéme  Livre  de  l’Hiftoire  des  In- 
des du  R.  P.  Maftce , Jéfuite-  On  peut 
voir  ' un  abrégé  de  cette  'pitoyable 
avanture  dans  les  Médications  Hifto- 
tiques  de  Camérarius , Tome  II.  Livre 
III.  Chap.  17.  & le  Tréfor  d’Hiftoires 
, admirables  4e  Simon  Goulacd , au  mot 
Naufrage, 

La  .dernière  Pièce  4a  R^cMeil  de 
Chrétien  a pour  titre  le  Ravissement 
DECÉFALE,repréfentée  à Florence  aux 
noces  Royales.  Elle  eft  remplie  de,mu- 
fique , & de  changemens  de  décora- 
tions , & n’a  , par  ces  raifbns , aucun 
rapport  à notre  Hiftoire.  Elle  fut  faite 
pour  le  mariage  d’Henri  IV.  & de  Ma- 
rie de  Médicis  , l’Auteur  la  dédia  à 
Louis  Xnl.  alors  Dauphin.  Nous  par- 
ierons de  fa  Grande  Pastorale  , qui 
jii’a  paru  qu’en  1615. 

I • . • • * • I 

« * . **  • I 

^ . m'  ' . 

' ’ ' ' ' 
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TiSsT  P A N T H E E 


ou 

L’AMOUR  CONJUGAL, 

' TRACE  D IE 


De. Guérin  de  la  Dorouviere  , 
Avocat  d'Angers  , & enfuite  au 
Parlement  de  Paris. 

CEtte  Tragédie  eft  précédée  d’une 
Préface  ,.où  l’Aareur  blâme  la  ful 
reur  de  certains  Poètes  qui  veulent  en- 
treprendre des  Ouvrages  au-deflfus  de 
leurs  forces,principalement  des  Tragé- 
dies, foreur  qu’il  compare  à la  folie  des 
Abdéritains,qui  depuis  qo’ilsavoienc  vû 
repréfenter  l’Andromaque  d’Euripide , 
ne  cedoient  d’en  répéter  des  lambeaux, 
cc  Les  uns , »>  continué  le  Sieur  Guérin 
de  la  Dorouviere , parlant  toujours  des 
Poètes  Tragiques  de  fon  tems , « d’un 
j>  ftyle  fec  & languidànt , bâtiflènt  fans 
n art , & fans  liaiioa  ; les  autres  a0èc<r! 
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•>  tés  & enflés  , fe  laiflent  emporter 
» comme  des  torrens  parmi  les  ruines  : 

« les  autres  enfin  , pour  n’avoir  facri- 
» fié  aux  Grâces , n’ofit  produit  qu’une 
» herbe  ftérile  , ou  que  des  fruits  fau- 
»»  vages.  »>  Voilà  fans  doute  un  homme 
qui  lent  les  défauts  des  Ouvrages  de 
fon  fiécle , mais  c’efl:  le  Philofophe  qui 
vit  mal  avec  fes  principes  : l’enflûre , 
le  faux  brillant , les  épithétes  inutiles , 
les  raifonnemens  à perte  de  vue , les 
détails  les  plus  bas  , & les  moins  en 
place  , tout  efl:  du  reflbrt  de  fa  pièce. 
Deux  ou  trois  endroits  en  feront  ju- 
ger , car  nous  croyons  fuperflu  de 
donner  un  extrait  de  cette  Tragédie , 
dont  le  fujet  eft  connu  de  tout  le 
monde. 

Un  Meffager  vient  apprendre  à 
Panthée  la  mort  d’Àbradate  fon  mari , 
& finit  fon  récit  pat  ces  vers. 

Abradate  s’avance 

■ Et  fon  large  eftomac  s’en  enfloit  le  courage. 

Il  va  fendant  les  Uns , les  autres  renverfant , 

* Il  détranche  , il  déclûre  , il  va  tuant , bief- 

fant 

Enfin  luy  & les  fiens  furent  verfez  par  terre, 

• Lors  jouant  de  fon  refte  avec  fon  cimeterre  , 
Debout , puis  à genoux , déchiré , détranché , 
De  piques, & de  dards,  tombe  en  pièces  haché  3 
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" Voilà  fa iîu , Madame , autant  pour  luy  hcu- 
reufe  , 

Et  pleine  de  lauriers  , que  pour  vous  mal- 
heureufe. 

P A N T H É E. 

O Tcnare  î ô Erebe  ! exécrable  Aleélon  ! 

O Styx  abominable  ! ô rage  de  Pluton  ! 

O filles  de  la  Nuit  ! ô bords  Achérontides  î 
O Larves  ! ô Damnez  ! ô Parques  homicides  i 
O tout  ce  que  jamais  l’Enfer  a eu  d’horreur  î 
De  fouets  , de  pleurs  , de  coups  , de  fléaux  , 
de  fureur  ! 

Que  ne  fuis-je  abimée  au  centre  de  la  terre  ? 

O Ciel  1 écralc  moy  de  ton  bruyant  tonnerre. 
O mer  ! pour  appaifer  & finir  mon  efmoy  , 
Noyé  moy  dans  mes  pleurs  , & mes  pleurs 
, avec  moy. 

Panthée  fe  lamente  beaucoup  fur  le 
' corps  d’^bradate  quon  a eu  foin  de 
lui  apporter.  Arrive  Cyrus  qui  tâche  à 
confoler  cette  malheureufe  Princelïè , 
& entr’autres  raifons,  lui  dit, 

Puifqu’eft  déjà  le  cours  de  fes  ans  révolu , 

Il  faut  louer  les  Dieux  qui  l’ont  ainfi  voulu. 

Enfuite  il  égaye  fon  compliment  par 
l'image  des  jeux  funèbres  dont  il  veut 
honorer  fon  tombeau, 

Nuds  J 
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Nuds  , nous  irons  autour  , mcfurant  la 
cadance  , 

Et  priant  fon  efprit  d’aflîfter  à la  daniê. 

Cyrus  fort  , & Panthée  n’eft  pas 
plutôt  feule  avec  fa  Nourrice , qu’elle 
communique  à cette  derniere  le  def. 
feiii  qu’elle  a de  fe  tuer.  Elle  dit  adieu 
à toutes  les  Créatures , à chacune  en 
particulier , & finit  ainfi. 

‘ O ! poignard  , mon  remcdc  , & mon  plus 
grand  fouhait  ! 

O mort  ! ô douce  mort  ! ô agréable  pointe  ~ 
Par  toy  à mon  mary  , je  vais  être  rejointe,  ^ 

Nourrice. 

, Accourrez  , accourez,  . . 

Elle  cft  morte  , au  fecours. trop  tard 
^ vous  demeurez  , 

Elle  a,  perdu  fes  lys , & fa  couleur  de  roic  , 
D’un  vif  furgeon  de  fang  fon  corps  froid 
elle  arrofe 

Cyrus  revient  , & déflore  le  fort 
'd’Abradate  & de  Panthée  enfuite 
pour  appaifer  & charmer  leurs  mânes, 
il  fe  propofe  'de  faire  élever  un  tom- 
beau magnifique  il  ‘en  fait  la  def. 
cription  : le  marbre  noir  , le  jafpe 
verd,  l’Hyacinthe  , l’Acanthe,  & tout 
ce  qu’il  y a de  plus  précieux  n’y  eft  pas 
Tome  IV,  F 
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épargné.  îl  ne  manque  à ce  fuperbe 
monument , qu’une  épitaphe  cligne  de 
ces  illuftres  époux  ; Cyrus  n’a  point 
recours  aux  Poètes  pour  cet  Ouvrage , 
il  en  compofe  une  fur  le  champ.  La 
voici.  , * 

Cy  ghTcat  deux  Amans',  dont  l'un  poux 
l’autre  cft  mort  ; 

Par  la  mort  féparex , & rejoints  par  la  mort. 
Deux  î noa  : car  divifez  par  un  mortel  en- 
combre , 

Rejomts  pat  le  trépas  , ils  ne  l’ont  pû 
' fouffrir  : 

Mort , non  , cat  leur  vertu  ne  doit  jamais 
mourir  , 

Non  plus  que  l'unité  ne  peut  foufFrir  de 
nombre.  . . 
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PANTHEE> 

TRAGEDIE 

De  Claude  Billard 
de  Courgenay, 

«7)  7ng  ■>,.<-  %.y  »l^  -Thlg 

s . A Ü L 

TRAGEDIE 


Du  même  Auteur. 

PAnthée  en  la  quatrième  Tragédie  de 
ce  nom  que  nous  insérons  dans  cette 
Hiftoire  ; &r  la  plus  foible  de  toutes, 
A l egard  de  Saiil , ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  l’Auteur  en  général , nous 
difpenfe  d’entrer  dans  aucun  détail,  ' 


F H 


Digitized  by  Google 


Hijloire 


ll^ 


v4î>>tfîÿV)ViéfV>VÎ|^^ 

L’ETHIOPIQÜE 


O V 

LÈS  CHASTES  AMOURS 

DE  THEAGENE 

ET  DE  CARICLÉE, 

TKAGI-  CO  MENDIE 

ParOcTAVE-CàsAR  Genetay, 
Sieur  de  la  Gilleberdiere. 


CE  Poëme  contient  la  conclufion 
du  Roman  de  Théagenc  & Ca- 
riclée  : la  Pièce  finit  par  les  vers  fui^ 
vans. 

..  H Y*r  A s P E , Rày  d’Ethiopie. 

Soleil , Lune , Bacchus , & vous  tous  im- 
mortels , 

Dont  j’allois  empourprer  d’humain  fang  les 
Autels  ; 

Puifque  vous  ordonnez  le  Prince  Théagenc 
De  ma  fille  l’époux,  je  veux  qu  elle  foit  fienne} 
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Je  ne  vous  contredit  j car  toujours  nous  de- 
vons 


1605;. 


Suivre  vos  volontés , lorfque  nous  les  fça- 
vons. 

Donc  qu’àfolemnifer  ces  noces  on  s’apprête , 

Et  qu’en  tous  pafle-tems  on  redouble  la  fete.  ‘ ' 

Vous  voyez  , mon  neveux  (i) , comme  c’eft  (ij  Parlant 
le  defUn  , à Moecebe. 

Qui  luy-même  conduit  ce  mariage  à fin  : 

Vous  y conformerez  ainfi  qu’eft  mon  attente . 

Et  vous  aurez  au  lieu  Rodope  ma  parente. 

Son  noir  teint  ed  pour  vous  plus  que  le  blanc 
meilleur. 

Le  Noir  ne  cede  point  à la  blanche  couleur.^ 


CORNÉLIE.  ■ 


TRACl-CO  MB  DIE 

D'A  L EX  ANDRE  Hardy. 

Le  fujet  eft  tiré  des  Nouvelles  de 
Cervantes. 

Cornélie  eft  aimée  d' Alphonfe  d’Eft , 
Duc  de  Ferrare,&  après  plufteurs  avan- 
tures  qui  féparent  ces  deux  Amans,  en- 
fin le  Duc  retrouve  Cornélie  dans  un 
Hernaitage  , où  il  Tépoufe  en  préfence 
du  frere  de  cette  belle.  « 

F iij 
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Tisr  ARSACOME> 

ou 

L’  A M I T I É 
DES  SCYTHES, 
TR^Gl-COMPDIE 

D*jiLEXAMDRE  HARDY,  \ 

. . I 

A riment  de  V Auteur.  | 

« Ette  Hiftoire  ou  vraye  , ou  vrai- 

» (emblable  prife  du  Toxaris  de 
*>  Lucien , porte  qu’Arfacorue , AmbaP* 

» fadeur  des  Scythes , & commis  à re- 
» cevoir  l’hommage  que  leur  prétoit  I» 

« Roy  du  Bofphore , lors  nommé  Leu- 
» canor , fe  rencontre  d’aventure  au 
» tems  que  ce  Roy , félon  la  coutume  | 
» du  païs  , donnoit  fa  hile  à celui  qui 
w (e  trouvoit  le  plus  avantagé  des  biens 
» de  la  fortune.  Arfacome  en  même- 
*•  tems  devient  pafîionnément  épris  des 
» beautés  de  Mafée , hile  unique  de  ce 
» Roy , & oppofe  à fes  concurrens 
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»»  que  la  riche  (Te  de  deux  amis  qu’il 
» polTedoit.  Ce  que  le  Perc  avare 
»>  tourne  en  mépris , & moquerie , 
« l’adjugeant  à Àdimache  , Prince  des 
. « Malliens.  Le  Scythe  autant  indigné 
de  l’afFront , que  certain  de  la  bieii- 
« veillance  de  fa  belle  Maîtreiïc , arme 
,»>  au  retour  les  Scythes  contre  les  Bof- 
j»  phorans  , employé  l’extraordinaire 
»»  fupplication  qui  le  faifbit  fur  le  cuir 
de  bœuf,  comme  la  plus  preflàntc, 
» & religieufe  à l’endroit  des  amis , 
>î  chez  la  nation  : & ayant  expofé  à 
« fes  deux  amis  l’injure  laite  à leur  ré- 
>j  putation , bon  gré  malgré  accepte  le 
' « fecours  qu’ils  luy  olFrenc  , fe  char- 
» géans  , l’un  d’apporter  la  tête  du 
» Roy , l’autre  de  le  rendre  jouilTanc 
« de  les  amours.  Tel  deflein  hazardeux 
y outre  mefure  , leur  apporte  néau- 
»>  moins  plus  de  gloire  que  de  dilEcul- 
»*  té , leur  réulïillant  félon  les  communs 
»»  vœux.  C’eft  le  Ibmmaire  de  ce  beau 
« lujet , qui  s’accommode  des  mieux  à 
« la  Scene  Françoife,  ainfi  que  la  lec- 
» ture  en  fera  foy.  »» 

Nous  lailTons  au  Public  la  liberté  de 
juger  fi  une  pièce  qui  renferme  exaéte- 
ment  tous  ces  faits  , peut  être  propre 
au  Théâtre , & combien  un  tel  choix 

Fiv 


Hijiotre  ^ ' 
honneur  à la  connoiflànce 
^*  que  Hardy  en  devoir  avoir. 

A6te  Troifiéme  , Scene  Seconde  , 
l’impatiente  Ma  fée  foupire  amoureufe- 
ment  après  l’arrivée  de  fon  cher  Ar- 
ùicome.  . 

M A s É E , feule. 

~ Beau  folcil  des  vertus  que  confiante  j’a- 
dore , ‘ 

Idoy  que  les  aftres  fiers  de  noftre  aife  jaloux, 

, N’ont  encor  pu  rëfoudrc  à prendre  un  autre 
t ■ ■ efpoux.  ' 

-Témoin  ce  vœu  loyal  fuppofé , qui  te  garde 
•Ma  virginité  pure  , & qui  feule  te  regarde  y 
‘Qui  proche  d’expirer  , conjure  ta  valeur, 
Impuifiantc , réduite  à l’extrême  malheur. 
Tienne , quoiqu’un  Rival  , & un  Perc  me 
bralTc  , ' 

Te  te  conferveray  cette  pudique  place.' 
Hâte-toy,  mon  foucy,  de  la  prendre  premier. 


A L B O I N, 


TRAGEDIE 

De  Claude  Billard 
de  Courgenay, 
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GENEVRE« 

\ 


TRAGl  - CO  M E D I E 

J Du  même  .Auteur. 

CTft  moins  pour  entrer  dans  le  dé- 
tail des  Pièces  de  Billard  de  Cour- 
genay , qui  ne  le  méritent  nullement  j . 
que  pour  les  placer  dans  cet  ordre 
Chronologique.  Le  fujet  de  la  Tra- 
gédie eft  le  même  que  Nicolas  Chré- 
tien avoit  traité  fous  un  pareil  titre  j 
& dont  on  a déjà  vu  l’Extrait.  La  Tra- 
gi-Comédie de  Gencvre  'cft  tirée  du 
Roland  le  Furieux  de  l’Ariofte. 

HENRY  LE  GRANDÎ"^ 
TRAGEDIE 
De  Claude  Billard 

de  Courgenay. 

NOus  aurions  traité  cette- Pièce 
avec  le  même  mépris  que  les  aib. 

F V 
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très  de  cet  Auteur , fi  en  la  parcourant 
le  fécond  A6l:e  ne  nous  eût  préfenté  un 
endroit  aflèz  fingulier.  C’eft  Monfieur 
le  Dauphin  , depuis  Roi  de  France  , 
fous  le  nom  de  Louis  XIII.  qui  dit  ; 

Je  ne  fuis  jamais  las 

De  courir  tout  un  jour  : mais  fi  je  prends  un 
livre 

La  tête  me  fait  mal , & m’entête , & m’en- 
nyvrc , 

la  migraine  me  tient  j N’en  fçais-jc  pas  afle* 
Four  l’aîné  d’un  grand  Roy  ? Tous  ces  Rois 
trépafiez 

Il  y a fi  longtems  , ne  fçavoient  rien  que 
lire  , 

Farler  fort  bon  R:ançois  , & faire  bien  le 
Sire. 

Qu’cn-défire-t’on  plusî  On  m’a  dit  bien  fout* 
vent 

Que  jamais  philofophc  > ou  quclqu’honuoc 
fçavant 

N’  eut  beaucoup  de  valeur  : Un  fçavant  fc  défie 
11  craint  mettre  au  hazard  cette  philofophic> 
Et  livresj8c  fçavoir.ccs  charmes  les  plus  doux 
Des  Mufes,  qui  ne  font  à l’épreuve  de's  coups» 
Comme  l’eft  un  bon  cafque  , une  forte  cui- 
rafle 

Et  fur-tout  un  grand  cœur , comme  je  l’ay 
- de  race. 
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THEOCRIS, 


PASTO R J LE 

De  Pierre  Trotterel, 

> Sieur  d'Aves, 

PIêrre  Trotte rel, Sieur  d’Aves,  trotte- 
étoit  uii  Poëte  Dramatique  qui  fe 
fit  connoître  par  plufieurs  Ouvrages  , 
fur  la  fin  du  Régné  d’Henri  IV.  & au 
commeiKemeiK  de  celui  de  Louis  XIII. 

Il  fit  paroitre  en  i(>io.  la  Paftorale  en 
queftion  , & que  nous  ne  connoiflbns 
que  par  le  titré.  En  lén.  il  donna  là 
Comédie  des  Corrivaux  , Sainte 
Agnes  , Tragédie  en  1 6 1 J . Gilette  , 

Comédie  en  1619.  & la  Tragi-Co-‘ 
médie  de  Pasithée  en  i 24.  On  voit 
par-là  que  cer  Pocte  a tenté  tous  les 
genres  Dramatiques  , quoique  le  Co- 
mique fut  celui  où  il  réuffit  le  mieux. 

On  lui  attribue  encore  La  Vie  & Con-- 
verjîon  de  Guillaume  , Diu  d'AquU 
Pièce  en  vers  diTpofée  par  Aéles 
pour  être  repréfèntée  ; & quatre  Pafto- 
lales  , dont  la  première  eft  intitulée 

F vj 
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^**"**^  Aristene.  La  fécondé  , La  Dryade 

1610.  Aj^oureuse  : La  troifiéme , I’Amour. 
Triomphant  , & la  derniere , Le  Ra- 
vissement DE  Florise.  Ces  Pièces  ,2, 
l’exception  de  la  derniere , n’ont  jamais 
été  imprimées  , & vraifemblablement 
n’ont  point  parues  au  Théâtre,  non  plus 
que  la  du  Duc  d'Aquitaim. 


MARI  AMNE» 

TRAGEDIE 

d'Alex  ANDRE  Hardy, 

TOute  foible  qu’eft  cetse  Pièce 
elle  n’a  pas  été  inutile  à Triftan* 
Voici  comme  Hardy  peint  les  fureurs 
où  le  porte  Hérode , après  qu’on  lui  a 
fait  le  récit  de  la  mort  de  Mariatiine^  • 
Hérode. 

Hélas  ! tu  n’as  que  trop  mes  cruautez 
dépeintes  , 

Que  trop  ouvert  la  bonde  à mes  pleurs , à 
mes  plaintes  , 

Trop  en  ■ mon  ame  mis  de  vautours  , de 
1 bourreaux. 

I OkiicI  engloutis  moy  dans  ces  carcs  b oyaux 
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Ouvre  le  plus  profond  de  tes  gouifrcux  i6ro* 
abymcs , 

Et  plonges-y  ce  corps  chargé  de  tant  de 
crimes. 

Mariamne  défaite  ! ô Aftres  inclémens  ! 

O Ciel  ! injufte  Ciel  ! perfides  élémens  T 
Et  ne  pouviez-vous  pas  réfiffer  à ma  haine  J 
Et  ne  deviez-vous  pas  me  répandre  (a  peine  l 
Mariamne  défaite?  Ah  1 je  ne  le  crois  pas  , 

L’Univers  tout  en  deiül  plcurcroit  fon  trépas. 

Phoebus  à qui  fes  yeux  fouinilToicnt  de  lu- 
mière , 

Dormiroit  pour  jamais  fous  l’onde  mari- 
nière. 


A X C É E 


% 


I . O i7 

L’INFIDÉLITÉ, 

; P s T OR  ALE 

D'Alexandre  Hardy» 

, Argument  de  l'Auteur» 

Ertain'  pauvre  homme  , le  nom 

« V>  duquel  etoic  Phédime , vivauedu 


Digitized  by  GoogI 


i6^o. 


f 


134  Hiftoire 

» hazard  de  (à  pêche  ordinaire , trouve. 
» fortuitement  fur  la  vafè  un  petit- 
« Enfant  au  berceau  , que  le  deluge 
» furvenu  en  Elide  y avoir  apporté , le 
» nourrit  avec  fa  fille  unique , recon- 
»>  nue  pour  la  plus  belle  de  toutes  les 
» Nymphes  d’Arcadie , qui  par  fuccef- 
» fîon  de  tems , contraéte  une  vertueu- 
»>  fe  & inféparable  amitié  avec  ce  fieii 
« dotueftique  : joint  que  le  bonhomme 
« de  pere , voyant  fa  fille  négUj^ée  , à’ 
»>  caufe  d’une  extrême  pauvreté , l’a- 
» voit  promife  en  mariage  au  jeune 
» Damocle , ainfi  que  récompenfè  de 
»>  fa  longue  & fidelle  fervitude.  Mais 
» comme  la  fille  déjà  mariable,  ce  beau 
»>  pair  n’attendoic  de  jour  à autre  que 
»*  la  moilïbii  de  les  travaux  amoureux  , 
» advient  que  le  plus  riche , & accom- 
» pli  des  Pafteurs  Arcades  , nommé 
*>  Dorilas  ,1a  demande , & l’obtient  du 
»>  Pere  , maîtrifé  d’une  ambitieufe  ava- 
»»  rice.  Ce  vieillard  donc  à ce  defiêin , 
« voyant  qu’aucunes  prieres,ne  menaces 
» ne  peuvent  faire  démordre  un  fervi- 
»»  teur  defes  juftes  ptétentions/urquel- 
» que  légère  offenfe  fuppofée , le  congé- 
»>  die.  Damocle  furieux  de  dêfefpoir  , 
« court  au  premier  précipice , en  inten- 
» cion  de  s'otet  & l*amour  U la 
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« ChofeefFedtuéCjfî  cupidon  lui  rcHdant 

»>  fes  oracles,  par  un  écho,  puis  perfon-  ^ ^ 

« ncllement  vifible , ne  Teuc  mis  en  ef- 
s>  pérance , & renvoyé  vers  la  miféra- 
» ble  Alcée , proche  de  mourir  de  re- 
» grec  de  Ton  abfence.  Le  Pere  frau- 
»>  duleux  le  reçoit  à bras  ouverts , pro- 
» mettant  derechef  que  fa  Elle  revenue 
•>  en  convalefcence  lui  eft  acquife.  Da- 
»»  mode  découvranrla  feinte , à la  fug- 
w geftion  d'Alcée , ils  fe  réfolvent  à une 
» Élite  clandeftine  du  logis  paternel. 

« Le  Vieillard  foupçonneux  les  attra- 
» pe  fur  le  fait  ; & après  avoir  mis 
” Damocle  en  juftice , le  fait  condam- 
M ner  en  pleine  affetnblée  à un  bannid 
» fement  perpétuel.  Le  pere  de  Damo- 
»»  de  , qui  cherchoit  fon  fils  par  tout 
« le  monde , (urvient  là-delTus , fe  fait 
reconnoître  pour  l’un  des  plus  ri- 
»»  ches , & renommez  Citoyens  d’E- 
» lide , Hbere  fon  fils  , & lui  obtient , 

« fans  difficulté  fa  Maîtreffe  à femme. 

Quant  à Dorîlas  fon  ancien  mépris 
" envers  la  belle , & chafte  Cydîppe  , 

» fe  convertiflànt  en  repentir , un  dou- 
" ble  mariage  ferme  ce  fujet  boccager , 

« conduit  à fa  perfedion.  » 

Voici  un  morceau  de  tendrefïè  j 

tiré  de  la  fécondé  Scene  du  Quatrié- 
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1610,  A(Ske  , entre  Alcée  & DanfiocFc» 

A 1 ç É E. 

/ __ 

Tu  me  luis  donc , Ibleil  de  ma  lumière  ? 

D A M O C I E. 

Le  Ciel  réjouit  notre  amitié  première* 

A 1 c É E* 

O mon  bonheur  ! 

D A M O c L E. 

O ma  gloire  ! 

Alcée. 

O mon  bien  l 
D A M O c L E.  ' 

Dans  peu  de  jours  je  vous  dirai  le  mien. 


PHALANTE; 


TRAGE'  DIE 

Par  un  Auteur  Anonime. 

R-Cprélentée  a 1 Hôtel  de  Bourgogne 
vers  liio. 

NOus  ne  connoilïbns  cette  Pièce 
que  par  un  Prologue  {a) , que 


^ ( « ) Ce  Prologue  eft 
intitulé,  PourUTrtigi, 
A*  de  PhaUntt.  Nous 
foupçonaoûi  ceue 


Pièce  eft  un  pur  fiijetd'in- 
veotion  L’Hiftoire  nous 
a conferyé  le  Qom  d’ua 
éhaiante  « defeendanc 
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Dés  Lauriers  ( Brufcambille  ) pronon 

ça  le  jour  de  fa  première  repréfentation. 

Voici  Tes  termes. 

• « C’eft  ici  où  h tourmente  rompt,  & 

»»  les  cordaoes  , & le  mats  : defenfle 

^ O ’ 

» les  joues  des  vents  , & Tamour  avec 
»*  fon  inconftance  & fermeté  diverfe- 
« ment  confidéré , ne  menace  que  de 
M tempête  , & de  bourrafque  ; & où 
» Philoxene  rompt  la  chaîne  qui  l'atta- 
M choit  à l’amitié  de  fon  cher  Phalante, 

» mais  plutôt  de  fon  fidèle  Orefte  : & ^ 

»»  bref,  où  l’on  voit  un  Prince  qui  met 
»J’affèétion  en  arriéré, pour  rechercher, 

>3  au  péril  de  fa  vie , un  contentement 
>3  particulier.  La  Tragédie  vous  en  don- 
« liera  une  fi  ample  intelligence,  que 
»>  vous  en  tiendrez  le  récit  pour  fu- 
»>  perflu.  Donnez-vous , s’il  vous  plaît, 

»>  un  peu  de  filence  , & vous  nous  obli- 
3i  gerez  à bien  faire.  *> 

..Ce  Prologue  nous  conduit  naturel- 
lement à parler  de  fon  Auteur , qui  fut 
eiimême-tems  un  Comédien  allez  cé- 
" libre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne.  ri  ers  j «J 

Des  Lauriers  , & non  du 

* ’BIiLE. 


il’HercuIe  > qui  s’étant 
mis  k la  tête  des  Exilés 
de  Sparte.  pafTa  en  Ica 
lie  I £c  s’cublit  à Tarea- 


te.  Strabon  , Liv.  VI. 
Paulanias,  Chapitre  X. 
de  fes  Phociques. 
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comme  certains  Catalogues  le  nom- 
ment, étoic  Champenois.  En  fefaifànc 
Comédien  , il  changea  de  nom  , & prit 
celui  de  Bruscambille  , qu’il  conier- 
va  toute  fa  vie.  Il  paroîc  par  (es  Oeu- 
vres , qu’il  fit  imprimer  de  fon  vivant , 
{a)  qu’il  débuta  avec  Jean  Farine  , 
Opérateur  de  ce  tems  : enfuite  il  paf^ 
fa  dans  une  Troupe  de  Comédiens  , 
avec  laquelle  il  joua  à Touloufe  , &c 
enfin  il  entra  dans  celle  de  l’Hôtel 
de  Bourgogne , où  nous  conjeéluroiis 
qu’il  a joué  au  moins  jufqu’cn  l’année 


(«)  Voici  Je  (itre  du 
premier  Ouvrage  queDes 
Lauriers  fie  imprimer  ■ 
& qui  Temble  l'avoir  éii 
vers  i£ii.  Lu  Jüatriw. 
fet  de  ‘Brufeétmbilh  , con- 
tenant plufienn  difsours  , 
Paraiexei , Harangues, & 
Pnlo^uet  Faee'citux  , in- 
ii.pag.  30ÿ  A la  fuite  de 
cet  Ouvrage.on  en  trou- 
ve un  fécond  intitulé  , 
Lei  Plaifànt  Paradoxes  do 
VrufeambJle  , & autres 
IDifcours  Comiques  , le  tout 
tirt  de  Pe/careeHe  de  fon 
imagination , pag,  yi.  En 
1^15.  Des  Lauriers  pu- 
blia un  nouveau  Livre 
fous  le  titre  fuivaut.  Les 
’H^uvellet  ^ plaifantts 
imaginations  de  "Srstf- 
tambille  , enfuite  de  /« 


fenteùfet  à Odonfeigneur  te 
Trente  , U S,  H.  L. 
Champ,  a "Bergerac  , chex^ 
SHartin  ta  "Bafilte  , in-Iz, 
i^c}.  L’Auteur  dit  dana 
fon  Epitre  » J’ai  pris 
» la  hardieflfe  de  vous 
» conficret  ces  prémices 
U de  mes  labeurs  ( i’en- 
» tens  ceux  ci , à caufe 
» que  les  autres  qui  ont 
>»  ci-devant  courru  fous 
» mon  nomlonc  été  pour 
» la  plupart  foulbaiti  , 
»tronquez.  & mutilez  . 
» Des  Lauriers.  » Les 
Ouvrages  de  ce  Comé- 
dien font  remplis  Je  ter- 
mes bas,  & peu  mefurés' 
fut  les  bienfeances  : mais, 
â travers  ces  delFauts  , de 
l’efprit , & de  l’imagi- 
nation. 


Dirr-  - i !'■, 


C-iOoglt 


du  Théâtre  Trançoh»  1 5p 
i(?54.  (<z)  Nous  allons  rapporter  des 
Extraits  de  difFéreris  Prologues  de 
Des  Lauriers , qui  fervent  d’époques  à 
la  vie  de  cet  Auteur , & qui  par  le  mê- 
me moyen  fournilïènt  des  anecdoéles 
pour  le  Théâtre  de  ce  tems. 

I I 


PARADOXE 


O U 

PROLOGUE, 

£n  faveur  du  Galimathias, 

ty yf 

»i  l\jL  tiédir , je  fuis  d’avis  de 
i>  m’en  aller  derrière , faire  enforte  que 
» Jean  Farine  vous  apporte  tous  fes 
M ingrédiens,  & une  Farce  qui  vous  faf- 
» fe  tellement  rire,  que  vous  en  puiffiez 
i>  tous  piilèr  en  vos  chauflès.  » 


{*)  Cttte  conjeôure 
eR  fondée  fuc  la  date 
d\ine  Paftorale  intitulée 
Melijft , OH  Iti  Prineti  n- 
coHHui  , qui  parut  au 
Théâtre  vers  la  fin  de 


i()5.  A la  tête  de  la- 
quelle eR  un  Prologue 
de  la  façon  de  Rrufeam- 
bille  ( Des  Lauriers  } en 
faveur  du  lUen , ^ui  eft 
palTable. 
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PROLOGUE 


Èn  faveur  du  Crachat. 


«T’Ai  encore  en  mon  efcarcelle  une 
»>  J Iliade  d’autres  raifons , que  je  pro- 
«duirois  en  faveur  du  Crachat, 'fi  je 
» n’entendois  murmurer  Jean  Farine  , 
M quibrûlcd’impatiencede  vous  appor- 
M ter  un  plat  de  fou  métier.  « 


PROLOGUE 


Four  les  Ecoliers  de  Touloufe. 

BRuIcambille  commence  par  une 
apoftrophe  qu’il  adrelïè  à lui-mê- 
me. » Quel  breuvage  Stygieux  a bifFé 
»»  Ta  fbuvenance  de  ceux  - là  , avec 
*r  lefquels  tu  as  filé  le  plus  délicat  de  tes 
»>  ans....  Meffieurs , qui  fous  la  qualité 
« d’Ecoliers , cachez  tout  ce  que  l’efprit 
»*  peut  concevoir  de  fublime , & à 
w vous  convier  de  prendre  en  fatisfac- 
»»  trou  de  tant  de  debtes , defquelles  je  • 
»>  vous  fuis  obéré , l’oflPre  de  ce  Prolo- 
»»  gue....  le  vent  en  poupe , & la  marée 
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« à gré,  m’encouragent  de  pourfuivre  ; - 
w mais  le  trépignement  de  nos  Adteurs , 

» t)ien  que  defvouez à votre  fervice,  me- 
« confeille  de  prendre  rombce , fous  le 
«grand  arbre  de  votre  faveur,  & né 
«Jeur  point  dérober  leur  partie  de  vo- 
M tre attention , laquelle,  & leur  défir 
« de  bien  faire  , & l’excellence  de  ce 
» qu’ils  veulent  repréfenter  méritent , 
« &c.  » 

PROLOGUE 

Contre  Us  Cenfeurs. 

BRufcambille  après  avoir  dépeint 
d’une  fa^on  afïèz  comique,la  ngure 
de  plufieurs  Cenfeurs  de  la  Troupe  , 
continue  ainfi.  « L’un  demande  quelle 
« heure  eft-il  ? Commenceront-ils  bien- 
« tôtî  A votre  avis  que  reprélçntent-ils 
« aujourd’hui  ? Font-ils  bien  2 Quelles 
« gens  font-ce  ? Combien  font-ils  2 Sur 
» ces  queilious  de  haut  goût,  un  de  la 
«.Troupe  , Dodeur  en  taille  douce..... 
« ayant  craché  à quartier  , d’un  accent 
« pointu , & fait  quelques  grimaces  al- 
« ternadves , il  montra  bien  qu’il  vou- 
wioit  juger  de  notre  eau  dans  un  çg- 
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ÏÜÜ^^j^quei'nard  de  cuir  bouilli....  Voulc2^^ 

i6io.  „ vous  que  je  vous  die,  Meffieurs  , ma 
» foy  ils  ne  font  rien  qui  vaille.  Il  me 
« fouvient  ( difoit  ce  magazin  de  foti- 
» fes  ) d’un  fmge  qui  écoit  en  notre  ViU 
>•  lage  , mais  c’étoit  bien  autre  choie  , 
»*  & fi  on  ne  prenoit  que  deuz  liards. 
» Quoi  , difoit-il  , en  groflilTant  fa 
»^  voix,  ceux  qui  le  menoient , empor- 
« terent  plus  de  quatre  francs  , tous 
>j  frais  faits , fans  comprendre  la  boii- 
»»  ne  grâce  du  peuple.  Un  autre  plus 
»j  (pirituel , 8c  grave  en  fes  dilcours  , 
M loutcnoic  à plate  couture , qu’en  no- 
» tre  Académie  il  y avoir  d’alïez  jolis 
I*  garçons...  quant  à moy  , je  trouve 
>>  qu’un  tel  fait  aflèz  bien , mais  il  eft 
>j  impropre , 8c  dédaigneux  ; celui-cy 
M reffemble  à un  Valet  de  Cateau  , & 
« eft  tout  d’une  venue , comme  la  jam- 
>»  be  d’un  chien  : cet  autre  ne  manque 
» non  plus  de  taille,quc  de  façon,  mais 
« les  fautes  lui  font  familières  ; cet  au- 
»>  tre-cy  ne  fe  devroit  montrer  qu’au 
» Royaume  des  Aveugles  ; celui-ci  eft 
« ft  rébarbatif  , qu'il  faudroît  une 
j>  hotée  de  piftoles  pour  le  faire  rire  : 
. « cet  autre  eft  fi  froid , qu’il  faudroit  un 

M boiffèau  de  Cantharides  pour  l’échauf- 
M fer.  Bref  , la  pcrfeékion  même  s’y 


Digitized  by  Go<  -"le 


du  Théâtre  Franpis,  1 4 f 

n trouveroit  pincée  fans  rire Au' 

» refte  , notre  Farce  ne  fera  nullement 
>>  Tragique  , & eft,  à mon  avis , com- 
« plotée  fur  quelque  joli  fujet  : les  per- 
«fonnages  d'icelle  font  habillez  des 
» pieds  des  mains  , & diront  chofes 
« qui  approcheront  de  la  matière  qui  y 
»>  fera  traitée.  Nicodéme , qui  en  eft  le 
»»  éhef , n en  daigneroit  changer  d’ha- 
» bit , craignant  feulement  d 'être  hauf- 
” le  a la  taille.  » 

Paftbns  préfentement  aux  Prologues 
que  Des  Lauriers  débita  fut  le  Théâtre 
de  1 Hôtel  de  Bourgogne. 

COMPLIMENT  DE  RENTREE 

A PRE' s Pas  QUE  s, 

< ^ 

B Rufcambille après  beaucoup  de 
^ louanges  adreftées aux  Spedateurs, 
finit  par  ce  qui  fuit.  « Il  me  fuffira 
« donc  de  dire  que  votre  favorable  ac- 
»>cueil  , courtoife  & humaine  dou- 
«ceur^  renouvelle  ce  jourd’huy , en 
« l^honneur  de  votre  alîîftance  : Vous 
«fommant  à cette  première  courfè 
» de  joindre  tous  les  efforts  de  notre 
" puiflànce , pour  vous  témoigner  le 
"denr  que  nous  avons  de  contenter 
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— » votre  vertueufe  curiofité  , laqueUa 
I O.  » recevra , s’il  lui  plaît  de  bonne  part  , 
» les  prémices  de  nos  labeurs , à cectc 
_»  première  ouverture.  « 


' P R O LO  GUE, 


* En  favmr  de  la  Comédie. 

t 

« ....T)  lailTer  notre  Théâtre 

Jl  »vuide  de  Prologue,  je  plai- 

>»  deray  la  caulè  des  Comédiens , 

u-Refte  la  derniere  Objeélion  de  nos 
M Deftruéteurs , qui  difent  qu’encoro 
«de  deux  maux  eflifant  le  moindre  , 
« nos  repréfentations  Tragiques  & Co- 
»>miques  , femblerôient  tolérables  , 
» mais  qu’une  Farce  garnie  de  ' mots 
X de  gueule  gâte  tout  ; & que  d’une 
» pluye  contagieufe , elle  pourrit  nos 
«plus  belles  fleurs.  Ah  ! vraymenc 
» pour  ce  regard  je  pa(Te  condatpna- 
M tion  : mais  à qui  en  eft  la  faute  î A 
» une  folle  fuperftition  populaire , qui 
» croit  que  le  refte  ne  vaudroit  rien 
»>  fans  elle , & que  l’on  n’auroit  pas  de 
«plaifir  pour  la  moitié  de  fon  argent. 
« Dès-à-préfeut  nous  y renonçons , & 

»»  proteftons 
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» protcftons  de  l’enfevelir  dans  une  per- 
»»  pétuelle  oubüance , fi  vous  le  voulez  j * ^ 

**  elle  ne  nous  fert  que  d’un  faix  infup- 
portable  à notre  renommée , encore  ’ 

» que  je  puifie  dire  avec  vérité , que  la  i 

»i  plus  chafte  Comédie  Italienne , foie  J 

»*■  cent  fois  plus  dépravée  de  paroles  & 
d aétions  qu’aucunes  d’icelles , & que  • 

»>  notre  Patrie  nous  foit  beaucoup  plus 
marâtre  qu’aux  Etrangers  , par  ce 
» finiftre  jugement.  »» 


PROLOGUE, 


Pour  une  PajloraU. 

K 

A Près  avoir  parlé  du  pouvoir  de 
l’Amour,  Brufcambille  termine 
' fon  difeours,  endifant,  «G’eftafièz  - 
wdilcourir  fur  ce  fujet,  tout  ce  qui 
« refte  fervira  pour  vous  prier  d’écou- 
»>  ter  nos  Bergers  avec  votre  patience 
.«accoutumée,  en  rccompenfe  (outre 
.«qu’ils  vous  feront  voir , qu’élevez 
• « grolliérement , & faifis  d’amour , ils 
i »» ont Cupidon  au  cœur.  Minerve  en 
i « la  tête , & Pithon  fur  la  langue  ) vous 
» les  obligerez  à un  fetyiee  perpétuel,  » 
Tome  IK,  ' G ' 
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— ; p R 0 ,L  P G U E, 

Je  L' Impatiente. 

•• TE  vous  dis  danc{Speâfaeores  inu 

J npatiemijfimi  ) que  vous  avez 
h tort , ' mais  grand  tort , de  venir  de- 
» puis  vos  maiforts  ^fques  icy , pour  y 
j>  montrer  l’impatience  accoutumée  ; 

» c’cft-à-dire , pour  n’être  à peine  en- 
« très , que  des  la  porte  vous  criez  à 
égorge"  dépaquetée  , commencez  , 
t<  commencez.  Nous  avons  bien  eu  la 
» patience  de  vous  attendre  de  pied- 
n ferme , de  recevoir  .votre  argent  à 
»>  la  porte , d’aufli  bon  coeur , pour  le 
'■jj'moins , que  Vous  l’avez  préfenté.  'De 
voUs  préparer  un  beau  Théâtre.,  une 
jjbe’le  Piece  qui  Tort  de  la  forge,  & 
-»>eft  encore  toute  chaude  ; mais  vous , 
« plus  impatiens  que  la  même  impa- 
'>>  tience ne  nous  donnerez  pas  le  loidc 
'«  de- Commencer.  ' A't’on. commencé 
-»  c^ft  pis  qu’auparavant  : 4’un  touflè, 
•»  l’aiitre  crache , l’autre  pette , l’autre 
r’t , l’aiicre  gratte  fon  cul  ; il  li’cft  pas 
'm  jafqu’à  Meffieurs  les  'Pages , 6c  les 
'ii  Laquais,  qui -n’y  Veulent  mectee  le 
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»»  nez  ; tantôc  faifauc  intervenir  des  *— — ■ 
wgourmades  reciproquées , maintes- 
» fois  à faire  pleuvoir  des  pierres  fur 

w ceux  qui  n’en  peuvent  mais 

>»  Il  eft  queftion  de  donner  un  coup 
. « de  bec  en  paflànt  à certains  péripa- 
»>  tétiques , qui  fe  pourmeinent  pen- 
»»  dant  que  l’on  repréfente  ; chofe  auf. 

"fi  ridicule  que  de  char>cer  au  lit  , 

«ou  de  fifler  à table.  Toutes chofes 
« ont  leur  tems  , toute  aétion  fe  doit 
»»  conformer  à ce  pourquoy  on  l’en- 
wtreprend.  Le  lit  pour  dormir,  la  ta- 
M ble  pour  boire , l’Hocel  de  Bourgogne 

» pour  oüir  & voir , aflis , ou  debout 

•>  Si  vous  avez  envie  de  vous  pourme- 
« ner , il  y a tant  de  lieux  pour  ce  fai- 

«re Vous  répondrez,  peut-être 

« que  le  jeu  ne  vous  plaît  pas  ; c’eft-ià 
«où  je  vous  attendois  ; Pourquoy  y 
J»  veniez  - vous  donc  ! Que  natteu- 
" «diez-vous  jufqua pour  en 

• « dire  votre  râtelée  ? Ma  foy , fi  tous 
' • » les  Anes  mangeoient  du  chardon , Je 

- »»  ne  voudrois  pas  fournir  la  Compa- 
« gnie  pour  cent  écus.  Vous  vous  plai- 

' Mgnez  le  plus  Ibuvent  de  trop  aile  ; 

- «Qu’ainfi  ne  Toit,  fi  l’on  vous  donne 
-«quelque  excellente  Paftorale  , où 
--«‘Morne  ue  trouveroit  que  redire,  ce- 

Gij 
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""^^"«luy-cî  la  trouve  flrop  longue,  (bn 
i<»  1 0.  ,,  voifiii  trop  courte  : Eh  quoy  , dit  un 
*•  autre , en  allongeant  le  col , comme 
M une  grue  d’antiquité , n’y  devroient- 
' « ils  pas  mêler  un  intermede  de  feintes  ? 
«>Mais  comment  appeliez- vous  lorf- 
»>  qu’un  Pan  , une  Diane , un  Cupidon 
« s’inferent  dextrement  au  Sujet  î 
j>  Quant  aux  feintes , je  vous  entens 
« venir , vous , avec  des  fabots  chauf- 
fez  } c’eft  qu’il  faudroît  faire  voler 
» quatre  diables  en  l’air , vous  infeéber 
« d’une  puante  fumée  de  foudre , & 
»*  faire  plus  de  bruit  que  tous  les  Armu- 
. wriers  de  la  Heaumerie.  Voilà  vray- 
■ M ment  bien  débuter  j notre  Théâtre 
nfacré  aux  Mufes,  qui  habitent  les 
»>  montagnes , pour  fe  reculer  du  bruit , 
it  devicndroit  un  banc  de  Charlatan. 
*>  Hélas  Meffieurs , c’eft  votre  che- 
»>min , mais  non  pas  le  plus  court.  S’il 
M nous  arrive  quelquefois  de  faire  un 
..«tintamare  de  fufées,  ce  n’eft  que 
' »>  pour  nous  accommoder  à votre  hu- 

» meur Je  vous  en  dirois  davanca- 

»*ge  , maisje  ne  fçais  plus  que  deux 
wmots  de  Grec,  Antchou  quai  Apf 
M chou , c’eft-à-dire , qu’il  faut  déibr- 
» mais  devenir  patiens , ne  vous  dé- 
M goûter  de  bonne  viande , nous  aflîf. 
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ter  de  bien  en  mieux  : & cependant 
»>  je  me  recroquebille  à l’impatience  de 
M vos  Seigneuries.  « 


LE  RAVISSEMENT 

DE  PROSERPINE 

PAR  PLÜTON. 
TRAGI-COMEDIE 

bAleX  AN  DRE  HaRDY. 

CE  Titre  annonce  tout  le  fujet  de 
la  Piece , qui  finit  par  une  afièm- 
blée  générale  des  Dieux  dans  l’Olympe. 
Cérès  redemande  fa  fille , & fe  plaint 
amerement  de  fon  Ravifièur.  Jupiter 
décide  que  Proferpine  pallèra  fix  mois 
avec  fà  Mere , & fix  mois  avec  Pluton. 

C E R B’s. 

Pcrc  des  Immortels , leur  arbitre  fupréme , 
Ores  ma  volonté  n’eft  que  la  tienne  même, 
L’enuuy  médiocré  il  faut  le  tolérer , 

' Ains  à ton  bon  plaifir  le  nôtre  mefurer. 
Pluton. 

Jamais  une  équité  ne  me  trouve  rebelle , 

Piotcfiant  4’obfcrver  l’ordounance  éternelle. 

G iij 
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Proserpine. 
chofe  réufïic  au  plus  près  de  nies  voeux , 
Accomplir  de  ma  parc  immuable  je  veux. 


Venus. 


Mon  ame  d’allègrcfle  en  trelFaute  comblée. 

M O M E . 

Aulll  ne  pouvois-tu  de  la  fcte  troublée 
Efpérer  que  des  coups  ; Jupiter  au  furpluS 
A ce  qu’au  réglement  il  ne  manque  rien  plus  , 
Ordonne  que  le  Jour  Cérès  aura  fa  fille , 
Pluton  par  chaque  nuit. 

Jupiter. 

■ La  rencontre  efl:  gentille, 
lofais  avant  que  partir , en  faveur  de  l’époux  , 
Au  Banquet  préparé  je  vous  invite  tous. 


*«“•  LE  FIDELLE  > 


"H 


SEPTIE'ME  COME’DIE 
En  cinq  Actes  & en  Projè. 
de  Pi  ERRE  DE  L A RiV  EY, 

NOus  avons  dît , dans  la  vie  de  ce 
Poëte , qu’il  fit  pacoître  en  1 6 1 1 . 
ttois  nouvelles  Comédies  de  fa  façon  , 


Digitized  by  Goo^C 


du  Théiartfrmçois,  1 5 1 _ 

& en  même  tcïTïs  en  annon^trws  au-- 
très , qui  n*ont  cependant  jamai&;VU  le 
jour.  La  première  de  ces  nouvelles 
Pièces , intitulée  Lt  Fiddh , eft  pré- 
cédée d’un  Prologue  auffi  en  Profe  (:4, 
oiVilirend  compte  du  fujet  ^ & de  1 oc- 
cafîon  qui  y >a  donné  Heu.  « Cette 
•»»caufe  » Æc-il  « a meu  un  certain  pei- 
9»  fonnage  àcorapofer  cette  Comédie, 
■».  intitulée  Le  fidelle , parce  qu’un  fien 
*1  ami  ayant  par  fa  mauvaife  fortune 
» été  induit  à aimer  une  qui  fous  l’ap^ 
parence  d’un  beau  corps  tenojt  cache 
♦»  un  efpric,  peut-être  Ibtti  d’enfer....*. 


i6u.* 


• f-).  Les  Prologues  des 
Comédies  étoient  alfez 
ordinairement  pronon- 
cés par  unAâeur  qui  af- 
feâoic  Cel  empIof-.fi£  qui 
le  plus  fouvent  les  com- 
peroit-Itii--  même  . St  â 
J’impronaptU'  Tels  font 
Jes  Prologues  de  Bruf- 
tambille  donc-  nous  a« 
vonspatlé:&Jaiis  lafuite 
ceux  de  Turlupin  > Gros- 
Cuillaume  > &c.  ces  Ac- 
teurs paroifToient  avec 
l’habillement  de  leur  ca- 
raâere.  Mais  lorfqu’ils 
n’en  avoient  point  -de 
particulier»  ils  en  pre- 
noieot  un  grotefque  , Se 
propre  b infpirer  la  bon- 
ne humeur.  Nous  ne  rap- 
potterons  pour  preure  < 


■ I . 

de  ce  fait  qu’uispalfegp 
du  cinquième  Afte  de  la 
Comédie  des  Ece/i*rj  tüa 
■mëjne  La  Rivey  > où  inr» 
ttqduifant  le  bonhomme 
Gobert . en  équipage  de 
nuit.'  Iç.  Valet  Luquin 
dit , en  s’addreflant  aux 
Speftateurs  : « Ha . ett 
»voicy.  un  autre,  avec 
»>fon  bonnet  de  nuit., 
» & fa  vieille  robe  four- 
» réè.Faites  votre  couip- 
U te  qu’il  fore  du  liâ , oii 
» bien  que  c’eft  quelque 
» je  ne  fçay  qui . lequel 
« déguifé  en  ces  fomp- 
»»  tueux  acebuftremens . 
U veut  faire  l’argument 
«de  quelque  nouvelle 
» Comédie.  » 

G iv 
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-wCettè  bonne  Créature  fe  donna  en 
ptoye  *k  Fortuné  qui  non-feale- 
«ment  1 avoir  en  horreur,  maisiem- 
•n  bloit  eftre  ennemy  né  des  femmes, 
i»»  De  cette  tant  cruelle  ;Vi6toire  ( car 
»»tel  eftoit  Ton  nom)  advînt  que  le 
«pauvre  & miférable  Fidèle  ému  de 
-M  rage , communiqua  le  tout  à Cor- 
<»  nille  Ton  mary  ; puis  fit  tant  que  fbn 
■ *>  mary  luy  pardonna , & cela  luy  fèm> 
->j  blant  peu , pardonna  encore  à Fortu- 
-«  né  qui  l’avoit  tant  ofFenfé,  & refula 
«l’amitjé  de  Virginie  noble  Dame  , 
M laquelle  pat  le  moyen  de  Médufe  en- 
-«  chanterelFe  , fut  déçue  par.,  iceluy 
Fortuné , puis  après  avoir  appaiféf  le 
i>  Pere  , l’accorda  à luy  , & lè  l’ofta 
>>à  Iby-mefme.  >»  L’Extrait  fuivant 
‘rendra  ce  Difirours  plus  intelligible  , ôc 
^fera  voir  fi  Fidelle  eft  auffi  généreux 
dans  la  Pièce  que  dans  le  Prologue. 

■ Viftoire  , femme  du  vieillard  Cor- 
^nille  efpece  d’imbécille , voyant  que  fès 
carellès  & fes  emprellèmens  ne  peu- 
vent rien  fur  le  cœur  de  Fortuné , a 
recours  à une  Sorcière.  Médufe  ( c’eft 
'ainfi  qu’elle  fe  nomme  ) la  mene,  pour 
Ja  contenter  dans  un  Cimetiere , où 
elle  prétend  évoquer  les  Mânes.  Le 
pédant  Joflè  qui  le  trouve  par  hazard 
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dans  le  même  lieu , fe  leve  précipitam- 
ment , &c  caufe  une  frayeur  mortelle  à * ^ • 

ces  deux  femmes  : Elles  fuyent  très- 
épouvantées , & laiflent  leur  opération 
imparfaite.  Fidelle , Amant  rebuté  de 
Victoire , apprend  cette  avanture  de 
Jolie , & poude  par  un  mouvement 
jaloux , il  va  aufïitôt  en  avertir  Cor- 
nille.  Ce  mary  ofFcnfé , prend  la  vi- 
goureufe  réfolution  de  le  défaire  de 
de  cette  infidelle  époufe.  Médufe  ayant 
échouée  dans  fa  tentative  pour  Viéfoi- 
re , quitte  le  caraékere  de  Magicienne , 

& en  qualité  de  bonne  amie , intro- 
duit Fortuné , fous  le  nom  de  Fidelle , 
chez  une  fort  aimable  Demoifelle  ap- 
pellée  Virginie.  Cependant  Narciflè, 
valet  de  Fidelle , travefti  en  gueux , 
trompe  Blailîne , fèrvante  de' Viftoire, 

& prêtant  enfuite  le  même  habit  à 
Joue , ce  pédant  fe  rend  auprès  de  cet- 
te Fille , qui  croyant  voir  Narciflè , le 
Reçoit  à bras  ouverts , 4t  prend  la  fuite 
avec  lui.  Le  Guet  les  arrête , & veut 
les  conduire  en  prifon.  Mais  dans  lè 
tems  que  toutes  chofes  femblent  dé- 
fefpérées  , Fidelle ,,  comme  une  Di- 
vinité d’Opéra,  vient  établir  le  bon 
ordre  r & fenfîble  aux  pleurs  de  Viéloi- 
te,  il  fe  raccommode  avec  elle,  & la 
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réconcilie  fans  peine  avec  Ton  mari  , 
^ ^ * à qui  il  fait  accroire  que  cette  femme 

éfl:  très-vertueufe.  Il  engage  le  Pere  de 
Virginie  à donner  Ton  confentemeiit 
au  mariage  de  fa  fille  avec  Fortune  , 
Confentement  qu’il  ne  peut  refulef 
après  fbn  avanture.  Et  enfin  , pour  ne 
point  laifièr  de  mécontent , on  donne 
Blaifine  àNarcilTe,  & tout  le  monde 
fort  (atisfait. 

Cette  Piece , & les  deui  fuivanfes 
font  fort  au-deffous  des  premières  de 
PAuteur.  L’intrigue  de  celle-ci,  eft 
très-mal  concertée,  la  plûpart  des  Ac* 
teurs  font  prefqu’inutiles.  Victoire  eft 
Une  femme  déteftable  : Fidèlle , le^He^ 
tôs  de  la  Pièce  , quoiqu’en  dife  l’Au- 
teur, n’eft  pas  un  honnête  homme.  For- 
tuné , & Virginie  font  trop  fimples.  îl 
eft  aile  de  définir  le  petfonnage  de  Mé- 
dufe , & -du  bonhomme  Cornille.  A 
Pégard  du  Pédant , de  la  Soubrette , & 
du  Valet , ort  feut  croire  que  le  Pocte 
ne  les  a employez  que  ' par  habitude. 

».  > , i - • . " i * l 
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LA  CONSTANCE  , kî,x. 


HUITIE^ME  COME'DJE 
En  cinq  hCte^  ^ ^ en  Profè. 
h E‘  Pi  ERRE' DE  LA-Rir  ET\ 

•X  î , 1 . ' * I ' 

La  Fable  de  cette  Comédie  eft  en* 
cote  moins  vraifemblable , & pluj 
mal  conduite  que  la  précédente;  Coiir 
ftance,  amoureufe  d’un  certain  Antoine 
abfent  depuis  dix  ans , a été  obligé  d’é* 
poulèr  Leonard,  mais  elle  trouve  le  1èr 
crée  d’accorder  les  bonnes  maniérés  -, 
qu’elle  doit  à fon  mary,avec  la  paflîoa 
délicate,qu’elle  conferve  toujours  pour 
cet  Amant  j fans  que  Léonard  puiHe  y 
donner  la  moindre  atteinte,  ni  qu’il 
ait  lieu  de  fe  plaindre.  Cet  Epoux  las 
néanmoins  de-  porter  ce  nom,  fans 
l’être  d’effet , & touché  de  la  mélan- 
colie de  Conftance,  fe  donne  beau- 
coup de  mouvemens  pour  chercher  cet 
Antoine , qu’on  dit  n’être  plus  vivant. 
Aurelicn , fondé  fur  de  fortes  préfomp- 
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rions  afTure  même  fa  mort  à Spînett'ff  ^ 
fœur  de  ce  même  Antoine.  L’expofi- 
tion  de  tout  ceci , les  réflexions , & les 
recherches  qu’on  fait  en  conféquence  , 
occupent  une  bonne  partie  de  la  Piece  ' 
.qui,  à proprement  parler,  n’eft  qu’un 
riÀTu  de  Scenes  fort  longues , & en- 
nuyeufes , entrecoupées  par  celles  d’un 
Pédant , plus  inutile  encore  que  celui 
de  la  Comédie  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  dénouement  répond  au 
refte  de  l’Ouvrage.  Léonard  dont  on 
n’a  voit  aucune  nouvelle , reparoit  : & 
un  Efpagnol  qui  (bupiroit  avec  beau- 
coup  de  refpeÂ , & de  politelïè  pour 
Confiance , fe  trouve  être  cet  Antoine 
tant  defîré , à qui  Léonard  cede  fa 
femme  avec  plaint , & prend  finette 
en  échange  : & Aurélien  époufe  Mar- 
guerite , hile  de  cette  derniere. 
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«»fisæs5»5»R^ 

LES  TROMPERIES,  ^ 

-NEUVIEME  ET  DERNIERE 

C 0 M B D 1 E 

En  cinq  A<5tes , & en  Proie , 

DE  P I E RRE  DE  LA  Rl  V EY, 

LEs  Guerres  Civiles  de  France  ex- 
citées par  les  Calviniftes  , ayant 
caufé  beaucoup  de  défordres,  Fortu- 
jiat  & Geniévre,enfânsd’AnfeIme  riche 
Marchand  d’Orléans , alors  priiônnier 
<des  Huguenots , prennent  la  réfolution 
de  icrvir  jufqu’à  ce  que  leurs  affaires 
foient  arrangées.  Fortunat  entre  chez  ' 

Ja  Courtifanc  Dorothée,  & Genièvre  , 
fous  un  habit  d’homme , & le  nom  de 
jRobert , fe  met  au  fervice  de  Severin , 

-pere  de  Confiant  & de  Sufanne.  Le 
malheur  pourluit  encore  Genièvre  dans 
cette  retraite  -,  car  Confiant , pour  qui 
- elle  fè  fent  de  l’inclination  , le  trouve 
, attachée  à la  Courtifanne  , & Sufàn- 
j ne  qui  la  prend  pour  un  garçon , en 
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devient  éperduement  amoureufè.  L a— 
1611.  mitié  fraternelle  l’engage  cependant  à 
proBcer  de  la  paffion  de  cette  dernîere, 
pour  faire  trouver  l’amoureux  Fortu- 
nat  à fa  place , à un  rende^vous  noc- 
turne ; la  pauvre  Sufanne  n’en  fort  pas 
ians  porter  des  marques  évidentes  de 
fa  foiblelTe.  Voilà  l’état  des  chofes  à 
Fouverture  de  la  Scene.  Conftant,  con- 
gédié rigoureufement  pat  Gillette,Mere 
de  Dorothée , cherche  vingt  écus  pour 
appailèr  cette  vieille  avare , de  ordonne 
à Robert  de  lui  rendre  ce  fetvice.  Cet- 
te commiffion  eft  d’autant  plus  defà- 
gréable,  que  la  trifte  Genièvre  traveftie 
lous  le  nom  de  Valet , n’ofe  déclarer 
jfès  fèntimens  pour  Conftant , & fe  tro». 
ve  dans  la  dure  néceffité  de  le  racoïw- 
moder  avec  fa  rivale.  Mais  elle  eft  faite 
pour  ies  emplois  mortifians  , & elle 
s’en  acquitte  de  bonne  foy.  D'un  au- 
tre côté , Dorothée  emprunte  des  har- 
des d’un  Médecin  qui  lui  fait  l'amour  , 
& charge  Fortunat  de  les  mettre  en 
gage , & de  trouver  les  vingt  écus  qi»s 
Gillette  éxige  de  Conftant , afin  tfe 
faciliter  le  retour  de  ce  favori.  La 
Courtifanne  tire  auflî  'ce  qu’elle  peut 
‘ en  argent  & en  nipes,  d* un  Çapîtan  le 
■plus  lâche  qui  foie  fous  Ic-Gicl  qui  lai 
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rend  de  fréquentes  vifites.  Tout  ceci 
ne  (è  fait  pas  fans  les  avis  de  la  bonne 
Gillette , femme  expérimentée.  L’ac- 
couchement de  Suzanne  change  la 
face  des  chofes , & conduit  à la  catald. 
trophe.  Severin  en  paroît  au  défef. 
poir , (à  fille  trompée  par  les  apparen- 
ces, confefle  kigénuement  <jue  Ro- 
bert eft  le  Pere  de  l’Enfant  j Robert 
nie  le  fait , & avouant  fon  fexe , trou* 
ve  une  eiculè  iiifurmontable,  mais 
comme  il  n’ofè  accufer  le  véritable 
Auteur  , Severin  demeure  dans  la 
même  incertitude.  Les  pleurs  & les 
plaintes  que  fait  Genièvre  à cette  oc- 
cafion , découvrent  fon  amour  pour 
Confiant.  Il  en  efi  attendri , promet 
d’y  répondre , & de  renoncer  pour 
toujours  à Dorothée.  L’arrivée  d’An- 
fclme  achevé  de  mettre  ces  Amans  au 
comble  de  léur  joye  : Severin  à qui  on 
ne  fait  plus  myftere  des  tromperies 
précédentes & qu’on  inftruit  de  la 
naifiànce‘&  du  bien  des  enfans  d’An- 
felme,  confènt  à leur  union  avec  Su- 
fanne  & Confiant.'  ' Ce  dernier  perdu 
fans  retour  pour  la  Courtifanne  , elle 
redouble  fes  careflès  au  vieux  Méde- 
cin : mais  un  accident  rompt  leurs 
mefures.  Adrienj'Valet  de  ce  Dodeur, 
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voulant  reconnoître  les  faveurs  /ê- 
cretes  de  fa  Maîtrefle,  lui  fait  confi- 
dence des  intrigues  de  fon  mary  avec 
Dorothée,  & lui  donne  le  moyen 
d’entendre  leur  converfation',  & le 
mépris  qu’ils  ont  pour  elle.  La*  fem- 
me perdant  alors  toute  patience  , (brc 
de  l’endroit  où  elle  étoit  cachée,  & 
non  contente  de  maltraiter  de.parci- 
ies  la  Courtiiàne , elle  chaflè  préci- 
pitamment le  Médecin , fe  promet- 
tant d’imiter  fa  conduite  irreguliere. 
Dorothée  privée  de  ces  deux  Amans , 

!)rond  la  réfolution  de  renouer  avec 
e Capitan.  Cette  Piece  eft  la  plus 
paifable  des  trois  dernieres  de  la  Ri- 
vey. 
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T R A (i  E’  D I E . x-i- 

. DE  JEANNE 

b’  A R Q U#E  S. 

Dite  la  Pacelle  d’Orlé.ins , native  d’É- 
pernay  près  Vaucouleurs  en  Lor- 
; raine.  , ) 

Par  un  Auteur  Anonyme» 

S Ans  pouvoir  aflûrer  précifément  fi 
cette  Tragédie  appartient  a notre 
Hiftoire  , nous  la  croyons  beaucoup 
plus  ancienne  , que  l’année  de  (on  îm- 
preflion',  fous  laquelle  nous  l’avons 
placée.  Il  y a apparence  qu’elle  a été 
repréfentée  fur  un  Théâtre  public  , on 
peut  le  conjeélurer  par  les  pafïàges  ci- 
deffous  J le  premier  termine  le  Prolo- 
gue. 

Or  chaflez  de  vos  caurs  tout  eimuyciu 
foucy  : 

Imitez  Harpocrate , & fous  une  préfence 
Ornez  nollre  efehaffaut  d’un  Phaiicn  iîleAce* 
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A la  fin  du  Cinquième  Aètc,  oweseé- 
cote  la  Pucclle  : L’auteur  a bien  voulu 
épargner  cette  aûion  aux  yeux  des 
Speâateurs  : elle  (è  palTe  derrière  lâ 
Théâtre.  Les  filles  de  Frarvee  kv  plai- 
gnent, & finifïènt  ainfi  fon  éloge. 

Milles  doâes  efpriis  après  feront  TOler 
Voftre  nom  , vos  vertus  par  le  vuide  de 

Sur  la  terre  fertile  , & en  voftre  faveur 
Ourdiront  quelque  ouvrage  enâé  de  vôftrc 
honneur 

Qu’ils  monftrcront  après  , pour  heureulh 
conquefte 

Sur  un  Théâtre , au  peuple , à un  faint  jour 
de  fefte. 

Un  Gentilhomme  Anglois , elï  forcé 
de  convenir  qu’elle  écoit  digne  d’un 
meilleur  fort , & ajoute  : 

Vienne  ce  qu’il  pourra  , nous  dirons  tou- 
tesfois 

Que  la  France  a vaincu  par  charmes  kc 
Anglois. 

9^ 
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En  cinq  Ades , & en  vers , 

Par  Pierre  T rôti  erel  , 
Sieur  d'Aves. 

CEtte  Comédie  que  TAuteu*  dît 
être  de  fou  iavencion  , eft  précé- 
dée d’un  Prologue  , où  l’Afteur  qui  le 
prononce  avoue  que 

Les  vers  ne  font  faits  que  pour  rire , 

1 Et  non  pas  pour  aux  mœurs  autrement  vous 
I ^ inftruirc. 

Gaillard  & Brillant , jeunes  Enfâns 
I de  familles,  font  amoureux  de  Cloretce. 

Brillant , plus  heureux  que  Ton  Rival , 
I obtient  le  coeur  de  fa  maîtreilè , qui  lui 
donne  la  nuit  un  rendez-vous  dans^  (a 
chambre.  Comme  cette  chambre  n eft 
féparée  de  celle  du  pere  de  Clorette , 
que  par  une  cloifon  ; celui-ci  entend 
une  partie  de  ce  qui  fe  palTe  entre  (a 
fille  & Brillant  : il  fe  lève , furprend  les 
deux  Amans , & force  Brillant  d’époufet 
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' fur  le  champ  Clorecte.  J’oublie  à dir^ 
que  le  valet  de  Brillant , fous  les  habita 
de  fbn  Maître , partage  fa  bonne  for- 
tune avec  Clorette. 

Molive , mere  de  Clorette,  interroge 
cette  derniere  fur  les  moyens  que  Bril- 
lant a employés  pour  s’introduire  dans 
la  chambre. 

Clorette. 

Que  je  puiffe  brûler  comme  bois  dans  le 
feu , 

©U  le^rand  Lucifer  daas  fon  enfer  m’em- 
porte , 

Si  par  fort  le  méchant  n’a  fait  ouvrir  ma 
porte  : 

Et  puis , à pas  comptez,  eft  finement  venu 
^rès  de  moy  fe  coucher,  étant  dépouillé  nu, 
£t  fi  je  ne  m’en  fuis  nullement  apperçue. 
Voyez  s’il  uc  m’a  pas  étrangement  déccüc  ? 
Molive. 

Eh  ! que  ne  venois-tubien  vite  m’appcller, 
Afin  de  le  chalTer  , & le  faire  en  aller  ? 

Clorette. 

Ma  bonne  t douce  mere , helas  ! jen’avois 
gard  e. 

Molive. 

Eh  î qui  t’en  cmpêchoit , dis-moy , grolTc 
moufiarde  î 
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Clorette. 

Las  ! ma  mcre  , cctoit  que  trop  fort  je 
dormois  ; 

Et  crois  certainement , que  fan$  |a  haute 
voix 

Démon  pere , je  fufle  à tout  jamais  gâtée  : 

Je  penfe  qu’il  m’avoit  en  fe  couchant  frottée 
Les  tempes  5c  les  yeux  de  froid  jus  de  pavor. 
Car  je  n'entendis  pas  tant  feulement  un  mot. 

M O L I V E. 

Si  tu  dis  vérité , le  cas  cft  bieiOftrange,  &c. 

LA  FORCE  DU  SANG, 

TRAGI-  COME'DIE 

D'Alex  ANDRE  Hardy, 

Le  (ùjet  de  cette  Pièce  eft  pris  d’une 
nouvelle  de  Cervantes  qui  porte 
Je  même  tîfre  : c’eft  datas  cette  Pièce  où 
Hardy  s’eft  donné  carrière  fur  les  rè- 
gles, fur-tout  celle  de  la  durée  de  l’ac- 
tion , y eft  totalement  oubliée.  Au  pre- 
mier Ade,  Lèoeadie  qui  eft  l’Héroïne 
du  Poème  , eft  enlevée  par  Dom  Al- 
phonfe  , qui  la  viole.  Au  commence- 
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' • ment  du  (ècond  elle  eft  renvoyée  , 

* ^ ^ deux  Scenes  apres , elle  fent  des  fynap- 
tômes  certains  de  grofTefïè.  Le  troinéme 
Aéle  ouvre  par  fon  accouchement , & 
la  naillànce  d’un  fils  ,qui  à la  fin  de  ce 
même  A6te  y eft  un  Enfant  • de  huit  à 
dix  ans.  Le  quatrième  & le  cinquième 
Aifte  fervent  à la  reconnoiftànce  de 
d’enfant , & au  mariage  de  Léocadic 
avec  Dom  Alphonfe , mn  Ravifleur. 


LA  GIGANTOMACHIE 

■ . ‘ O V ' 

1E  COMBAT  DES  DIEUX 

AVEC  LES  GÉAN  S, 

Poème  DramatiqtUyde  V invention 
D'A  L E X A N D R E H A R D T. 
Argument  I Je  l'Auteur, 

E fujet , partie  imite  de  Clau- 
dian  , partie  de  l’invention  de  j 
»»  l’Auteur,  ne  repréfente  que  la  révolte  j 
» de  la  Terre  & des  Geans  fes  fils  , 


J 

Digitized  by  Gc^qle 


du  Théâtre  François,  1 
M contre  Jupiter , qui  les  châtie  félon  ! 
» leurs  démérites , & en  remporte  une 
« glorieufe  vidoire,à  l’aide  d’Hercule, 
» qui  pour  ce  bon  fervice  eft  reçu  an 
w nombre  des  Dieux , réconcilié  avec 
»»  Junon , & fait  fon  gendre , époufant 
» Hébé,  Décile  qui  préfide  à la  jeunef- 
n fe , &c.  »* 

• Voici  le  plan  des  Aéles  de  ce  Poème. 
Xe  premier  ouvre  par  un  monologue 
de  la  Terre,  qui,  pour  le  venger  de  Ju- 
piter qui  a détrôné  Titan , appelle  fes 
fils , qui  font  Briarée , Typhoée , AU 
■cyonée  , Encelade  , Porphyrion  , &c. 
& les  excite  à fe  rendre  maître  du  Ciel. 
Les  Géaus  embraflèut  avec  joie  la  pro- 
polition  , & dans  le  confeil  qu’ils  tien- 
nent à ce  fujet , ils  forment  la  réfolu- 
tion  d’entaller  Olïè  fur  Pélion , pour 
pouvoir  monter  au  Ciel. 

' Le  fécond  ACts  fe  paflè  dans  l’O- 
lympe. Jupiter  , averti  du  delTein  des 
Géans  ,,dilpoferles  Dieux  à fe  défen- 
, dre  cancre  leurs  eflPorts,  & il  envoyé 
.chercher  Hercule , comme  le  plus  fer- 
me foutien  de  fon  Empire. 

Le  troiliéme  Aéte  eft  à Lemnos,  dans 
la  forge  deVulcain.  Mercure  y vient 
pour  ordonner  à . ce  Dieu  .de  préparer 
de  nouveaux  foudres  pour  Jupiter, ainfi 
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que  Pallas  & Mars  pour  y faire  refour- 
bir leurs  armes. 

Le  quatrième  eft  rempli  par  le  com- 
bat des  Géaüs  & des  Dieux  ; les  pre- 
miers font  frapés  de  la  foudre , ou  des 
flèches  d’Hercule  , & trébuchent  dans 
les  Enfers  : la  Terre  déplore  leur  perte, 
& s’en  va  défefpérée.  Le  cinquième  eft 
le  triomphe  de  Jupiter,  de  la  viftoire 
qu’il  vient  de  remporter  ; le  mariage 
d’Hercule  avec  Hè^  , & un  grand  re- 
pas , où  Momus  détite  force  quoli- 
bets. 

On  ne  ftra  peut-être  pas  fâché  de 
trouver  ici  de  quelle  façon  Hardy  a 
rendu  le  Combat  des  Pieux  6c  des 
Céans, 

combat/ 

AlcIONÉE  ftraH/percéed‘uncoHp dcflith* 
par  Hercule, 

Courage  , (kifiiTons  la  première  avenul! 

A travers  de  ces  feux  éclatez  de  la  nuë...» 
O défaftre  ! une  flèche  en  trahifon  m’atteint  1 
Mç  trébuche  du  Ciel , & fa  lampe  m’éteint. 

J U N o N , prejfee  par  Porphyrion^ 

Jupiter  au  (êcours!  un  lacrilége  infâme 

S’adrefTe  violent  à l’honneur  de  ta  femme. 

POArHTB.ION.' 
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PORPHYRION. 

Ta  vainc  réfiftance  augmente  mon  ardeur. 

J U P I T E R , i Hercule, 

Tire  mon  fils  ! O coup  adexcre , .&  de 
grand  heur  ! 

Le  nôtre  achèvera  de  k réduire  en  cendre, 
Ilva,  ce  ravifleur , dedans  l’orque  defeendre- 


La  Terre. 


Pourfuivez  , courageux  , l’c/pouvante  les 
tient 

A un  leger  effort  la  vidoire  appartient. 

Mes  fils  , plutôt  mourir  , que  rebrouffer 
arriéré , 

Que  venus  au  milieu  n’affranchir  la  carrière , 

Que  ne  vaincre  du  tout.  O trop  inique  fort  ! 

Briaréc  bronchant , mon  principal  fupport  I 

Las  î hélas  ! déformais  ce  deffein  fait  nau- 
frage. • 

BbiaréE,  Atteint  du  foudre. 

Ma  mere  , appaife  moy  la  douleur  d’une 
rage 

Que  ce  feu  déloyal  m’allume  d^ns  les  os 

Ou  en  ton  large  fein  me  trouve  di*  repos  : • 

Mc  coupe  ces  cent  bras"  inutiles  aux  armes  : 

Ah  ! qui  penfoic  avoir  à combattre  des 
charmes  ? 

Tome  ly,  H 
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AIGIONÉE,  auj}î  atteint. 

Secours , vcrCc , marâtre  , un  fleure  Tur  ce 


V corps  , 

Qui  brûle  miférable  & dedans , & dehors. 
Marâtre , d’envoyer  ta  race  magnanime 
A la  Parque  certaine  , infernale  viftime. 
Couvre , Terre  , ma  honte,  ou  finis  le 
ment 

De  l’invincible  feu  qui  me  ronge  gourmand. 

L A T E R K E* 

O fuprème  défaftre  hélas  ! monEncelade 
Tombe  , dernier  furpris  , de  la  mcfmc  em- 
bu feade  t 

Mimante  l’a  fuivi  , & uul  des  miens  la 
haut 

N*ofe  plus  que  de  loin  continuer  1 aflaut  : 
Ne^nfe  intimidé  , finon  de\fa  retraite  ; 
Bref  mon  œil  ne  vo%rien  qu’une  enticïc 
défaite. 

Les  chefs  occis  , que  doit  le  furplus  efpércr? 
Commence  pauvre  mereà  te  défefpérer  : 
Arrache  à pleine  main  u perruque  chc- 
nue , 8cc. 
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L’EMBRION. 

ROMAIN. 

TRAG  B DIE 

Par  le  Sieu  r b ernier 

de  la  Broujfe.  * 

FRrançois  Bernier,  Sieur 
de  LA  Brousse,  étoit  de 
Poitou.  Sans  avoir  beaucoup  de  talens 
poufge  Dramatique , il  s’attacha  à ce 
^enre  de  PocTie , & compofa  la  Tragé- 
die qui  fait  le  fujet  de  cet  article , vers 
l’année  i 1 2.  Les  Heureuses  Infor- 
-.TüNES  , Tragi  - Comédie  , imprimée 
en  1618.  avec  la  précédente;  & deux 
Bergeries,  en  1619.  Nous  n’ofons 
aflurer  que  les  deux  premières  Pièces 
ayent  paru  à Paris , mais  nous  fom- 
mes  très-çertains  que  les  Bergeries  n’y 
ont  jamais  été  repréfentées  , & que 
l’Auteur  même  n’a  pas  dû  s’y  attendre. 
Si  l’on  en  veut  croire  Colletet  , La 
Brouiïe  étoit  homme  d’efprit , & il  ne 
lui  manquoit  qu*un  certain  air  de  Cour 
^u’il  n’avoit  pû  acquérir  au  fonds  do 

H ij 
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fà  Province,  d’où  il  n’étoit  jamais  fbrtî. 
Colletet  avoir  Tes  raifons  pour  parler 
ainfi , & fe  fentoit  intéreiTé  à faire  va- 
loir un  Poète  à peu  près  de  fa  force.  Le 
Lefteuf  va  juger  par  l Extrait  luivant , 
fl  le  défaut  d’ufage  de  la  Cour  , eft  le 
feul  qu’on  puilîe  reprocher  a laBrouUe. 

Quoique  cette  tragédie  n’ait  été 
imprimée  qu’en  1618.  nous  la  pla- 
çons cependant  vers  161 1.  attendu 
que  l’Auteur  dans  fon  Epître  dit  que  : 

« Cette  Pièce  a été  retenue  par  plufieure 
jî  années , & rendue  comme  inconnue 
aux  hommes.  « Le  fujet  du  Poème  eft 
la  naiflance  de  Romulus  & de  R|^us: 
leurs  premiers  exploits  ,&  le  retaolifle- 
rment  de  leur  Grand-Pere  fur  le  trône , 
.dont  il  avoit  été  expulfé  par  Amulius. 

Voici  comment  Amulius  parle  à fa 
nîece  laVeftale  Silvia  Rhéa,qui  a don- 
né, la  nailTance  aux  jumeaux  Romulus 
& Rémus. 

Amulius. 

^ Venez  louve  eshontée. 

Voyez-vous  la  mefehante  î ô quelle  eft  effron- 
tée ! 

Comme  elle  hauffe  les  yeux , Sc  marche  M- 
xogament. 

S I L V I E. 

Je  chemine  en  PrincclTc  , & toy  trojp  mé- 
chament 
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Tu  veux  fouler  ma  gloire  , eftiraant  qu  im- 
pudique 

J’ây  du  prelTant  amour  exercé  la  pratique. 

GroHc  ay-je  elle  vrayement  y mais  d un  foet 
qui  n’a  pû 

Akérer  mon  honneur  , ou  les  Dieux  m’ont 
deçû 

K’es-tu  point  fatisfait  du  meurtre  de  ta  race  ? 
A M U L I U S. 

Ke  crains-tu  point  la  mort  , pour  ulêr  da 
menace  ; 

S r L V I E. 

J’en  liiis  toute  alTurée , & j’eû  bénis  le  joür, 
A M U L I U S. 

Mais  premier  , conte  moy  de  ton  gentil 
amour. 

Qui  fut  ce  beau  mignon  , qui  violant  ta 
couclie , 

Au  fang  du  grand  Procas  donna  telle  efear-; 
mouohe  ? 


16IZ. 
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^ BAPTISTE 

O U 

LA  CALOIVENIE, 

TKAGE  DIE 

Taduite  du  Latin  de  Buchanan  > 

Par  Pierre  Brinon, 

NOus  n’encrerons  point  dans  le 
détail  de  cette  Pièce,  qui  ne  pa- 
toîc  pas  avoir  été  jouée , & qui  au  lur- 
plus  n’eft  qu’une  tradudion  littérale , 
& en  pareil  nombi?e  de  vers , de  celle 
de  Buchanan.  En  voici  deux  qui  nous 
ont  paru  plus  remarquables.  Saint 
Jean  répond  aux  Pharifiens,  qu’il  n’a 
jamais  parlé  contre  la  Religion  , & le 
refped  dû  aux  Souverains , il  ajoûce  : 

Par  moy  le  peuple  obéïroit  aux  Rois  , 

Les  Rois  à Dieu , fi  je  faifois  des  Loix. 

BRiNON.  PuRRE  Brinon,  Confciller  au  Par- 
ment  de  Normandie,  & fils  d’un  Con- 
fèiller  au  meme  Parlement  , étoit  de 
de  Rouen»  Né  avec  de  refprit , ôe  de 
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l’inclination  poUr  la  Poëfie  , il  cultiva  , 
dans  fa  jeuneiTe-les  Poètes  de  fon  tems,  ^ * 

& fur  tout  Antoine  de  Monchrétien  , 
fon  compatriote  , qui  avoir  quelque 
réputation.  Sans  vouloir  faire^  1 eloge 
de  (es  produirions  , on  peut  dire  qu  il 
s’eft  acquitté  allez  raifonnablement  de 
fa-tradudion,  ^ dfe  celle  d’un  autre 
Tragédie  du  même  Buchanan  ,,  intitu- 
lée Jephtê  le  VcBU  (æ)  , qu  il  fit  pa- 
roîtrc  l’année  fuivante.  L’Éphesiennï, 
Tragi-Comédie  , qu’il  donna  en  mê- 
me-teros , fait  encore  mieux  connoître 
le  mérite  de  Brinon , & regretter  qu’il 
n’ait  pas  continué  : car  voila  tout  ce  ^ 
qu’on  connoît  de  cet  Auteur  , qui 
vraifemblablement  forcé  ,de  fuivre  des 
occupations  plus  férieules , a néglige 
un  talent , pour  lequel  U avoit.d’bçu- 
reufes  difpofîtions. 


( 4 ) Florent  Chrétien 
c(i  avoit  déjà  donné  Ja 
tradudion  trente  - fix 
ans  avant  celle-ci  ; quoi- 
qu’elle eût  été  alTèa  bien 
. reçue  , fon  fuccès  ne  dé- 
couragea pat  Brinon  > 
qui  fit  patoître  la  tienne 
en  1^14.  fous  le  titre 
fuivant. 

M JtPHTE’*»  lE  Vau, 
» Tragédie  tradqite  du 
*>  latin  de  Buchanan  , 


» par  Pierre  Brinon  , 
» ConfcUler  du  Roy  en 
» fa  Cour  du  Parlement 
» de  Nornlhndie  • dédiée 
>>  à Monfiear  Brinon  fon 
»>  Pere  > Confeiller  au 
« Parlement  de  Nor- 
» niandie.  » Elle  eft  di- 
vifse  |p  fept  Aéles.Nous 
croyon»  qu’elle  n’a  ja- 
mais été  reptéfontfce  fii» 
aucun  Théâtre  de  Paiib 
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1613.  LES  AMANTES 

ou' 

la  Gfl  a ND  E 

PASTORE  L LE^ 

Enrichie  de  plufieurs  belles  Sc  rares 
Inventions,  & relevée d’Intermedes 
Héroïques,  a 1 honneur  des  François, 

Par  Ni  CO  LAS  Chrétien^ 

Sieur  des  Croix. 

efi  en  vers  T ^ Piçœ  cft  eiî  cinq  Adtes , chacun 
dixfyijabet.  La  cermimé  par  un  Intermède  le  tour 

ir;.  f PÂmoat 

léxaadtins.  -Annonce  les  principaux  -événemens  de 
^ la  Paftorale , que  l’Auteur  a voulu  trai- 

tcr  dans  un  goût  bizarre  , en  joignant 
aux  perfonnages  de  Bergers  & de  Sa- 
tyres , un  Magicien  , un  Capitan  , & 
.un  Valet  gourmand  & balourd  : ce  qui 
Fait  un  allèmblage  de  Paftoral  & de 
Comique , qBfn’eft  ni  lun  ni  l’autre. 

^ Eurialle , amoureux  de  Floris  , ne 

peut  rien  gagner  fur  le  coeur  de  cette 
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Bergere , prévenue  pour  l’ingrat  Arif- 
ton,  qui^e  penfe  qu’à  Cloride,  amante 
fans  efpérance  de  ce  même  Eurialle.  Le 
Berger  Delfis  , rival  de  ce  dernier , 
ii’eft  pas  plus  heureux.  Il  préféré  ce- 
pendant les  rigueurs  de  Floris , aux  car- 
refTes  de  Filine , & de  la  jeune  Elicie , 
qui  lui  facrifie  fans  peine  l’hommage 
de  l’enchanteur  ifmen.  Le  Capitan 
Briarée , & un  Satyre  dont  nous  par- 
lerons plus,  bas , grofliflènt  encore  le 
nombre  de  ces  Amans , & briguent  les 
faveurs  de  Cloride  ; chacun  d’eux,agif. 
fant  fuivant  l’intérêt  de  fon  coeur,  tente 
des  moyens  pour  parvenir  à fbn  but. 
Le  Magicien  met  Ion  art  en  ufage , & 
évoque  les  puiflànces  infernalles. 

I s M E N. 

Sus  Bélial , Sathan  , te  Mildéfaut , 
Torchcbinct , Saucicrain  & Grihaut , 
Francipoulain  , Noridor  , & Craincdlc 
Afmodéus  , & toute  la  fequelle. 

Venez  ici  troupe, vous  conjure 
Par  l’Eterncl , & de  ne  faire  injure 
A nul  monel , fus  accourez  trétous. 

Par  le  nom  trine  en  fes  propriëtcz  , 

Par  fon  elTencc , & par  fes  digriitez  , 

H V ■ 


i6i}. 


1 79  Hîftoire 

Par  fon  bras  fort , qui  de  fbn  haut  Empire 
Vous  renverià , où  mainte  amc  fbupire. 

Par  fa  parole  éternelle  en  crédit , 

Qui  a tout  fai:  auflitôt  qu'il  l’a  dit  : 

Je  vous  commande  , ô troupe  infortunée 
De  m’a/Tifter  cette  heureufe  journée. 

' Les  Démons  arrivent  à fon  com- 
mandement J & lui  promettent  leurs 
fervices. 

Démons. 

Kous  le  ferons , n’en  fois  plus  en  fbucy. 

1 S M E N. 

t 

Ketournez  donc  au  Royaume  noircy. 

Sur  ces  entrefaites  , Eurialle  ren- 
fontre  le  Satyre  amoureux  de  Clori- 
de,  qui  lui  fait  prélènt  d’une  herbe  qui 
a la  vertu  de  lut  faire  prendre  aux  yeux 
de  Floris  ,1a  figure  d’Arifton  qu’elle  ai- 
me. Eurialle  par  reconnoilTance  enfei- 
gne  au  Satyre  le  lieu  où  Cloride  eft 
endormie.  Prête  à être  violentée  ; cette 
belle  s’éveille , & appelle  du  fecours. 

C I.  O R HD  B. 

. A T’aide , ô Dieux  ! ce  Satyre  efïronté  , 
Bouquin  infeél , mes  amis , à la  force  , 

Ce  chevrepied  traitreufement  me  force  j 
Secours , Bergers...  je  n’en  puis  plus.,  hélas  1 

Briarée  arriva  à tems,&  met  eu  fuite  le 
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Satyre.  Il  dit  enfuite  à Frontoliii  fou  Va- 
let, d’aller  faluer  fa  MaîtrelTe  de  fa  part. 

B R I A R B K. 

Sus , marche  donc  devant. 

Et  fois  pour  moy  quelque  difcours  fçavanç, 
I^RONTOIIN. 

* i « 

Ne  fout-il  pas  foire  la  rérércncc  ? 

B R I A R £ E. 

Ouy , d’une  brave  fupcrbe  aflurancc.  . 

Fr  O N TP  XI  N.  , 

Apres  cela  ? 

B R I A R É E. 

Apres  ?...  Dire  bon  jour, 

F R O N T O X I N.  . 

Çà  , je  vais  donc  bien  commencer  l’amour. 
Madame  ! hau  î . \ 

B R I A R É E.  . 

Hau  ! Frontolin , retourne,  . 
Foontolin, 

Que  Diable  à vous  ? voftre  fureur  détourne 
Maints  beaux  difcours  que  j’avois  à propos  , 
Dont  je  n’en  fçay  à cette  heure  trois  mots. 

B R I A R É E.  , , 

Retiens  à faire  une  majellé  belle. 
Frontolin, à Cloridt. 

Ce  Capicain  , Briarée  nommé , 

I M’a  dit  qu’il  eft  grandement  cftimé , 

Pour  bien  jouer  j batteur,  fendeuc  d'oreilles, 
T ueur , buveur , & taeputreur  de  lèillcs , 

• • H vj 
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De  voftre  amour  il  cft  fort  en  cfmoj  , ' 

Et  vous  voudroit  faire  un  enfant , je  croy 
Si  vous  l’avcï  de  l'endurer  envie. 

Cloride  écoute  avec  la  même  indif- 
férence les  complimens  ridicules  du 
Valet  , & les  fanfaronades  du  Maître. 
Briarée  piqué  de  ce  procédé  , va  trou- 
ver Ifmen  , qui  lui  apprend  certains 
mots , qui  ont  la  force  de  contraindre 
la  plus  rebelle,  à fuivre  la  perfonne  quî 
les  prononce.'  Eurialle  trouvant  une 
occafion  favorable  , fe  (èrt  avec  fuc- 
ces  de  l’herbe  indiquée  par  le  Satyre  5 
Floris  trompée  par  le  charme  , lui  jure 
un  amour  éternel  ; la  préfence  d’A- 
rifton  défille  les  yeux  dela,Bergere,  elîe 
rougît  de  fon  erreur  , & fort  toute  in- 
terdite. Pendant  ce  tems-là , le  brave 
Briarée  enleve  Filine  & Elice , & les 
conduit  au  Magicien.  Le  Berger  Delfis 
qui  furvient'très-à-propos  les  garantît 
de  ce  péril  >'  Ifmen , & le  Capitan  s’ef^ 
quivent  en  diligence chacun  de  ion 
côté.  Eurialle  vient  enfuite  faire  reten- 
tir la  Scene  de  lès  regrets  & de  Ion  dé- 
fefpoir,  ne  claerchant  qu’à  terminer  une 
ennuyeufe  vie.  Enfin , ne  fçaehant  plus 
que  faire , il  fe  couvre  de  la  peau  d'un. 
Ours  firaîchement  écorché  , ^ -en  cec 
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^équipage,  fe  retire  triftement  dans  un 
coin.  Cloride  entre  j dès  que  le  Capi- 
tal! Tapperçoit  , il  prononce  les  paro- 
les magiques , qui  opèrent  non  feule- 
ment fur  la  Bergere  , mais  encore  for 
le  faux  Ours.  Briarée  oubliant  alors  fà 
‘MaîtrelTè , ne  fonge  qu’à  éviter  l’ap- 
proche de  ce  dernier , mais  ne  pouvant 

* iuir , fon  épée  fe  trouve  embarraffée 
^ de  façon  , que  le  pauvre,  Eurialle  en 

reçoittine  bleffure  confîdérable.  Titire 
arrivant  , repréfente  à Briarée  qu’il 
doit  celîer  de  pourfuivre  Cloride , puif* 
qu’elle  eft  fa  fœur.  Il  conclut  tout  de 

♦ fuite  le  mariage  de  cette  fille  avec  Arif. 

ton  , & celui  de  Briarée  & de  Filine. 
Ces  Amans  fe  retfrent  avec  leurs  Ber- 
gères , fans  s’embarafïèr  du  danger 
d’Eurialle.  pflris  arrive,  & le  reconnoît 
malgré  ce  pitoyable  traveftiflement. 
Cet  Amant  timide  lui  dit  adieu  d’une 
façon  fi  touchante , que  la  Bergere  en 
eft  attendrie.  . . . • ' 

' * ‘ ■ F L O R I s pleur vti, 

O chartes  vers , chartement  prononcez  ! 

Elle  va  trouver  Ifmen , pour  rendre 
la  faifté  à Eurialle , qu’elle  époufe.  Le 
-Satyre  dont  nous  avons  déjà  parlé  , ne 
pouifant  plus  fonger  a.Cloride,  tourne 
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fes  vues  d’un  autre  côté  , & trouvant 
la  Bergere  Elice  à fon  gré , fait  fes  e£- 
forts  pour  l’emmener  : Delfîs  la  fauve 
de  cet  Amant  brutal  ; mais  délefpéré 
lui-même  du  mariage  de  Floris,il  prend, 
le  parti , pour  finit  fes  jours , de  fe  cou> 
vrir  de  la  peau  d’un  bouc , & de  fc 
faire  préfenter  pour  viékime  au  fàcti- 
fice.  Elice  cachce  derrière  un  buiflbn  , , 
entend  cette  trifte  réfolution  , & pour 
la  prévenir , endollè  elle-même  la  dé- 
pouille d’un  femblablc  animal  ; pour  ‘ 
finir  en  peu  de  mots , ces  deux  boucs 
feints , prêts  à être  offerts  , fè  parlent , 
fe  reconnoiffent  , & la  pièce  finit  par* 
leur  mariage. 

Difons  un  mot  des  Intermèdes  qui 
coupent  les  cinq  Aéles  de  la  Paftorale , 

& comprennent  chacun^n  fujet  dif- 
férent. 

La  bataille  de  Tolbiac , fui  vie  de  la 
converfion  de  Clovis  , forme  le  pre- 
mier. Ce  Roi  annonce  la  nailTance  , & 
les  vertus  de  Louis  XIII.  fils  & fuccef- 
fèur  d’Henri  le  Grand. 

Le  fécond  contient  la  prife  de  Com- 
poftelle  par  Charlemagne  , accompa- 

fné  de  Roland , d’Olivier,  & d’Ogier  le  , 
)anois.  Les  murs  de  cette  Ville , tom- 
bent devant  ce  Monarque , qui  décrait 
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les  Idoles  adorées  par  les  Sarrazins. 

La  prife  de  Jérulalem  par  les  Chré- 
tiens, fous  la  conduite  de  Godefroy  de 
Bôuillon  , fait  le  fuj'efdu  troifiéme.  Ce 
pieux  Prince  , fe  confiant  plus  fur  les 
bontés  du  Seigneur  , qu’en  la  force  des 
armes  j lui  demande  la  viéloire  pour 
fon  peuple  , comme  il  l’a  accordé  au- 
trefois aux  Hébreux  fur  Sennachérib. 

C’étoient  des  Sarrazins  , Sarrazins  font 
ccax-cy. 

Ils  combattoicnt  tos  gens  , nous  le  fommea 
aufly.  • 

Les  yiétoires  de  Saint  Louis  contre 
Saladin  (a) , remplilfent  le  Quatrième. 
Ce  Roy  fe  propole  pour  modèle  à 
Louis  XIII.  à qui  l’Auteur  a dédié  fon 
Ouvrage  ; nous  croyons  auffi  qu’il  a 
été  repréfenté  devant  Sa  Majeuc,& 
la  Reine  fa  Mere , alors  Régente. 

Enfin , l’Hiftoire  de  la  Pucelle  d’Or- 
léans, a fourni  au  Pocte  fon  cinquième 
,i6c  dernier  Intermède. 


' («)  Des  Maliométani 

3ui  adorent  des  Idoles , 
es  Sarrazins  au  fer- 
vice  de  Senachérib  , 
& les  viâoires  de  faine 
louis  fur  S.iiadin  , more 
plus  de  cinquante  ans 
avant  le  voyage  de  ce 
Xof  dans  ia  Terre  Sain- 


te. Voici  des  faits  nou- 
veaux , & qu'on  cher- 
chera vainement  autre- 
part  que  dans  notre  Au- 
teur. Ajoutez  l’Enchan- 
teur de  la  Pallorale  > qui 
paroit  Chrétien  , tandis 
que  tous  les  autres  per- 
Ibnnages  font  Idolâtres. 
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TTTT  FÉLISMENEV 

TRAGI-COMEDIE 

Alexandre  Ha  rdy» 

Argument  de  l* Auteur, 

«T^  Om  Félix  , jeune  Cavalîèr  îiTa 
wJL/  de  l’une  des  plus  nobles  & ri^ 
»»  ches  familles  de  Tclédo  , contracte 
»»  une  anfltié  mutuelle  , & clandeftine 
3)  avec  Félifmene , autant  accomplie  êti 
w vertus  , que  rare  en  beauté  , mais 
33  inégale  à ce  Gentilhomme  quant 
33  aux  biens  de  fortune.  Le  Pere  de 
»Dom*  Félix  fourdement  ayerti  de 
»>  leurs  amours , envoyé  Ton  fils  à la 
» Cour  de  l’Empereur  , pour  lui  pro- 
33  curer  pendant  l’ablence  un  parti 
» plus  avantageux  , & digne  de-'Inî, 
33  Dom  Félix  à ce  départ  conlole  fa 
33  Maitreflè , en  l’efpoir  d’un  prompt 
M retour  , qui  confommeroît  leur 
» mariage  ; mais  arrivé  à la  Cour  , 
»»  Cœlie , parente  de  l’Empereur  , 8c 
33  belle  en  perfedion , lui  fait  ouWier 
»fa  première  MaîtrefTe  , qui  le  vgi 
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trouver  déguifé  en  homme  j fur  un  - 
légitime  foupçon  de  fon  iiiconftance , 
s’introduit  fans  être  connue  à fon 
fervice^&  s’employe , quoiqu’à  con^ 
tre-cccOT  , pour  lui  faciliter  les  bon- 
nes grâces  de  Cœlie  , qui  en  devient 
amoureulè , & au  refus  de  celle  que 
la  conformité  du  Sexe  rendoit  in- 
capable de  1 1 contenter , entre  en 
telle  rage  de  défefpoh: , qu’elle  meurt 
fubitement.  Là-delTus  , un  Seigneur 
Allemand , Corrival  de  Dom  Félix , 
& fon  mortel  ennemi , lui  impute  la 
mort  de  cette  jeune  PrincelTè,  par 
quelque  poifon  : le  court  comme  ce- 
lui que  l’épouvante  avoir  mis  en 
fuite,  & le  ratteint  au  propre  lieu  où 
Félifmene  , à l’heure  hors  de  fon 
iervice  , & devenue  Bergere  , lui 
prête  fon  fecours  contre  fes  ennemis , 
defquels  ^l’aide  de  cette  Amazone , 
il  emporte  la  viétoire , ce  qui  occa- 
fionnc  leur  reconnoilîànce  , & en- 
' fuite  un  heureux  mariage.  Ce  fujet 
tiré  de  la  Diane  de  Montcmajor  , fur 
le  Théâtre  François  , ne  doit  rien 
aux  plus  excellens.  » 
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DORI  SE» 

TRAGI-COMEDIE 

D'A  L E X AN  D RE  HaRDY. 

i*  fujet  de  ^ Almads  , d’une  illuftre  & riche 
tiVrd*’ùTLi-  ^ famille  , eft  deftiné  par  fon  pera 
yre  intitulé  : à époufer  Sidetc , ' jeune  Demoifclle  , 
Jmé,Hs  a une  grande  beauté  , une 

, x«*«»'*»»Miobleflè  diftinguée,  & des  biens  coii- 
/4r  du  Rjjfet.  Salmacis  aime  , & eft 

aimé  de  la  belle  Dorife , égale  à fou 
Amant  pour  la  naiffance  , mais  non 
pour  les  biens  : de  force  que  le  Pere 
de  Salmacis  , averti  de  la  paflion  de 
fon  6ls  , juge  à propos  de  l’envoyer 
• voyager  , dans  l’efpérance  que  l’éloi- 
gnement rallcntira  fa  pa^on.  Salma- 
cis forcé  d’obéir  à l’ordre  paternel  , 
confie  fa  Maîtreffe  à Nicanor , fon 
ami  & fon  coufîn  , & promet  un 
prompt  retour.  Nicanor  qui  aime  fe- 
crctement  Dorife  , profite  de  l’ab- 
fênce  de  Salmacis , pour  faire  con- 
noître  fa  paffion  : & aidé  de  Sidéré  , 
qui  fe  prête  à la  fupercherie  de  ce 
dépofitaire  infidèle , il  fait  croire,  fur  de 
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faux  rapports , à Dorife  que  Salmacis  — 

Ta  oubliée , & elle  fe  rend  aux  foins  de  ^ ^ 
Nicanor.  Salmacis  revient,  & veut  par- 
ler à Dorife, qui  l’accable  de  reproches  , 

& ne  \^ut  point  entendre  fa  juftifica- 
tion.  Salmacis  défelpéré  de  l’inconfl 
tance  de  Dorife  , le  retire  dans  un 
hermitage  , & prend  l’habit  d’Her- 
mite.  Sidéré  avertie  de  cette  avantu- 
re , confulte  une  Magicienne , qui  lui 
promet  de  guérir  Salmacis  de  fa  paf- 
Son  : en  effet , elle  fuit  Sidéré  à l’Her- 
mitage  de  Salmacis  , lui  ôte  un  char- 
me qui  l’attachoit  à Dorife , & l’effet 
de  cette  guérifon , eft  le  conlentement 
de  Salmacis  d’époufer  Sidéré  , & de 
voir  fans  chagrin  , Nicanor  uni  avec 
Dorife.  Nous  ne  rapportons  aucuns 
morceaux  de  verSficatîon  de  cette 
Pièce  , attendu  quelle  n’a  rien  de 
Sngulier.' 


Dtgitized  by  Google 


[i88  Hijloire 

vÿ>x<iirv9Vî|r>»S 

•‘H-  L’EPHÉSIENNE> 

TrAgI-COME’DIE, 

De  Pierre  Brinon, 

C’Eft  ici  l’Hiftoire  la  Matrone 
d’Ephéfe , préfentée  trcs-pafïàble- 
ment , & pour  la  première  fois , fur  la 
Scene  prançoife. 

Aftafie  , jeune  Veuve  , ne  peut  Ce 
confoler  de  la  mort  d’un  époux  qu’elle 
vient  de  perdre  en  la  fleur  de  fes  aiis  ; 
malgré  les  remontrances  de  Sarxe  fa 
Soeur , & de  Cofme  fa  coufine  , elle 

f>rend  la  réfolution  de  s’enfermer  dans 
e tombeau  de  ce  cher  mari , & d’y 
paflèr  le  relie  de  fa*rie. 

A s T A s I E. 

L’Ombre  de  mon  mary  par  tottc  me  viendra 
< fuivre , 

Je  le  verray  le  jour , je  le  verray  la  nuit , 

Il  fera  fur  ma  table,  il  fera  dans  mon  lit , 

Et  d'objets  importuns  affligeant  ma  Tné- 
moire  , 

M’ollcra  le  repos , le  manger , & le  boire. 
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Au  fécond  A(Ste , Frontin,  Général 
de  la  Flotte  des  Ephéliens  , vient  an- 
noncer au  Gouverneur  Calepe  , la  dé- 
faite des  Voleurs,  dont  il  âmene  le  chef  : 
il  ajoute  cju’il  s’eft  engagé  à lui  fauver 
la  vie.  Calepe  refuie  de  foufcrire  à 
cette  promelfè  , & ordonne  qu’on  pen.- 
de  ce  chef  des  Brigands , pour  donner 
un  exemple.  Pendant  qu’on  l’exécute  , 
le  Chceur  amufe  les  Spectateurs  par  fes 
réflexions. 

Le  troifiéme  ACle  commence  par  les 
plaintes  de  Frontin  ,au  fujet  d’un  nou- 
vel aflPront  de  la  part  du  Gouverneur , 
qui  l’oblige  à garder  pendant  trois  jours 
le  corps  du  chef  dçs  Voleurs , dont  il 
lui  a déjà  refufé  la  grâce. 

F R O N T I N,yê«/. 

Après  avoir  fcrvi  d’un  cœur  infatigable 
Mon  Prince  , & mon  païs , le  falairc  hono^ 
rable 

Qu’on  me  fait  recevoir  pour  tant  de  temps 
perdu  , 

C’eft  d’être  gardien  d’un  Pyrate  pendu  : 

C’eft  de  coucher  trois  nuits  aux  pieds  d’une 
potence  J 

Voilà  de  mes  labeurs  la  belle  récompcnfe  1 

Et  puis , fuivez  la  Cour  , faites  fcrvice  aux 
Grands , 

Donnez  à leur  plaifir  yoftrc  force,  flc  vos  ans , 
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EmbiafTcz  leurs  delTeins  ayec  ua  zele  ex. 
crème , 

Méprifez  vos  amis  , méprifczhvous  vous- 
mcfme , 

Courrez  mille  hazards , pour  Icur^ambkion  : 
A la  première  humeur , la  moindre  impreflion 
Qu'ils  prendront  contre  vous,  vous  voilà  hors 
de  grâce , • 

- Et  cela  feulement  tous  vos  bienfaits  cfFacc- 
Bienheureux  celui-là , qui  loin  du  bruit  des 

5jaiig  connoître  au  befoin  , ni  Palais  , ni 
Sci^ens  , 

Ni  Princes,  ni  Seigneurs,  d’une  tranquilk 
vie , 

Le  bien  de  fes  parens  mefnage  lans  envie,  &c. 

Occupé  de  ces  pensées , une  lumière 
qu’il  apper^oit  dans  le  tot^beau  , lui 
fait  tourner  la  vue  de  ce  côté.  Il  entre 
& voit  Aftafie  en  pleurs.  Apres-jqu’i! 
«’eft  informé  poliment  du  fujet  de  fa 
triftelle , il  tâche  à la  confoler , & fort 
ei>fuite,de  peur  qu’un  plus  long  féjour 
ne  l’importune.  Teleme  femme  de 
chambre  d’Aftafie  , lui  fait  remarquer 
la  bonne  mine  de  ce  Guerrier  , qui  re- 
vient au  quatrième  Aéte  faire  une  dé^ 
claration  d’amour  à la  jeune  Veuve. 
Pour  mieux  réullir , il  interreffe  Telc- 
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me , en  lui  faifant  efpérer  le  plus  beau  — — 
foldac  qui  foit  Tous  les  ordres.  Aftafie  i ^ 
fe  rend  aux  emprelïcmens  de  Froncin , 

& accepte  fa  main,  ^rontin  voulant 
iifer  defes  avantages  , fans  perdre  de 
tems , s’avance  pour  embrafler  la  belle 
affligée  , qui  le  repouflè  foiblement. 

A s T A s I E. 

Hélas  ! quel  appétit  trouvez-vous  à cela  î 
Pauvre  & défigurée  ainfi  que  me  voilà  ? 

Plus  propre  aux  Chirurgiens  , pour  une 
anatomie , 

Qu’à  un  homme  amoureux  , pour  cftre  fon 
amie. 

T E L E M E. 

Frontin  fournira  donc 'au  devoir  de  tous 
deux  , 

Et  d'un  Anatomifte , & d’un  homme  amov- 
reux. 

Il  fondera  fort  bien  les  fecrets  de  nature  : 

Et  réduifairt  en  un  , l’ufage , & le  fçavoir , 
Exerçant  deux  meftiers  , ne  fera  qu’un  de- 
voir. 

A S T A S I E. 

* “Vous  me  percez  le  coeur  , doux  foucy  de 
ma  vie  : 

Le  mal  que  vous  fouiFrez , & non  pas  mon 
envie , 

Paît  que  je  oondefeens  à vollre  paillon. 

Frontin. 

i Prenons  donc  cet  endroit  pour  l’exécution. 
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Au  cinquième  Ade,  Froiitîn  fortant 
du  tombeau , reconnoît  avec  douleur , 
que  les  Pirates  ont  enlevé , en  fon  ab- 
fence , le  corps  de  leur  Maître.  Aflafie 
accourt  à (es  cris , & pour  réparer  ce 
malheur  , lui  propofe  un  moyen. 

A s T A s I E. 

Frontin  , embraffcz-moy  , je  Içay  bien  un 
remède , 

Par  lequel  vous  pourrez  , amandant  ce  mal* 
heur , 

Du  févere  Calepe  éviter  la  fureur. 

Tirons  de  ce  fépulchre , en  toute  diligence , 

Le  mort  que  j’ai  pleure , pour  mettre  à la  po- 
tence , 

Où  pendoit  celuy-là  que  l’on  vous  a ofté. 

Car  puîfquc  mon  deftin  veut  cette  extrémité , 
Que  de  deux  corps  aimez  je  perde  l’un  ou 
l’autre , 

Celuy  de  mon  mary  jà  deffunt , où  le  voftro 
Pour  ne  perdre  le  vif,  que  le  Ciel  m’a  rendu. 
Je  bailleray  le  mort , qui  ra’cft  déjà  perdu. 

Ce  feroit  trop  manquer  d’amour  & de  coura- 

gc, 

Si  pour  me  confcrvçr  un  h précieux  gage  , 

Un  homme  fi  vaillant,  fi  parfait,  & li  beau. 

Je  n’ofois  hazarder  un  relie  de  tombeau  ; 

Un  corps  déjà  puant  d’infeéle  pourriture  , 
Incapable  à jamais  des  devoirs  de  nature. 

Frontin 
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‘Frontiii  trouve  l’expédient  admira- 
ble J les  deux  femmes  aident  à l’exécu- 
ter en  diligence  , & c’eft  ainfî  que  finit 
la  Pièce. 


(EDI  PE, 

rKAGE  DIE 

^ De  Nicolas  de  Sainte-Marthe, 

L’Auteur  du  Catalogue  intitulé , 
Recherches  fur  les  Théâtres  de 
France  , rapporte  le  titre  de  cette 
Pièce  fans  rien  ajouter  de  plus  , ce  qui 
montre  qu’il  ne  l’a  pas  plus  connue 
que  nous> 
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O U 

I,E  SILENCE, 


PASTORALE 

d'Alex  AND  RE  Hardy* 

Argument  de  V Auteur. 

Orine  & Mélite , Jeunes  Berge- 
»V  J res  , égales  en  beauté  , devien- 
« nent  amoureufes  deCalifte  , Pafteur, 
w autant  accompli  d’ailleurs,  que  iiou- 
» veau  en  matière  d’amour , qui , par 
» diverfes  rufes  , tâche  à Ce  défaire  de 
«leurs  importunités.  Mais  comme  il 
« fe  voit  réduit  à l’éleétion  de  l’une  des 
deux  pour  fa  moitié , & ne  s’en  pou- 
« vaut  plus  dédire , il  promet  la  préfé- 
» rence  à celle  des  Nymphes,  qui  s’abf- 
» tiendra  pluslongtems  de  parler.  Elles 
« acceptent  la  paûion , & fe  rendent 
» muettes  par  ce  moyen.  Cependant 
»île  Berger  Areas  qui  ne  cédoic  en 
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«petfcaion  ruftique  à aucun  autre  !== 
’ P “'if.'f  Je  l’ingraté  i«'+. 

» Melite , qu  il  idolatroit , en  fait  de 

” f P«e . qui  la  lui  accorde 
..  fur  le  champ.  Mais  on  la  trouve 
..  fans  parole  ainfi  que  fa  Corrivale. 

» Les  deux  Vieillards  confulcent  fur 
»ce  prodigieux  accident , le  fçavoic 
..de  Merope  vieille  Magicienne  , qui 

..  par  Cdifte  , feul  capable  dy  remé- 
..  dier.  On  va  pour  le  faifir  au  corps  • 

” lui  préoccupé  de  crainte . fe  met  en 
« fuite  a travers  les  champs  , où  Cu 
..  pidon  affidé  de  fa  mere , ap’rcs  quel 
M que  leger  châtiment , le  rameine  & 

« tous  les  dilFérens  desPafteurs  compo- 
«fez,  le. marie  avec  Corine  , ainlî 
>»  qu’Arcas  avec  fa  Mélite,  D’autres 
« gentils  incidens  bigarent  ce  beau  fu_ 

» jet , qui  fe  trouvent  à la  lefture.  » 

On  fe  contentera  d’ajouter  à*  cet 
argument  la  fin  de  la  troifiéme  Scene 
du  troifiéme  Aéte. 

SATYRE , MÉLITE , Bcrgere  ^ 

ARCAS , Berger, 

Satyre,  arrêtant 
Belle  Bergcre  ? 

M B X I T B. 

© Dieux  ! _ ■ 

y 
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Satyre. 

N’ais  point  de  peur, 

A R c A S , caché. 

Comme  adoucit  fon  appeau  le  pipeur  > ' 

M É L I T E. 

Rctire-toy  monftrc  infect  de  luxure , 

Si  tu  ne  veux  que  je  te  défigure. 

A R C A S , caché. 

Crainte  de  pis , allons  la  fecourir. 

Satyre.  ' 

Un  Kaifcr  pris , je  conlêns  de  mouric. 

M É L I T E. 

. Je  baiferois  pJuftoft  la  Parque  blême. 
Satyre. 

J’appliqueray  la  rigueur  à l’extrême. 

M É I,  I T E. 

A l’aide , au  meurtre , on  me  force  , au  vo« 
leur.  ^ 

Satyre. 

Me  réfifter  t’apporte  du  malheur. 

A R C A S , paroijfant. 

Demeure  , infâme  , arrête  ou  je  te  tue. 
Satyre. 

Au  moins , entens  mes  railbns 

A R C A S. 

Quittc-là. 

SATYRE. 

Bien , je  le  veux. 
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A R C A s. 

Ouy  , forcé. 

Satyre. 

La  voilà, 

A R G A S. 

Tu  laifferas  tes  cornes  fur  la  place  > 

Satyre. 

Ecoute  un  peu ^ 

A R c A S. 

Mon  oreille  en  cft  lalTe. 


Satyre. 

^élas  ! txiercy,  je  me  rends , que  veux-tu  î 
A R C A S. 


(^u’il  te  fouvienne  avoir  été  battu.  ' 

Satyre. 


Au  meurtre  , on  m’alTalIinc. 
Rompu  de  bras,  de  tête , de  poitrine  : 
Secours,  ô Pan , fecours  , je  n’en  puisphis; 

M É L I T E. 

Une  autrefois  ne  t’empiége  à ta  glus, 

À R C A S , â Mélite, 

Laiffons-le  aller  î 

Satyre. 

Hé  ! je  vous  en  fupplîc, 

M É L I T E. 

Non , non  , premier  ma  vengeance  ac- 
complie. 


liij 
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A R c A s > 4M  Satyre, 

Ya  > fauvc-toy,  ne  nous  promets-tu  pas  ? ...T 

Satyre,  s’enfuyant. 

Ouy , retrouvé  , donne-moy  le  trépas. 

On  peut  conjefturer  à peu  près  le 
tems  que  cette  Paftoralc  a été  repré- 
fentée  , par  la  Préface  que  l’Auteur  a 
mife  au-devant , lorfqu’il  la  fit  impri- 
mer en  I (î  1 5 . & oi\  il  dit , que  « quin- 
* 2e  jours  de  palTetems  l’ont  mile  fur 
» pieds , il  y a plus  de  douze  ans.  »*  ^ 


E D I P E. 

TRAGB  DIE 

\ D E Jean  Prévost. 

CEtte  Pièce , &'les  trois  fui  van  tes 
du  même,  fiirenr données  àl'im- 
prellîon  à la  fin  de  l’année  6 1 3 . elles 
avoient  été  déjà  repréfeùtécs  et»  Pro- 
vince ; mais  il  eft  ceroain  que  les  Théâ- 
tres de  Paris  n’ont  pû  les  adopter , au 
plûtôt , que  vers  le  tems  oîi  nous  les 
avons  placées.  Jean  Prevoft  étoit  né  au 
Dorât , Ville  de  la  Baflè-Marche  , & 
fuivit  toute  fa  vie  la  profellioiT  d’Avo- 
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cat.  Le  fujet  de  fa  Tragédie  eft  trop 
vulgaire , pour  avoir  befoiii  de  détail. 
C’et  infortuné  Roy  de  Thebes  fc  creve 
les  yeux  à la  fin  du  cinquième  Aéke , & 
dit  , en  fe  banniflant  volontairement 
de  fcs  Etats. 

Sus  Citoyens  donnez 
Un  prompt  allégement  à vos  abandonnez; 
Leur  guérifon  eft  proche , fumant  cet  air 
_ - tranquille  , 

Car  j’entrainc  après  moi  les  dangers  de  la 
Ville  : 

Porcenantes  douleurs,  peftes,  fièvres  , trépas. 
Horreurs  de  mon  foudain»  , accompagnez 
mes  pas  : 

Maigreurs , ennuy  , chagrin  , regret , mal- 
heur , & peine , 

Quittez  tous  avec,  moy  la  Ville  Ogygicnne. 


T U R N E > 

TRAGEDIE 

De  Jean  P r ek  o s t. 


HERCULE, 

TRAGEDIE 

Du  même. 

NOus  nous  en  tiendrons  au  fimple 
titre  de  ces  deux  Pièces,  qui  n’of. 

1 iv 


' Mîjîoîre 

— frent  rien  de  fingulier,  ni  pour  le  plan’ 

* ni  pour  la  PoêTie.  La  première  eft  tirée 

de  TEnéide , & l’autre  contient  la  mort 
d’Hercule.  ' 


clqtilde, 

TRACE’ DIE 

De  Jean  Prévost, 

CE  fujet  eft  plus  jnconnu  ^ue 
les  précédens.  L’Héroïne  eft  à 
la  vérité  cette  même  Clotilde  , Reine 
de  France  , femme  de  Clovis,  mais 
ce  n’eft  ni  fon  mariage , ni  aucun  au- 
tre événement  rapporté  dans  l’Hif- 
toire  , c’eft  un  fait  particulier , que 
l’Auteur  a voulu  faire  connoître  ; nous 
ne  croyons  pouvoir  mieux  faire , que 
d’employer  ici  l’argument  qu’il  a mis  à 
la  tête. 

« Après  la  défaite  d’Alaric , Roy  des 
« Vifigots , que  Clovis  vainquit  dans 
» les  plaines  de  Civaux  en  Poiétou  , le 
» Vainqueur  s’apprêtant  à la  pourfuite 
« d’Almaric  , qui  recueillit  le  refte  de 
« l’armée  de  fon  Pere  , s’arrêta  en  un 
»>  chafteau  nommé  Pavium  ^ dont  les 


J 
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» mazures  & fondement  (è  montrent 
« encore  auprès  du  lieu , où  eft  de  pré- 
« fent  fituée  la  Ville  de  faint  Léonard 
» de  Noblac  , qui  a donné  le  fujet  de 
SJ  cette  Pièce  , où  la  commodité  des 
JS  Forets  lui  donna  le  plaifir  de  la  chaf- 
js  Ce.  11  advint  que  la  Reine  enceinte, 
JS  & proche  de  fon  accouchement , s’y 
SS  blcllà  de  telle  façon  , qu’on  défefpé- 
jj  roit  d’elle  & de  ion  fruit , dont  Glo- 
ss vis  fort  extrêmement  déplaifant  , 
SS  quand  le  bienheureux  làint  Léonard, 
>j  ilTu  du  fàng  de  France,  qui,  pour  fuir 
SS  le  monde,  s’étoit  retire  dans  ce  dé- 
jj  fert , la  fauva  par  fa  priere,  apres  s’ê- 
»j  tre  délivrée  d’un  fils.  Quelques  alliez 
SJ  du  Saint , tirez  au  bruit  de  ces  mira- 
sj  des  , viennent  du  Mans  le  recher- 
>s  cher , & le  font  reconnoître  à Clo- 
»»  vis  , qui  ravi  d’un  merveilleux  con- 
»s  tentement , pour  la  convalefcence  de 
SS  fa  femme , & la  nailTànce  de  fon  fils  , 
SS  en  démeine  joye  avec  toute  (a  Cour  : 
SJ  & après  s’être  mis  en  peine  de  lui 
ssdilTuader  la  vie  folitaire  , qu’il  ne 
JJ  veut  échanger , ni  recevoir  aucune 
JJ  charge , il  lui  donna  autant  de  terre, 
» libre  de  tous  impôts  , qu’il  en  pour- 
sj  roit  environner  en  une  nuit.  Lapla- 
sj  ce  dont  il  fit  le  tour  eft  bornée  de 

I y 


àoi  tiîpotre 

— » Croix , au-dedans  defquelles  les  habî- 

ï 1 4.  « tans  joui  lient  de  cette  franchi  fe , qui 
n donne  foy  à la  vérité  de  THiftoire 
» extraite  de  la  Légende , & des  articles 
» de  la  Ville.  »* 

■ La  fingularité  du  fujet  , & non  le 
Hiérite  de  la  Pièce  j nous  a engagé  dans 
ce  détail.  L’Auteur  lui-même  en  recon- 
noît  la  foibleffc  ; voici  comment  il 
s’en  explique  dans  l’Epître  dédicatoire. 
« J’ay  tâché  par  mon  artifice  d’embellir 
n le  uijet , qui  repréfenté  nuément , ne 
» contenteroît  pas  ces  curieux , lefquels 
» m’exculèront  peut-être  , quand  ils 
ï>  Içauront  que  c’eft  un  œuvre  de  com- 
» mande  , oi\  ceux  du  meftier  croyent 
» bien  qu’on  n’y  peut  égaler  ce  qui  n’eft 
» de  noftre  mouvement , ce  qui  n’eft  en 
#>  tout  que  de  fuîvre  fon  humeur  ; car 
» je  l’entrepris  , & le  dreftài  à la  folli- 
» citation  du  Sieur  Chalart , Bourgeois 
J»  de  Saint  Léonard  , plus  capable  d’y 
» mettre  la  main  que  moi  , j’en  eus 
« voulu  prendre  la  peine  , en  ftiveur  de 
» fès  Concitoyens  , qui  défireux  de 
» conferver  leurs  privilèges  , en  ont 
» voulu  perpétuer  la  mémoire  pair  mes 
» écrits , s’ils  ont  pouvoir  de  parvenir 
A à la  poftéiîté.  » 


• - wx;' 


du  Théatn  Franfois. 


TIMOCLEE, 


O U 

LA  JUSTE  VENGEANCE, 

T R A G E'  D I E 

j3*  Alex  AN  DRE  Hardy, 

Argument  de  V Auteur. 

'«€  k Lexandre , après  avoir  pris  ane 
» XJ.  courageufe  réfolutioa  d’établir 
» fon  empire  en  la  Grece , à vive  force 
« d’armes , & faire  paroîcre  à fes  enne- 
ix  mis , que  le  peu  d’âge  ne  le  rendoit 
'»>  incapable  d’eftre  ce  qu’il  fut  depuis  , 
w alTiege  Thebes  , n’agueres  révoltée 
»>  de  fon  obéilTancc , l’emporte  d’alTaut, 
j>  & par  une  piteufe  défolation,  la  rend 
» exemplaire  à quiconque  voudroit  ft- 
»»  couer  le  même  joug.  Or  en  la  prife 
»de  cette  Ville  , certain  Capitaine 
» Thracien  force  Timoclée,  Dame  ver- 
» tueufe , & des  plus  illuftres  familles 
>»deThébes.  Elle,  fous  ombre  d^ami- 
» tié, per fuadeau Barbare, quelle delwe 
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— — le  rendre  polTeiTèur  du  tréfor  qu-elfe 
1615.  ,»  cenoit  caché  dans  un  puits  , & com*. 
» me  l’avarice  le  porte  aisément  à y 
»>  defcendre  , Timoclée  l’étouffe  là  de- 
39  dans , pour  venger  le  rapt  de  Ton  hon- 
»>  neur.  Surprife  toutesfois  , & décou- 
»>  verte  par  les  foldats  du  defFunt , ils  la 
« mènent  au  Roy , pour  lui  demander 
« jufticc  de  la  mort  de  leur  Capitaine  ; 
» mais  ce  brave  Prince,  informé  du  fait, 
» en  admirant  la  généreufe  réponfè  de 
« Timoclée  , après  mille  louanges  , lui 
« redonne  fa  liberté  , & la  remet  en 
» tous  fes  biens.  » 

..  A la  la  fuite  de  cette  idée  générale 
de  la  Pièce  , joignonsi  la  principale 
Scene 

ACTE  IV.  SCENE  V. 
TIMOCLÉE,  H I PPA  R QUE, 

Capitaine  Thracien. 

Timoclée. 

Mercy,  brave  guerrier,  ne  foüiilc  ta  valeur 
En  celle  qu’à  tes  pieds  profterne  le  malheur  j 
Ne  la  profane  point  vers  un  fexe  fans  armes. 
Honnis  celles  qu’aux  yeux  luy  fournilTent  les 
larmes. 

H I P P A R Q U B. 

Ta  divine  beauté  t'exempte  du  trépas , 

Mais  pour  le  relie , abus,  il  faut  palTer  le  pas. 


“CoogTe 
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T I M O C L B’  B.  ! 

Plufloft  quedaffouvir  telle  brutale  envie , 
Mc  confervant  l’honneur  , arrache  moi  la 
vie. 

H I P P A R Q U E. 

' • Ma  cruauté  Ce  borne  en  tes  enibraflcmens  î 
Et  où  trouverois-tu  des  vainqueurs  plus  dé- 
mens ? 

T I M O C I E’E. 

Ma  qualité  répugne  à femblable  infamie. 

‘ Hipparque. 

Ta  qualité  s’honnorc  àme  Icrvir  d’amie. 

T I M O C 1 E’  E. 

les  Thébains  te  diront  ma  noble  extrac- 
tion , 

Du  tout  incompatible  à fi  lâche'  adion. 
Hipparque. 

Mon  honneur  làrdefius  confulte  mon  épée. 
Qui  d’un  fang  féminin  ne  veux  eftrc  trcm- 
pée. 

T I M O CI  E’  E. 

Il  y a moins  de  crime  à me  priver  du  jour. 
Qu’en  l’exécrable  eîfet  d’un  violent  amour. 

Hipparque. 

Mon  amour  ne  Ce  plaît  que  dans  la  vio- 
' Icnce  : 

Et  tu  feras  bien  mieux  de  pafier  fous  fileor. 

ce. .... . • 


• X 


1615. 
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0^  Nijioire 

T I M O C I E’  E.' 

Quoi  ? le  rapt  inhumain  de  ma  pudî-* 


Hipparque. 

C’ell;  un  dellin  commun  à toute  la  Cité. 

T I M O C L E’  E. 

Non  pas  à moi , qui  fuis  conftammcnt 
réfoluc 

Dç  me  voir  démembrer  , pour  mourir  iav» 
pollue. 

Hipparque, 

Ces  frivoles  raifons , ces  dédains  rigoureux. 
Ne  font  que  r’enâammer  un  déûr  amour 
reux  : 

SUS  , fus , prête  la  main  , rélblue  à me  fut' 
vrc.  T 

T I M O e L E’  E. 

- Premier  que  cela  foit,  je  celTerai  de  vivre..  J 
A la  force,  au  fccours , au  meurtre,  ce  voleur 
Sans  craindre  un  coup  de  foudre  , égorge 
mon  honneur. 
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E L M I R E 


1615. 


O U 

L’HEUREIÎSe  bigamie, 

TRAGI-COME'  DIE 

D'A  L EX  A N D RE  H A R D Y. 

Argument  de  l'Auteur. 

«T  E ‘Seigneur  de  Gleichen  , grand 
»Ë_>  Seigneur  Allemand  , ayant  été 
» pris  prifbnnier  de  guerre , en  certaî- 
M ne  rencontre  des  Sarrazins  avec  les 
» Chrétiens , pour  lors  à la  conquefte 
M de  la  Terre-Sainte , & mis  au  fervice 
» du  Sultan  , gagne  tellement,  par  l’at- 
« trait  de  Tes  mérites , le  courage  d’El- 
» mire  , jeune  Princefïè  d'excellente 
» beauté , fille  de  ce  Mahométan,  qu’â- 
j>.près  plufieurs  conteftations , & réci- 
» proques  alTurances  d’amitié  , elle  dé- 
» livre  ce  prifonnier , qui  captivoit  fes 
« afFedions , de  la  prifon  paternelle  : 
M deforte  que  rendus  à Rome , Sa  Sahi- 
» teté  difpenfe  le  Comte  de  l’épouier  ^ 
w bien  qu’il  eut  une  première  femme 
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— « au  païs  : Ou  de  retour  en  fa  mar- 
' » fou  , la  Comtefîe  , & la  Princefïè  , 

« en  très  - afFeftueufe  amitié  , parta- 
M géant  de  prudence  ;merveilleufe  leur 
» afïèétion  & révérence  conjugale 
» envers  le  Comte.  Ce  font  les  propres 
« termes  de  Caméta<||||^ , en  fes  Médi- 
» tâtions  Hiftoriques , ( Tome  Second^ 

« Liv.  II.  Chap.  1 4.  ) Qui  pour  afïîi- 
»>  rance  de  cette  Hiftoire , ajoute  que 
»>lon  voit  encore  amourd’hui  à Ér- 
« ford  , Ville  fameufe  d’Allemagne 
« un  Sépulcre  , où  les  figures  de  relief 
« du  Comte , & de  fes  deux  femmes  , 

» furvivent  l’injure  des  ans  , pour  en 
» faire  une  preuve  indubitable  à la 
» poftérité.  » 

Cette  Tragi-Comédie  , que  l’Auteur 
a traité  à fà  maniéré  ordinaire , c’eft- 
à-dire , en  fuivant  exadkement  fa  nar- 
ration , efi:  ainfi  terminée. 

Le  Comte  de  Gleichen, 

L’Eglife  qui  leur  a meS’ faveurs  déparâcs,-  ; 

Donne  un  dernier  arreft  entre  les  deux  par- 
».  • • / 
tics  y . 

Et  la  diferedon  remarquable  aux  difeours  , ' 

Met  ce  procès  vuidé  du  nombre  des  pb» 

courts*  , 
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Chacune  également  pofledera  mon  ame  : 

Il  pour  ce  regarde  une  amouieufe 
flame  , 

Leur  ordre  alternatif  régie  ce  différend , 
Sentence  , cjue  le  cœur  définitive  rend  , 
Qu'elles  accepteront,  de  cela  je  m'afiure. 
Comme  qui  pafiera  chez  elles  fans  bleffurc. 


Le  Comte  de  Salm, 
Pere  de  la  ComteJJè  de  Gleichen. 

Xefte  dorénavant  , fous  mefmc  jour  ré- 
duites. 

Qu’aux  noéhirnes  combats , du  nvéme  chef 
conduites, 

On  leur  falTe  jurer  une  fidélité  , 

Qui  ne  reçoive  point  de  partialité. 

Qui  bannilTc  du  cœur , & de  la  fantaifie  , 

Cette  rage  , en  un  mot , qu’on  nomme  ja- 
loufie. 


LA  BELLE  ÉGIPTIENNE, 

TRAGI-CO  MmiE 

d'Alexandre  Hardy» 

CEtte  Pièce  n’eft  autre  choie  que 
la  nouvelle  de  Cervantes , mife 
en  cinq  A6les  & en  vers. 
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1615.  SAINTE  AGNÈS, 

TRAGEDIE 


De  Pierre  Trotterez', 
Sieur  d'Aves. 

SAinte  Agnès , jeune  perfbnne  d’uné 
rare  beauté , eft  infenfible  aux  fen- 
timens  d’amour  qu’a  pour  elle  Mar- 
tial! , fils  de  Simphronie  , Gouverneur 
de  Rome.  Ce  dernier  apprenant  qu’A- 
piès  eft:  Chrétienne , & de  plus  vou- 
lant la  punir  des  mépris  qu’elle  a fait 
elTuyer  à fon  fils , la  condamne  à être 
conduite  dans  une  maifon  de  débau- 
che. Le  Trompette  chargé  de  cette 
commiffion , rencontre  deux  Paillards. 
Le  I.  P a I l l a r d. 

O Dieux  ! que  vois-jc  là  î Quelle  eft  cette 
merveille  > 

Le  II.  Paielard. 

Mes  fens  font  tous  ravis,  je  fuis  tout  tranÇ- 
porté. 

Oncques  je  n’avois  vu  de  fi  grande  beauté. 


du  Théâtre  Franfeis,  ait 

Le  I.  Paillard. 

Dieux  ! je  fuis  en  extafe  : ô Dieux  ! que  je 
fuis  aife 

De  voir  Ci  beau  vifage  ! M faut  que  je  le  baife. 

Sainte  Agne’s. 

Retire-toy  , vilain  , ne  me  viens  point 
toucher 

De  tes  profanes  mains. 

Le  I.  Paillard. 

Vous  avez  beau  cacher. 

Votre  bouche  , & vos  yeux  , fi  , fi  vous 
baiferai-je. 

Sainte  Agne’s. 

Laific-moy,  lailTe-moy,  profane,  facrilcgc  : 

Je  fuis  vouée  à Dieu. 

Le  II.  Paillard. 

C’eft  donc  au  Dieu  d’amour. 

Sainte  Agne’s. 

C’eft  à celui  qui  fi:  ce  terreftre  féjour. 

Le  I.  Paillard  , Trompette. 

Trompette  , mon  amy  , que  nous  veut-elle 
dire  ? 

Trompette. 

Ecoutez  J en  deux  mots , je  m’en  vais  vous 
inftruire 

De  toute  fon  affaire  : Elle  eft  de  cette  gent , 

Qui  fert  à Jefus-Chrift  d’un  efprit  diligent  ; 

Et  pour  n’avoir  voulu  rendre  à nos  Dieux 
hommage , 

Je  la  mené  au.. vendre  Ton  pucelage. 
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1615.  Lss  Paillards  difent  qu’ils  ne  man^ 
queront  pas  de  s’y  trouver. 

« Le  Trompette  joue  une  fanfare 
» & puis  frappe  à la  porte.  « 

Trompette. 

• Tenez  , fotte  canaille , 

Cette  jeune  beauté  , que  je  vous  livre  & 
baille  j . 

Dans  peu  de  teins  d’ky  , vous  verrez  un 
Paillard 

Qui  viendra  pour  jouir  de  fon  corps  ff  gail- 
lard. 

M à Sainte  Agnès. 

Entrez , Mignonne , entrez , dans  ce  lieu  de 
délices.  * 

Sainte  Ag  n e’s. 

Hélas  1 pluftoft^  hélas  1 au  cloaque  des  vicey. 

M 

Nous  vous  allons  mener  dedans  un  cabinet 
Lequel  eft  fort  gentil , bien  agréable  & net  : 
II  eft  fort  bien  meublé  de  lit , & de  cou- 
chette  

Sainte  Agnès  fe  met  en  priera , & 
demande  à Dieu  la  grâce  de  conferver 
fa  pudicité  : un  Ange  vient , & lui  pro- 
met que  perfonne  n’y  pourra  attenter. 
En  effet , les  deux  Paillards  font  aveu- 
glés ; Martian  tombe  mort  ; Symphro- 
nie,  qui  apprend  le  malheur  de  foa 
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fils , -vient  tout  furieux  en  faire  des 
reproches  à Sainte  Agnès  -,  cette  der-  î* 
niere  invoque  la  puiiïance  Divine  , 

& reffufcite  Martian  , qui  confefle  la 
Foy  Chrétienne.  Sainte  Agnès  eft  li- 
vrée au  Prévôt  Afpar , & ce  Tyran 
après  l’avoir  beaucoup  feit  fouffrir , 
lui  fait  trancher  la  tête. 


LUCRECE> 

O U 

^ADULTERE  PUNI. 

T K A GED  I E 

d'Alex  AN  D RE  Hardy. 

COmme  on  pourroit  être  trompe 
par  le  titre  de  cette  Tragédie , il 
eft  nécellàfre  de  faire  connoître,  qu’elle 
eft  la  Lucrèce,  qui  en  fait  le  fujet,  bien 
différente  de  la  Romaine , dont  tout  le 
monde  fçait  l’hiftoîre.  Servons-ncyis  de 
l’argument  de  l’Auteur, 

« Télémaque,  jeune  Seigneur  Efpa- 
j>  gnol , renommé  tant  par  l’extraétion , 
que  par  le  courage  , époufe  Lucrèce 
;>i’une  des  plus  belles,  & accomplies 


Digitized  by  Google 


214  Hîpîre 

» Damoifellc  de  ce  tems , que^  le  bon 
«traitement  du  mary  n’empeche  de 
« courir  au  change,  s’amourachant  d un 
« Gentilhomme  voifîn , nommé  Myr- 
« rhene , ce  que  la  jaloufie  de  certaine 
« Eriphile,Courtifane  qu’il  entretenoit, 
«découvre  à Télémaque,  auffi  defi- 
« reux  de  la  nouveauté , que  fa  femme 
« impudique.  De  forte  que  luy  , fous 
«ombre  de  faire  un  voyage  aux 
» champs , furprend  ce  couple  adultère 
« enfemble , & le  tue.  Mais  ne  penfanc 
« à rien  moins , eft  après  tué  de  l’un  des 
«intimes  de  Myrrhene , qui  l’accom- 
«pagnoit  d’ordinaire  en  ce  voyage 
«amoureux.» 

Voici  l’endroit  où  Télémaque  fur-  . 
prend  les  deux  coupables,  & les  punit 
d’un  feul  coup.  « 

Te’le’maque  à part. 

O deux  I 6 deux  ! la  louve  à fon  col  fe  pen- 
dant , 

Et  de  lafdfs  appas  provoque  l’impudent , 

Luy  chatouille  le  fein , luy  baifote  la  bou- 
che , 

D'un  clin  de  tefte  au  lit  l’appelle  à l’efcar- 
mouche. 

fartant  Jkr  eux. 

Ma  patience  cchape , exécrable  P 

Tu  mourras  à cc  coup , tu  mourras  de  mi 
main. 


du  Théâtre  François,  21^ 


tVïirvJVîiïvvijr’kX/ijrp.vj^via^^ 


CO  MED  I E ‘ 

DES  PROVERBES, 

PIÈCE  COMIQJUE 

D RI  EN  DE  MONT  LU  C , 
Comte  de  Cramait. 


En  ProÆ , trois  Aitcs , & un  Prologue. 

ADrien  de  Montlüc  , Prince  de 
Chabanois , Comte  de  Carmaîn , 
ou  de  Cramail  , un  des  beaux  efprits 
•de  la  Cour  de  Louis  XIII.  étoit  né  l’an 
1568.  de  Fabien  de  Montluc  , fils  du 
fameux  Maréchal  Blaife  de  Montluc. 
Il  pafiè  conftamment  pour  l’Auteur  de 
la  Comédie  dont  nous  parlons.  On  lui 
attribue  auffi  les  Jeux  de  V Inconnu  , 
Ouvrage  dont  le  Cardinal  de  Richelieu 
s’étoit  fort  moqué , & avec  raifon , car 
c’eft:  un  cHTu  perpétuel  de  quolibets , & 
de  turlupinades , & vraifemblablement, 
le  fiirplus  de  ceux  qui  n’avoient  pû  en- 
trer dans  fa  Comédie , dont  on  pour- 
roit  porter  un  pareil  jugement , quoi- 
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qu  elle  ne  foit  pas  fans  mérite.  Mais 
c etoit  le  goût , &c  le  génie  du  Comte 
de  Cramail , un  peu  trop  porté  vers  la 
Farce , & le  bas  comique.  Les  bornes 
que  nous  nous  fommes  prefcrites , em- 
pêchent d’entrer  plus  avant  dans  les 
détails  de  fa  vie,  c^ui  n’appartiennent 
point  à notre  Theatre.  Il  mourut  le 
2z  Janvier  1646.  âgé  de  78  ans,  & 
ne  laidà  qu’une  fille  unique , Jeanne 
de  Montluc , qui  fut  mariée  à Charles 
d’Efcoubleau  Sourdis , Marquis  d’Al- 
luye , & deux  fils  naturels , l’un  de 
Françoîfc  dt  Riouperous  , nommé 
Marc-Antoine , & l’autre  à' Anne  Guet- 
te , appcllé  JeaivJacques , qui  furent 
légitiiTiés  en  May  i6yi. 

La  Piece  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ar- 
ticle, eft  fans  contredit  la  plus  comi- 
que & la  plus  facétieufe  du  tems , & 
a dû  avoir  un  fuccès  prodigieux.  L’in- 
trigue en  cft  très-fimpie , l’Auteur  n'eti 
demandoit  pas  davantage , les  Scenes 

Î)laifantes , & le  plan  foutenu  jufqu’à 
a fin  : puifqu’en  effet  l’ouvrage  d’un 
bout  à l’autre  n’eft  qu’une  fuite , de  un 
enchaînement  de  quolibets,  de  façons 
de  parler  proverbiales , & de  prétendus 
tons  mots , ufités  encore  aujourd’huy 
parmi  le  bas  peuple.  Cette  idée  eft 

heureufe 
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neureufe  pour  compofer  une  Farce  : 
car  on  ne  peut  lui  donner  un  autre 
titre  ; mais  c’eft  le  badinage  d'un  hom- 
me  d efprit , qui , emporte  par  un  goût 
lingulier,  a voulu  entrer  dans  des  dé- 
tails au-delTous  de  lui,  & employer  à 
cet  amufement  quelques  heures  d’une 
oifive  jeuneUTe.  Malgré  fa  réuffite , & 
le  nombre  d’impreflions , cette  Comé- 
die eft  aüez  ignorée;  ce  qui  refte  d’an- 
ciens Exemplaires , eft  entre  les  mains 
de  certains  curieux , & les  nouvelles 
Editions,  ne  femblent  deftinées  que 
pour  la  Populace,  trop  accoutumée  à 
ce  genre  de  dilcours,  pour  y goûter 
un  certain  plaifir,  & en  même  tems 
peu  a portée  d’en  difcerner  l’art  & 
l’arrangement.  L’Extrait  que  nous  en 
donnons  la  fera  mieux  connoître. 

Le  Doéteur  Thefaurus  ouvre  la  Sce-. 
ne  par  un  Prologue  entrelardé  <le  palTa-’’ 
ges  latins , & vient  captiver  la  bien- 
veillance des  Speélateurs  (a)  qu’U 


(«)  L’uftge  des  Pro- 
logues a été  introduit  fur 
le  Théâtre  François  à l’i- 
nitation  Jes  Anciens  i 
on  les  employoit  com- 
me des  Argumens,  afin  de 
mettrp  les  Speâateurs  au 
fait.  Dans  la  fuite  ces 
Prologues  ne  fervirent 

Tome  IK 


«ju’à  amufer  le  peup/s 
en  attendant  ijue  Ja  Piè- 
ce commençât . & em- 
ne  s’impa- 
tientât , ce  qui  n’arri- 
voit  que  trop  ordinaire- 
ment avant  qu’on  eût 
fonge  à remédier  aux  dé- 
fordres  qui  y font  fut- 
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quitte , aptes  avoir  ajouté  « Je  vous 

« dirai  en  deux  mots , à coupe-cul , 

» pour  m’expliquer  plus  clairement  , 
M c’eft  que  nous  vous  prions  inftam- 
» ment  de  donner  un  filence , en  ré- 
» compenfc , & contr’échange  de  quoy, 
« troc  pour  troc , à petits  frais , fans 
wbourie'  délier  , je  vais  quérir  mes 
compagnons , qui  diront , & feront 
»>  comme  Robin  fit  a la  danfe , du 
«mieux  qu’ils  pourront  ; Qui  dit  ce 
« qu’il  fçait , & donne  ce  qu’il  a , n’eft 
« pas  tenu  à davantage.  Si  vous  ne  le 
» voulez  pas  croire , charbonnez-le , & 
» pour  conclufion  donc , je  vous  dis  que 
V l’expérience  eft  maîtrelTe  de  toutes 
« les  fciences , experto  crede  Rohno: 
« Mais  comme  il  n’y  a fi  bonne  com- 
« pagnie  qu’enfin  ne  fe  fépare , Adieu , 
,«  fans  adieu , amour  fans  regret , V 
« U t vaUte  , atquc  iurum  vahte. 


ACTE  PREMIER. 


Lldias  , Gentilhomme  plus  noble 
que  riche,  aime  & eft  aimé  de 
Florinde  , fille  du  Doélcur  Thefaurus , 


Ycnus  depuis  » 5c  qui  ont 
occafîonnélcs  reglemcns 
.|u’oa  a 6(é  obligé  de  : 


faire.  Ou  j>eut  voir 
fujet  les  Prologaei 
-des  Lauriers, 


âce 

de 
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du  Théâtre  françots,  üï ^ 
vieillard  avaricieux , qui  préféré  un 
certain  Capican  appellé  Fierabras.  Pour 
vaincre  cec  obftacle,  Lidias  ne  trouve 
pas  de  plus  fûr  moyen  , que  d’enlever 
fa  Belle  de  Ton  confentement , l’em- 
mener quelques  mois  à la  campagne , 
& profiter  de  ce  tems-là  pour  faire  fa 
paix  avec  le  Pere.  C’eft  en  cec  état  que 
la  Piece  commence.  Cet  Amant  fuivi 
d’AIaigre  fon  valet , & de  quelques 
afïîftans  , vient  fe  prcfenter  la  nuit  à 
la  porte  de  Florinde  ; qui  defcend  avec 
Philippin,  valet  du  Doéleur  ; pour  don- 
ner le  change  , Alaigre  feignant  de 
fraper  ce  dernier,  perce  une  vefïïe 
pleine  de  fang. 

Philippin,  . 

« Au  meurtre  , au  fecours , on  m’aflaiHne 
» comme  dans  un  bois.  » 

Florinde. 

« Aux  voleurs , à l’aide  , fecourez-moy  , 
» on  ni’enleve  comme  un  corps  faint.  » 

Marin  , Bertrand , & Clabaut  voi- 
îiiis  du  Doéteur  , accourent  au  bruit , 
mais  ils  rentrent  bien  vite , & ne  jugent 
pas  à propos  de  fe  mêler  dans  la  que- 
relle. 

Bertrand. 

ce  Pour  trop  gratter , il  en  cuit  aux  ongles } 
«•Qui  gard;  fa  femme  £c  fa  maifon  a aflez 

Kij 
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— d’affaires  ; mais  cependant  on  s’étrangle  , 

lolOt  „jl  cft  tard  Jacquet,  retirons-nous  tretou» 
3»  cnfemble  , chacun  chez  fby.  Bon  jour  , 
w bon  foir , c’eft  pour  deux  rois , l’on  cric 
»3  demain  des  cotercts  à Paris.  » 

Thefaurus  revenant  fort  fatigué  de 
S.  Denis , frape  à fa  porte , & réveille 
fa  femme  Macée.  Un  Voifin  entre, 
raconte  l’enlevement  de  Florinde, 

Thésaurus. 

ec  Helas  ! mon  voifîn , j’ay  perdu  la  plu$ 
33  belle  rofe  de  mon  chapeau  ; la  fortune  m’a 
^5  bien  tourne  le  dos , moy  qui  avois  feu  & 
« lieu , pignon  fur  rue , & une  fille  belle 
5» comme  je  jour,  que  nous  gardions  à un 
33  homme , qui  ne  U mouche  pas  du  pied , 

»J  &C.  33 

M A G E'  E à Bertrand, 

Vous  êtes  auffi  un  vaillant  champion  , 
•33  je  ne  m’en  étonne  pas  : vous  êtes  un  grand 
33  abbatteur  de  quilles , c’eft  dommage  que 
»la  caillette  vous  tient.  Voilà  ce  que  ceft 
d’avoir  de  bons  voifins , j’en  fommes  biea 
33  atournez , ils  font  les  bons  valets  quand 
33  on  n’en  a plus  que  faire,  Mais  à qui  venr 
33  dez-yous  vos  coquilles  ? à ceux  qui  vien- 
33  nent  de  Saint  Michel?  » 

Bertrand. 

« Voilà  ce  que  c*kft , faites  du  bien  à un 
,33  vilain , il  vous  crachera  au  poing  : peignez- 
»lc , il  vous  oindra  ; ereffez-luy  fes  bottes.» 
33  U dira  qu’on  les  brûle.  » 
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M A C E’E.  . 

v>  Vous  en  avez  tout  plein , mais  c’efteom- 
*>  me  les  Suiffes  portent  la  hallebarde , par 
3>defTus  l’épaule.  Au  befoin  on  connoît  les 
33  amis  : bien , c’eft  la  devife  de  Monfei- 
33  gneur  de  Guife , chacun  à fop  tour.  33 

T M E S A U R U S. 

«c  Ma  femme il  falloir  que  vous  fuf- 

3e  fiez  bien  endormie  , pour  ne  point  enten- 
33  dre  le  fabat  de  ces  maudites  gens-là  : il  y a 
33  là  du  micmac , on  avoir  mis  fans  doute  de 
33  la  poudre  à grimper  fous  le  nez  , ou  bien 
33  vous  aviez  du  coton  dans  les  oreilles  ; mais 
33  patience  pafle  fcience , il  ne  faut  point  une 
>3  chier  des  yeux.  3> 

M A C E'e  fleurant. 

c«  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire,  qui 
33  perd  foji  bien  perd  fon  fang , qui  perd  (on 
33  bien  & fon  fang , perd  doublement.  &c.  33 

Thésaurus. 

««  Mais , mon  voifin , ne  vous  défiez-vous 
33  point  qui  m’auroit  joué  ce  tour-là.  33 

Bertrand. 

«c  Je  reffemble  à chian-lit , je  m’^en  doute. 
33  Ce  pourroit  bien  être  quelqu’amoureuz 
33  tranfi , qui  vous  auroit  fait  cette  échau- 
30  fourée.  33 

Mac  e’e. 

ce  Je  ne  fçaurois  m’imaginer  qui  nous  a 
33  fïit  cette  écorne.  Si  Lidias  étoit  en  cette 
33  Ville , je  croirois  bien  que  ce  fut  luy  qui 
33  auroit  mangé  le  lard. 

Kiij 
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i6i6.  Al I zo N,  fervante  de  Thefamus, 

« Hclas  ! le  pauvre  garçon , il  n’y  fongea 
» non  plus  qu’à  fa  première  chemile.  Il  eft 
» bien  loin , s’il  court  toujours. 

Thefaurus  rentre  chez  lui,  en  pro- 
teftant  qu’il  va  fe  pourvoir  en  juftice. 
Lidias,  Florinde  & les  deux  Valets 
viennent  enfuite  s’entretenir  femiliere- 
ment  de  ce  qu’ils  ont  à faire.  Tais-toy , 
dit  Alaigre  à Philippin. 

A L A 1 6 n E. 

€«  Tu  fais  des  comparaifons  bien  faugre- 
*)  nues  , & tu  les  enfile  comme  crottes  de 
» chevres  : il  te  faudroit  un  petit  bout  de 
» chandelle  pour  t’éclairer  à trouver  ce  que 
»tu  veux  dire,  où  il  n’y  a ni  bon  envers  , 
■n  ni  bon  endroit.  Il  vaut  mieux  fe  taire  que 
»>  de  mal  parler  ; tu  es  bienheureux  d’être 
"fait,  on  n’en  fait  plus  de  fi  fot. 

Lidias. 

cc  La  paille  entre  deux , fus , la  paix  à la 
maifon.  Je  n’aime  point  le  bruit  fi  je  ne 
» le  fais , je  veux  que  vous  celfiez  vos  riot- 
M tes , & que  vous  foyez  comme  les  deux 
M doigts  de  la  main....  que  vous  vous  em- 
» brairiez  comme  frétés , que  vous  vous  ac- 
cordiez  comme  deux  larrons  en  foire , 8c 
»que  vous  foyez  camarades  comme  co- 

chons revenons  à notre  prenüere  chan- 

» fon  , que  difoit-on  de  raoy  en  mon  ab- 

fcnce  ?» 


Diçiüzed 


du  Théâtre  François,  a^5  _ 

Florinde.  “ 

« Il  eft  vray  que  votre  abfence  faifoit 

33  parler  de  vous  tout  a»  travers  des  choux 

53  Bref  OIT  ne  fongeoit  plus  qu  a rire  , & rtie 
33  donner  à ce  grand  franc  Taupin  de  Capi- 
33  taine  , qui  me  fuivoit  par-tout  comme  un 
30  Barbet.  Sec. 

A 1 A I G R E. 

ce  C’eft  un  bon  falot , le  morceau  lui  pa.f- 
33  fera  bien  loin  des  côtes.  » 

Florinde. 

<c  Pour  moy,  je  ne  fçais , comme  mon  Perc 
33  cft  fi  coeffé  de  cet  avaleur  de  charettes  fer- 
33  fées  : quelques-uns  difent  qu’il  eft  alTcz, 
33  avenant , mais  pour  moy , je  le  trouve  plus 
33  fot  qu’un  panier  percé  , plus  effronté  qu  un 
33  Pa<^e  de  Cour , plus  fantafquc  qu’une  mule, 
33  méfiant  comme  un  âne  rouge , au  refte 
33  plus  poltron  qu’une  poule  , Sc  menteur 
33  comme  un  arracheur  de  dents.  »j 
L I D I A S. 

« Vous  ditcs-là  bien  des  vers  à fa  louange,  s» 
Florinde. 

« Pour  la  mine , il  l’a  telle  quelle  , & fut- 
33  tout  il  eft  délicat  & blond  comme  un  pru- 
33neau  relavé , & la  bourfe , il  ne  la  p^ 
33 trop  bien  ferrée:  de  ce  côté-là  il  eft  fec 
33  comme  Rebcc , & plus  plat  qu’une  punaife.33 

Al  AIGRE  parlant  aux  Violons  (a), 

«c  Soufflez  Ménétriers , l’Epoufée  vient.». 

(«)  Voici  la  plus  ancienne  preuve  de  l’ufage  in- 
troduit au  Théâtre,  que  l’Otcheftre  templilfe  les 
intr’Attç».  ,,  . 
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ACTE  IL 

*» 

■pjerabras  revient  de  fes  expéditions, 
X en  intention  depoufer  Florinde 
lorfque  le  Doéteur  lui  fait  part  de  fon 
delaftre.  A cette  nouvelle  le  Capitan 

entre  en  fureur,  & veut  tout  exter- 
miner. 

Thésaurus. 

•*  Il  faut  aller  doucement  en  bcfoenc  . 

» & dites  qu’une  bête  vous*  i’i 

Fierabras. 

« Votre  confeil  n’eft  pas  mauvais  , il  y en 
» a de  pires,  il  vaut  mieux  les  laifTer  vemr  fc 

^ en  attendant  je  vous  prie  de  dormir  à la 
«gnoUe.^’  Jc  veillerayàl’Efpa- 

A 1 I Z O N. 

« Vous  dites  d’or , & fi  vous  n’avez  pas  le 
»>bec  ;aune.  Allez  de-là,  & moy  deçV  & 

«nous  verrons  qui  en  aura.  » 

Florinde,  Lidias  & Philippin  vien- 
nent enfuite  attendre  des  nouvelles 
d Alaigre  , qu’ils  ont  envoyé  à la  dé- 
couverte, Ce  Valet  arrive  enfin , & 


iuThéatrefrançots,  22^ 
fait  un  long  récit  des  rodomontades , 
& de  la  poltronnerie  de  Fierabras  : 
ajoutant  qu’au  furplus  il  n’y  a rien  à 
craindre , & qu’il  eft  tems  de  manger 
un  morceau.Ce  repas  fait  à l’impromp- 
tu , fe  paiTe  aflez  comiquement. 


L I D I A s. 


« Ma  cherc  Hoilude , vous  êtes  îcy  traitée 
Ma  la  farouche  , mais  imaginez-vous  que 
SJ  vous  êtes  à la  guerre.  >j 

Fxorinde. 


« Une  pomme  mangée  avec  contentement, 
SJ  vaut  mieux  qu’une  perdrix  dans  le  toar- 
s>  ment.  » 

L I D 1 A S. 

et  II  ne  fut  jamais  fi  bon  tems  que  quand 
SJ  le  feu  Roy  Guillemot  vivok , on  mettoit  le 
» pot  fur  la  table , & on  ne  fervoit  point  au 

» buffet à Florinde.  Quand  vous  n’auriez 

» point  d’appétit,  ces  garçons-là  vous  en 
SJ  peuvent  donner  , en  les  regardant , mais 
JJ  goûtez  un  peu  de  cela,  jj 

Florinde, 


ce  Les  premiers  morceaux  nuifent  aux  der-« 
SJ  niets.  » 

A L A I G R E. 

te  Ma  foy  cela  m’eft  venu  comme  un  os 
SJ  dans  la  gueule  d’un  chien  ; mais  tu  reflera- 
» ble  aux  Procureurs,  tu  veux  relever  man- 
jjgerie.  Courage , courage , fi  tu  meurs  à 
Mtable , je  veux  mourir  à tes  pieds  , buvons 
M ça  tire  larigot.  » 

K V 
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Philippin. 

«c  II  vaut  autant  fe  dépouiller  icy  qu’en  la 

«taverne morgoi , me  voilà  plein  comme 

« un  œuf,  & je  croyois  jamais  ne  me  fouler , 
mais  j’ay  les  yeux  plus  grands  que  la  pance.» 

A L A I G R E. 

«c  Pour  moy  j’ay  bû , tanqmm  fponfu!. 

J’en  ay  jufqu’au  goulet.  Que  fert-il  de 
« boire  fi  on  ne  s’en  fent.  Philippin , ^nous 
» voilà  en  bon  état , nous  avons  bien  bu , SC 
« bien  mangé , pendu  foit  qui  l’a  gagné. 

L I D I A S. 

« Je  fuis  d’avis  que  nous  nous  repofions 
»icy  à l’ombre , de  peur  des  mouches. 

Philippin, 

ce  J’ay  fait  comme  les  bons  chevaux  , je 

io  me  fuis  échauffé  en  mangeant.  » 

; 

Florinde. 

cc  Je  commence  à avoir  de  la  poudre  aux 
» yeux  I le  petit  bon-homme  me  prend.  » 

L I » I A S. 

« La  chaleur  nous  convie  de  mettre  cafa- 
« quia  bas.  « 

Florinde. 

ce  Nous  voilà  déshabillez  le  mieux  dumon- 
» de , jouons  un  peu  à la  cligne-mufette.  » 

A L A I G R E.  ' 

ce  Tête  bleu , que  voilà  un  joli  drapeau  de 
53  cocu , je  n’aurois  non  plus  pitié  d’elle , 
35  qu’un  Avocat  d’un  écu.  » 
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. A peine  font-ils  endormis , que  deux 
Bohémiens  , & deux  Bohémiennes  , 
fçavoir  le  Coefre , une  Vieille , une 
Fille  & le  Cagou  , viennent  pour  fè 
dérober  aux  pourfuites  du  Prévôt  & 
de  Tes  Archers , & faifilTent  l’occafîon 
qui  s offre  de  troquer  leurs  habits  con- 
tre ceux  qu’ils  voyent  étendus  à terre, 

L A F I L L E. 

«»  Saint  Mieorce  ! nous  fommes  nées  coëf- 
u fées , il  ne  faut  plus  que  desallouette»  nous 
M tombent  au  bec  ; Aga , aga , ma  raie , voi- 
» cy  du  monde  fous  ces  arbres , qui  jouent  à 
» la  ronfle  , qui  ont  quitté  leurs  volans  , 
sjavcc  des  habits,  de  peur  d’avoir  chaud  , 
i}il  les  faut  attrimer  , & dire  grand  mercy 

jufqu’au  rendre  , qui  fera  la  femaine  aux 
«trois  Jeudis,  trois  jours  après  jamais.» 

La  Vieille. 

« Il  faut  que  je  laiffe  ma  tête  , & que  je 
» me  ferve  de  cccy , fans  prendre  ma  mc- 
» furc.  » 

La  Fille. 

« J’ay  fait , que  ferai-je  î 

Le  C o e s r e. 

€c  II  ne  faut  pas  icy  fè  mirer  dans  fes  plu- 

» mes il  faut  troulTcr  fes  quilles  , & fes 

» trotains  , de  peur  d’être  pris  du  Galiot  j 
» laifTons  nos  volans , & le  relie  de  nos  ha- 
» bits  à ces  pauvres  diables  , à qui  on  don- 
» nera  la  fauce , h on  les  trouve  avec  la 
■»  robe  du  chat,  n 
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' Philippin  & Alaigre  s’éveillent  avant 
leurs  Maîtres. 

Phiiippin. 

« Âtaigre , debout , les  Vaches  font  aux 
chanips.  » 

Alaigre. 

ce  Je  t’enjolle  , peigne  de  bouy  : lailTc  re- 
9>  polêr  nion  humanité  j fi  tu  m’importune 
w davantage,  tu  me  déroberas  unfoufSet.  » 

Philippin. 

- ce  Je  crois  qu’on  nous  a fait  grippcchcvil!c. 
» Monfieur , Monfieur , levez  vous , aux  vo- 
» leurs,  on  nous  coupe  la  gorge,  aux  vo> 
» leurs , aux  voleurs,  on  nous  a dévaUfé.  » 

Li  D 1 AS  s’éveillant  en  furfauu 
«c  Qu’cft-ce  ? qu  eft-ce  ? » 

Philippin. 

ce  Ha  ! nous  fommes  volez  depuis  les  pieds 
» julqu’à  la  tête.  » 

L I D 1 A S. 

cc  Tu  te  mocque  de  la  barbouillée.  » 

Alaigre. 

ce  Sans  raillerie , nous  fommes  pris  pour 
39  dupes , il  y a de  l’ordure  au  bout  du  bâ- 
ton , on  nous  a jetté  le  chat  aux  jambes  , 
x>  & voicy  les  habits  de  quelques  Bohémiens 
03  qui  ont  fait  la  picotée  ,.  en  prenant  les 
03  nôtres  pour  fe  fauver , ils  fc  font  couverts 
M d’un  fac  mouillé.  » 

Ce  n’eft  pas  tout  , il  faut  éviter 


D. 


G 
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tre  pris  pour  ceux  dont  ils  font  con- 
traints de  porter  l’habillement  : l’indu- 
ftrieux  Alaigre  trouve  un  expédient, 
& engage  la  compagnie  à fe  fervît  de 
ce  traveftilTèment  pour  tromper  le  bon 
homme  Thcfaurus , & le  feire  confen- 
tir  au  mariage  de  fa  fille. 


ACTE  IIL 

N Os  quatre  Bohémiens  par  hazard, 
ouvrent  le  troifiéme  Aélc,  en 
prenant  des  mefures  pour  bien  jouer 
leurs  rôles. 

Alaigre  à Philippin. 

€t  Diras-tu  bien  ce  que  j’ay  mis  dans  la 
3»  cruche  ? S^ais-tu  bien  river  le  bis , ou  rouf 
» cailler  bigorne  î 03 

Philippin. 

« Morgoine , je  fçais  entraver  fur  le  gourd, 
y>  il  ne  m’en  faut  que  montrer , j’en  dirois 
» à cette  heure  autant  qu’il  en  pourroit  ve- 
» nir.  Allons  vite  , il  me  tarde  que  j'en  dé- 
33  vide  une  migouflée  à ce  malotru  de  Capi- 
3j  raine  , qui  fera  toujours  Flouquierc,  & 
» pis  c’eft  tout  : il  faut  commencer  à tourner 
» la  vergne  : les  pieds  me  vermeillent  que  je 
*>n’y  fois  tout  chauffé,  & tout  vêtu.  » 

Alaigre. 

. «c  II  faut  ettibier  le  pelé  jufte  la  tarque.  » 

Fierabras  tout  hors  d’haleine , vient 
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dire  à Thefaurus , que  malgré  Tes  per- 
quifitions , il  n a pu  avoir  aucunes  nou- 
velles des  fugitifs  : mais  qu’il  a fongé  à 
un  moyen  fur , qui  eft  de  confulter  des 
Bohémiens  ; on  fait  entrer  les  quatre 
en  queftion.  On  les  méconnoît  fi  bien  , 
fous  cette  nouvelle  figure , que  le  Doc- 
teur meme  s’adrefiè  à Florinde  , pour 
la  prier  de  lui  dire  la  bonne  avan- 
ture. 

Florinde. 

«c  II  vous  cft  arrivé  plufîeurs  choies , & il 
33  vous  en  arrivera  plufîeurs  autres.  Vous  avez 
33  perdu  votre  fille  la  Perronelle  , que  les 
33  Gendarmes  ont  enlevée.  Cétoit  un  bon 
33  enfant. 

Alaigre  à part. 

« Morbleu  , quelle  fait  luen  la  chate- 
33  mite. 

Thésaurus. 

«c  Tarare  pompon , vous  êtes  des  devins 
33  de  Montmartre  , vous  devinez  les  fêtes 
33  quand  elles  font  venues  : mais  poulTez  vo- 
» tre  cheval. 

Florinde. 

33  Vous  recouvrerez  votre  fille , fi  elle  n’efl 
*3  perdue.  Sçaehez  qu’elle  eft  faine  & entière 
33  par  la  valeur  d’un  bon  Gentilhomme  qui  la 
33  dépatrouillée  des  mains  de  certains  gouin- 
33  fres  , qui  lui  vouloicrit  ravir  fon  hon- 
33  neur  : ce  bon  Gentilhomme  l’a  fi  bien 
3>  plantée , qu’elle  reviendra  bientôt. 
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Alaigre  à part.  — ■■ 

« Veilà  le  goût  de  la  noix  ce  plantcment-  I o I 
95  là.  33 

Florînde. 

Elle  l’aime ne  foyez  dorénavant 

9>  fi  cruel  qu’un  tigre Faites  ce  que  je 

99  vous  dis  , & vous  aurez  profit  & honneur. 

M A c É E pleurant. 

€c  Foin  de  l’honneur , ma  fille  en  eft  gatee  : 

95  fi  jamais  je  la  tiens , elle  ne  m’éenapera 
93  pas.  Hélas  ! mon  pauvre  enfant  , ton  ab- 
33  fence  me  donnera  la  mon  au  coeur. 

Thésaurus. 

ec  Je  vous  alTure  , que  dès  qu’elle  Ccia 
» venue  , je  ferai  tuer  le  veau  gras. 

Fierabras  , curieux  d’apprendre  fa 
bonne  fortune  , interroge  Philippin, 
qui  a endofle  les  habits  de  la  vieille 
Bohémienne  ; comme  il  ne  paroît  pas 
fort  fatisfait  des  pronoftications  qu’on 
lui  annonce , il  paflè  de  l’autre  côté  , 

& devenu  tout-a-cqup  amoureux  de 
îlorinde , qu’il  trouvé  avoir  beaucoup 
de  refïèmblance  , avec  la  fille  de  'j'he- 
faurus  , il  lui  déclare  fes  fentimens.  La 
Belle  le  reçoit  aflèz  mal , ( <*  ) mais  elle 


(*)  Fiehabkas. 

Il  faut  que  j’en  dife  un 
mot  à cette  Brunette 
Atellleurs  . n’en  fofez 


pas  fi  jaloux  qu’un  gueux 
de  fa  beface. 

L I O I A s. 

Vous  ne  tenez  rien.mon 
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n’ofè  pas  , non  plus  que  Lidîas,  le  re- 
buter plus  ouvertement  , de  peur  de 


camarade,  vous  êtes  bien 
loin  de  votre  compte  : ce 
n'efl  pas  chaulTuce  à vo- 
tre pied. 

A L A I G K E. 

seigneur  Capitaine  , 
vous  pouvez  bien  man- 
ger votre  potage  à l’huil- 
le  , il  n'y  a point  de 
chair  pour  vous. 

FlEitAIRAS. 

Je  ne  lui  dirai  que 
deux  .mots,  Sc  puis  la  fin,  1 

Alaicae  i Liiiés. 

Il  vaut  mieux  les  laif- 
lèr  faire  que  de  gâter 
tout. 

Lioias  à .AU’gn. 

Faifons  bonne  mine  , 
& mauvais  jeu  , s’il 
branle  , je  le  tuë. 

Fiiaaikas. 

La  belle  bile vous 

cefTemblez  toute  crachée 
b une  beauté  qui  m’a 
donné  dins  la  vufe'. 

F 1.  O a 1 N o E. 

Monlieur. ...  je  n’eus 
jamais  tache  de  beauté. 

FjEAABKAS 

Vo#  mépris  vous  fer- 
vent de  louanges  , miis 
mon  petit  ctxur  , u x 
fille  fans  un  ami , efl  un 
printems  fins  tofes. 

Florinoe. 

Votre  coeur  eft  dans  le 
ventre  d’un  veau,  je  fuis 
une  fainte  qui  n.-  vous 
gaética  jamais  de  liea  > 


adrelTez  ailleurs  vos  ofr 
frandes. 

F1IK.AEAAS. 

Je  te  prie  , baife-mop 
â la  pincecte. 

FX.01.1NDX. 
Voyez- vous?  qu’il  eft 
gentil  ! on  ne  baife  plus 
en  ce  tems-cy.  Je  crof 
que  vous  êtes  fils  de 
Boulanger  , vous  aimes 

la  baifure Vous 

n’avez  pas  lavé  votre 
bouche  i Sc  puis  , vous 
fçavez  bien  , que  bailèr 
qui  au  coeur  ne  touche  • 
ne  fait  rien  qu’afiadir  la 
bouche. 

FlElABSlAS, 

Eh  ! quoy  ! tu  m’esgrsi»' 
cieufe  co.nme  une  poi- 
gne- d’ortie  ; mais  dis- 
moy  , qu’as-tu  caché- 
lâ» 

F LO  1 INDE. 

Je  m’étonne 'comme 
vous  êtes  fi  gras  , que 
vous  avez  tant  d’af&i- 
res  i lailTez  celi  , ce  d’ell 
que  du  foi  1 , font  des 
bêtes  qui  s’y  tiiitifent. 

A L ^ 1 G 1 E. 

Et  que  diable  êtes  vous 
folle  de  vous  faire  tenir 
à quatre  ; 

P H 1 1 1 rri  N. 

Vous  troublez  toute 
la  fête. 

Floainoe. 

Je  croy  que  vous  êtes 
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ibut  découvrir.  Le  Capitan  ne  s'en- 
tient  ças-là  , il  veut  donner  une  féré- 
nade  a fa  Maîtrefle  , & accompagné 
de  quelques  Muficiens , il  fait  chanter 
des  couplets  fous  fes  fenêtres , en  voici 
un.  ' 


C’eft  pour  vous , belle  Egyptienne , 
Qu’il  quitte  fa  âame  ancienne , 

Qui  caufe  Ton  tourment. 

Ne  lui  faites  point  d’impofture , 

U croit  que  fa  bonne  avanturc 
£ft  d’être  votre  Amant. 


un  boucher  , vous  ai- 
mez k tâter  la  chair  i & 
1^  > vous  n’en  ache- 
terdBfias  : laif!ez-mov 
feulement  > votre  amie 
n’eft  pas  noire  ; vous 
êtes  un  gentil  perroquet. 

Fierabras. 

Ha  ! ventre  ! tu  es  plus 
farouche  que  n’ell  la  bi- 
che aux  bois aime- 

moy  déformais  , & nie 
traite  en  amy.  ...  je  te 
rendray  plus  éclatante 
que  la  pierre  en  l’or. 
Tu  ne  me  réponds  rien  } 
qui  ne  dit  mot  . con- 
fenr  > 

Florinde. 

A force  demande  > il 
ne  faut  point  de  répon-  | 
fe.  ! 

FitRABRAS. 

Ha  ventre  ! fi  eft-ce 
que  je  t’auray  , mau- 
vaife  ; fouviens  toy  que 
je  te  mettray  â la  xaifoo. 


Florinoz. 

Adieu  panier  > ven- 
danges font  faites. 

A L A J G R E. 

Baifez-moi  au  cul , la 
paix  ell  faite  ■ & tirez 
vos  chaufiès  , Seigneur 
Croquand. 

Fiirabras. 

Allons , gueux  , de 
loltiere,  bandez  vos  voi- 
les , & vuidez  d’ici , au- 
trement je  vous  eftro- 
pierai. 

A 1.  A IG  RE. 

Marauc  , fi  je  m’étois 
mis  en  colere  un  demi- 
quart  d’heure  . je  met- 
trois  tes  oreilles  à la 
compote. 

FiZRABRAS. 

Ha  î ventre  , coquin  î 

A A A I C R K. 

Allons  > en  garde , h 
vaillant  homme  courte 
épée  : pcei^la  botte 
güllée.  T* 
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Le  Prevoft  & Tes  Archers  troublent 
cette  fête  par  leur  arrivée  imprévue  ; 
Fierabras  fe  fauve  : le  Prévôt  entre  dans 
la  maifon , & trouve  Lidias  qui  lui 
raconte  fon  avanture.  Ils  vont  tous  en- 
lèmble  chez  le  Doéleur  Thefaurus , qui 
charmé  de  retrouver  fa  fille , & un  gen- 
dre d’importance , qui  eft  frere  du  Pre- 
voft, confiait  à tout  ce  qu’on  fouhaite. 

Thésaurus  à Florinde. 

«t  Eft-cc  vous  , mon  enfant  d’où 

95  venez-vous  î n'avez  - vous  point  de  lan- 
35  gue  î ho  ! là , là  , ne  pleurez  point  tant  , 
35  vous  l’aurez  : mais  dites-moi  un  peu  ^qui 
33  vous  avoir  fi  bien  trouflee  en  malle, 

Florinde  pleurant. 

« Mon  Pere , je  ne  (çais , mais  fans  le  Ce- 
33  cours  de  ce  Gentilhomme  , vous  n'auriez 
33  plus  de  fille. 

M A C É E. 

ce  Hélas  ! ma  pauvre  fille  , je  fuis  plus 
33  heureufe  de  t’avoir  découverte  , que  fi 
33  j’avois  trouvé  la  pierre  philofophale  ; le 
33  cœur  me  faute  dans  le  ventre , je  m’épa- 
33  nouis  la  ratej  ç'à  que  je  t’embraUc  à mon 
33  gogo. 

Les  Domeftiques  prennent  part  à la 
joie  commune , & tout  le  monde  ren- 
tre dans  la  maifon  du  Doélcur. 

A L A I G R E. 

33  Et  Alifon  , rcmuc-toy  , tu  n’as  tien 
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y>  de  rompu  ■ veux-tu  un  ferviteur.  Voilà 
SS  le  galant , n’en  veux-tu  pas  ? tu  ne  l’au- 
ss  ras  pas  ; un  mary  , faus  un  ami,  cen’eft 
as  rien  faire  qu’à  demi. 

A L I S O N. 

«e  Hélas  ! que  nenni  ; vous  feriez  deux 
a»  loups  contre  une  brebris. 

A L A I G R E. 

« La  pucelle  à Jean  Guérin 

Philippin. 

« Aga , Alifon  , l’envie  ne  mourra  jamais, 
»s  mais  les  envieux  mourront  : en  dépit 
SS  d’eux  , que  je  t’accolle. 

A X r s O N. 

as  Tredame  tu  n’es  point  dégoûté  , l’eau 
SS  ne  te  vient-elle  point  à la  bouche  i aye 
SS  patience  , que  foyons  mariez , il  faut  que 
SS  MelTire  Jean  y palTe  , & puis  tu  y palTeras 
SS  tout  ton  faoul.  Je  vois  bien  que  tu  es  bien 
SS  amoureux  , car  tu  es  bien  chatouilleux. 

Philippin. 

« Morgoinc  , tu  es  belle  à la  chandelle  » 
SS  mais  le  jour  gâte  tout.  Allons  à la  noce  * 
SS  nous  en  fommes  bien  ferrez  pour  notre 
SS  argent  : c’eftpour  nos  maîtres  & pour  nous 
SS  qu’on  fait  la  fête.  Finis  cotonat  taupus  , 

SS  comme  dit  le  Doéteur , la  fin  couronne 
SS  les  taupes.  Tirez  le  rideau , la  farce  eft 
SS  jouée  5 fi  vous  ne  la  trouvez  bonne  , fai- 
ss  tes-y  une  fauce , ou  faites  rôtir  , ou  bouil- 
ss  lir , & traîner  par  les  cendres , & fi  vous 
SS  n’êtes  contens  , couchez-vous  auprès  , les 
SS  Valets  de  la  fête  vous  remerdront.  Bonfoûr 
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» mou  pcrc  , & ma  mcrc  , & la  Compa--' 
I6l6r  ïj  gnie.  » 

Il  eft  tems  (îe  parler  de  quelques  Ac- 
teurs de  r Hôtel  de  Bourgogne  , qui 
commencèrent  à fe  faire  diftinguer  par 
leurs  talens  finguliers. 

lA  FLEUR  Robert  Guérin  , dit  La  Fleur  ÿ 
•»  G R O s (æ)  avoit  été  longtems  Boulanger,  avant 
«uiaAü-  que  d’entrer  à l’Hotel  de  Bourgogne, 
il  y devint  Un  célébré  farceur , fous  le 
nom  de  Gros  Guillaume  , « en  chan- 
>)  géant  de  condition  , il  ne  changea 
« point  de  caradere  , ni  de  moèurs  : ce 
« fut  toujours  un  bon  yvrogne  , une 
>»  ame  baffe  & rampante.  Son  entre- 
« tien  étoit  gto(îîer  , & pour  être  de 
>f  belle  humeur  ^ il  falloir  qu’il  fe  fut 
)i  enyvré  avec  fon  compere  le  Save- 
j»  tier. 

« 11  avoit  le  ventre  extrêmement 
» gros  ; cette  incommodité  étoit  ce  qui 
«lervoit  le  plus  à rendre  là  figure 
» plaifante.  Sur  le  Théâtre  il  étoit  gar- 
» roté  de  deux  Ceintures  , l’une  au- 
j>  delïbus  du  nombril , & l’autre  près 
»>  des  mammelles  : ce  qui  faifoit  un 
»»  effet  fi  bizarre,  qu’on  l’eut  pris  pour 


( * ) C’eft  le  nom  «ju’iJ  ayoit  adopté  pour  1er 
Comédie*. 
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>1  UH  tonneau  , dont  les  ceintures  ne^**^ 
»>  relïèmbloient  pas  mal  aux  cerceaux. 

M II  ne  portoit  point  de  malque  , mais 
V il  fe  couvroit  le  vifage  de  farine , 

» qu’il  ménageoit  fi  adroitement,  qu’en 
» remuant  un  peu  les  lèvres , il  blan- 
» chiifoit  tout  d’un  coup  ceux  à qui  il 
wparloit.  {a) 

c<  Il  étoit  tourmenté  habituellement 
P de  la  pierre  , & fouvent  fur  le  point 
»>  d’entrer  au  Théâtre , il  en  refientoit 
K des  atteintes  fi  vives  , qu’il  en  pleu- 
» roit  de  douleur.  Cependant  il  fe  fai- 
» foit  violence  , il  jouoit  Ton  rôle  mal- 
« gré  la  force  du  mal , & la  conte-"' 

SJ  nance  trifte , les  yeux  baignez  de  lar» 

« mes  , il'  réjouiflbit  autant  que  s’il  eût 
JJ  eu  le  corps  & l’efprit  tranquilles. 

JJ  Avec  une  fi  douloureufe  incommo- 


voici  les  vers  qu’on  Jip 

au  bas  de  ton  portrait. 

Tel  eft  dans  l’Hôtel  de 
Bourgpgne 

Gros  Guillaume  avecque 
fa  trogne , 

Enfariné  comme  un 
Meunier. 

Son  minois,  Sc  fa  rétho> 
tique 

valent  les  bons  roots  4e 
Regnier , 

Contre  l’humeur  mélao. 
colique. 


(«)  Gros  Guillaume  , 
fuivant  les  ellampes  du 
tems  , avoir  la  tête  cou- 
verte d’une  calle  , pu 
barrette  ronde,  avec  une- 
mentonnière  de  peau  de 
mouton  , une  culotte 
rayée  , gfos  fouliers 
gris  , nouez  d’une  touSè 
de  laine.  Il  étoit  enve- 
loppé d’un  fac  plein  de 
laine  , lié  au  haut  de  fef 
cuilTes.  Son  caraâere 
étoit  d’ctre  fencentieux. 
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dite,  il  vécut  jufqu’à  lage  de  quatre^ 
« vingt  ans , fans  avoir  été  taillé  j en- 
>»  core  peut-on  préfumer  qu’un  acci- 
» dent  non  prévu  en  fut  caufe  : voici 
» ce  qui  y donna  lieu.  » 

Gros  Guillaume , comme  on  l’a  déjà 
dit , Jouoit  à vifage  découvert , & les 
deux  camarades  Gaultier  Garguille  , & 
Turlupin  toujours  mafqués.  Il  eut  la 
hardiedè  de  contrefaire  un  Magiftrat , 
à qui  une  certaine  grimace  étoit  fami- 
lière , & il  le  contrefit  trop  bien , car  il 
fut  décrété  lui  & fes  deux  Compagnons. 
Ceux  - ci  prirent  la  fuite  : mais  Gros 
Guillaume  fut  arrêté , & mis  dans  un 
cachot.  Le  faifîlîement  qu’il  en  eut  lui 
caufà  la  mort , & la  douleur  que  Gaul- 
tier Garguille  & Turlupin  en  relïènti- 
rent , les  emporta  auflî  dans  la  mêtne 
femaine.  V oici  l’Epitaphe  qu’on  fit  dans 
le  tems  fur  ces  trois  Adieurs  comi- 
ques. » 

Epitaphe  de  Gaultier  Garguille , Gros 
Guillaume , Turlupin. 

Gaulder , Guillaume , & Turlupin  , 
Ignoians  en  Grec , & Latin , 
fiûllcrcat  tous  uois  fur  la  fccne , 
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du  Théâtre  François.  23 ^ 

Sans  recourir  aux  fexe  féminin , ( » ) “ 

Qu’ils  difoienc  un  peu  trop  malin. 

Faifant  oublier  toute  peine  : 

Leur  jeu  de  Théâtre  , badin 
Dilfipoit  le  plus  fort  chagrin , 

Mais  la  mort , en  une  femaine , 

Pour  vanger  fon  fexe  mutin  , 

Fit  à tous  trois  trouver  leur  fin. 

En  voici  encore  une  autre  , qui  eft 
relative  à celle  qu’on  vient  ^déliré. 

Epithaphe  de  Gaultier  Garguille  , de 
Gros  Guillaume  , & de  Turlupin  , 
Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgo-. 
gne  y qui  jouoient  plujîeurs  Pièces 
fans  femmes , & qui  moururent  dans 
une  même  femaine.  Les  deux  der- 
niers fe  faifirent  de  la  mort  de 
Gros  Guillaume, 

Gaultier,  Guillaume  , & Turlupin  , 

Qui  mettoient  le  monde  en  lielTe  , 

Ont  tous  trois  rencontré  leur  fin  , 

Avant  d’avoir  vu  leur  vieillelTe  (i)  . 


\G\i* 


(4)  Ih  jouoie.nc  fins 
femmes , ils  n’en  vou- 
loient  point . difoient- 
ils  , parce  qu’elles  les 
«léfuniroient. 

(b)  On  n’entend  pas 
bien  çe  que  veuf  dire  ce 
vers , puifque  ces  trois 


Aifteuts  étoi-'nt  Igés.  Ou 
vient  de  voir  que  Gros 
Guillaume  avoir  quatre- 
vingt  ans,  Gaultier  Gar- 
giiille  avoit  joué  qua- 
rante ans  & Turlupin 
plus  de  cinquante-cinq. 
A moins  que  cette  faf  on 
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Si  tu  veux  fçavoir  leur  trépas 
Paifant , tu  n’arrèreras  pas  : 
cEn  deux  mots  je  vais  te  le  dire. 

Sache  que  la  mort  prend  Ton  tems 
De  retirer  les  charlatans  , 

Quand  perfonne  ne  peut  plus  rire. 

Gros  Guillaume  lailïà  une  fille  qui 
fut  Comédienne  , & qui  époufa  Lx 
Thuilleric  y Aéteuc  de  l’Hotcl  de  Bour- 
gogne. 

SELLEviL-  Grand  , entra  très-jeune 

LE««TüR-dans  la  troupe  de  l’Hôtel  de  Bourgo- 
lUPiN.  ^ yçj-5  Pan  I J S 3 . & prit  le  nom  de 

Belleville  pour  le  haut  Comique , & 
celui  de  Turlupin  pour  la  Farce.  Son 
nom  attiroit  les  fpedateurs  , & les 
mettoît  en  train  de  rire  (a)  ; fécondé  de 
Gros  Guillaume,  & Gaultier  Garguîlle, 
il  porta  la  Farce  à un  degré , où  elle  ne 
Saurai,  s’étoit  jamais  élevée.  (^)  « Turlupin  a 


<le  paflerne  foit  prifemé- 
taphoriquement  > pour 
faire  entendre  que  leur 
jeu  avoir  toujours  le 
même  feu,  Sc  la  même 
vivacité. 

(a)  Dans  la  Comédie 
des  ^éptifét  de  Godard  , 
qui  partit  en  i ;94.Maii> 
dolc  dit  à Olivier  , re- 
vêtu des  habits  de  Va- 
lu. 


Comme  il  reflent  fon 
gueux  de  race. 

Tant  il  porte  de  bonne 
grâce 

Les  habits-lâ  de  Frantau- 
pin  , 

On  le  prendroit  pour 
Turiufm  , 

A voir  fa  façon  , ic  fà 
minf. 

{b)  « Gaultier  Garguil- 

U le , Gros  Guillaume . 

joué 
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>»  Joué  la  Comédie  plus  de  dnquante- 
»>  cinq  ans.  Il  étoit  bien  fait  , & bel 
» homme  quoique  roulTeau.  L’habit 


i>  & Turlupia  > dit  un 
» Mémoire  particulier  , 

» dtoienc  garçons  Bou> 
w iangers  du  Faubourg 
» faint  Laurent  de  Paris. 

U Ils  étoient  amis  > & 

U s’étant  mis  en  tête  de 
U jouer  la  Comédie  , ils 
U compoferent  des  Pié- 
» ces  I ou  des  fragment 
»>  Comiques  > qu-’on  a 
» nommé  depuis  del 
» Turlupinades.  Ils  pri- 
“ rent  des  habits  con- 
» venables  â leurs  carac- 
" teres.  Gaultier  Gat- 
» guille  faifoit  ordinai- 
« renient  le  Maître  d’E- 
» cole  > quelquefois  le 
»»  fçavant,  avec  un  livre 
“ de  chanfons  qu’il  a- 
u voit  compofées  » & : 
» qu’il  débitoit  > 6c  quel- 
» quefois  le  Maître  de 
* la  maifon , fuivani  les 
U fujets  de  leurs  Pièces. 

» Gros  Guillaume  avoit 
*•  adopté  le  caraâere 
■»  d’un  homme  iënten- 
»>  tieux  > & le  prude 
» Turlupin , tantôt  Va-  | 
» let  > tantôt  intri-  ' 
M guant  Sc  filou  , jouoit 
M arec  feu  te  les  bons 
i>  mots  ne  lui  man- 
n quoienc  pas.  Ilsloue- 
» rent  un  petit  Jeu  de  ■ 
(>  Paume  ^ la  porte  Taine 

Tome  ly. 


» Jacques,  qui  eft  encore 
» l’entrée  du  fofle.qu’oa 
U appelle  de  l’Efirapade. 

» Il  avoient  un  Théâtre 
>>  portatif,  te  des  tc^es 
» de  bateau  peit^es,pouc 
« leur  Tervir  de  décora^ 

« tions.  Ils  jouoientde- 
.»»  puis  une  heure  jufqu’i 
« deux,  Turtout  pour  les 
” Ecoliers , te  le  jeu  rC'. 

••  commeDçolt  le  foir. 

” Le  prix  du  Speâacle 
” étoit  de  deux  fols  fix 
n deniers  par  tête.  Let 
«•Comédiens  de  l’Hôtel 
» de  Bourgogne  s’étanc 
U plaints  au  Cardinal  de 
» Richelieu  , que  trois 
»»  Bateleurs  entrepre» 

« noient  fur  leurs  droits» 

» Son  Eminence  voulut 
» juger  de  ce  difièrend 
» par  Tes  peux.  Ils  furent 
M mandez  au  Palais 
» Royal , * où  ils  reçu-  ♦ Qu'on  a^- 
« rent  ordre  de  jouer  alors 

U dans. une  Altove.  jç,paiaijCaK« 
» fe  furpalTerenc  dans  la  jjngi 
«>  Scene  de  Gros  Guil-  ^ 

-»  hume  en  femme  . , 

» fondante  en.  larmes.» 

M pourappaifer  la  colere 
» de  Turlupin  fou  mari, 

» quille  fabreli  la  main, 

» menaçoic  â chaque  in-  ' 

» liant  de  lui  couper  la 
. » tête , Cuu  youloii  1’»^ 

L 
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» qu’il  portoic  dans  la  Farce  , relTem- 

i6i6.  „ ijioit  à celui  de  Briguelle  ( i ) , qu’on 

(i)  Corné-  „ a admiré  fur  le  Théâtre  du  petit 
oiea  luueu.  '■ 


» coûter  > Scene  d’une 
» heure  entière  , dans  la 
uquelle  cette  femme, tan- 
utôc  debout, tantôt  b ge- 
w ^ux,  lut  difoic  niil- 
u le  chofes  touchantei , 
n & centoit  tous  les 
*>  moye  s de  l’attendrir. 
U Au  contraire  , le  mari 
» redoublant  Tes  mena- 
» ces  ; vous  êtes  une 
a>  mafque  , lui  difoit-il , 
«»  je  n’ay  poiivt  de  comp- 
» te  b vous  cendre.  Il 
*>  faut  que  je  vous  tu^. 
U £h  mon  cher  mari,re- 
» prit-elle  , je  vous  en 
» conjure  par  cette  ibo- 
» pe  aux  choux  , que 
»je  vous  fis  manger  hier,  ; 
» Sc  que  vous  crouvâtR  : 
» fi  bonne.  iA  ces  mots  . 
» le  mari  fe  rend  , & ie 
1»  fabre-  lui  tombant  des 
U mains  ; Ah  ! la  cato- 
I»  gne  , lui  dit-il , elle 
s>  m’a  pris  par  mon  foi- 
» ble  , la  graille  m’en 
s>  fige  e.icore  fut  1e cœur, 

» &c Voici  encore 

V une  autre  Scène.  Gaul-  , 
-U  lier  Garguilie  vomif- 
s>  foie  mille  imprécations 
U contre  les  Servames  , 
s>  ajoutant  qu’il  étoit 
U oi'Iigé  d’en  ciianger 
w tous  les  huit  jours  : âc 
■»  apte*  avoit  détaillé, 


licous  leurs  défauts  , il 
M finiflbit  par  celui  de  la 
» malpropreté  , en  répé- 
U tant  vingt  fois  , qu’il 
i>  avoir  trouvé  les  fien- 
» nés  fe  peignant  fur  la 
» marmite,  & qu’il  n’é- 
» toit  plus'furpris  de 
U trouver  des  cheveux 
» dans  ùi  foupe  Oh  l 
«bien,  die  Turlupin  , 
,1  celle  que  je  vous  ai 
>j  promife  elf  1e  Phœnix 
» des  Servantes  , vou* 
Il  ne  tiouverez  plus  de 
« cheveux  , elle  fecoiSk 
Il  couiours  h la  cave, &c. 
O Ce.Speâacle,  tel  qu’on 
» peut  fe  le  figurer,  plût 
>s  au  Cardinal  ; il  fit  ve> 
o nir  les  Co  n^iens,  fle 
» leur  reprochant  qu’on 
■ fortoit  toujours  trifte 
« de  la  repréfentation  de 
» leurs  Pièces,  il  leur  op- 
*»  donna  de  s’aüo  1er  ce* 
» trois  Aâcurs  Co  ni- 
II  ques.  i>  Ce  ré.it  eft 
faux  à beaucoup  d’é- 
gard î 'premièrement  , 
Gaultier  Garguille  , ni 
Tur  lapin  , n’étoienc 
point  garçons  Boulan- 
gers. Secondement  , le 
tems  marqué  pour  leur 
entrée  an  Théâtre  n’eft 
point  jufte.  ?n  citant  le 
Cardinal  dé  Richelieu  aw 
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«Bourbon.  Us  avoient  d’ailleurs  une—— 
» relïèmblance  extraordinaire.  Leur  i6i6* 
» taille  étoit  la  même  , & leur  vifage 
» avoit  au(S  beaucoup  de  rapport; 

» Tous  deux  Jouoient  le  rôle  de  Zani , 

« qui  eft  le  facécieux  de  la  bande  : ils 
w portoient  un  même  mafque , & l’on 
» ne  voyoît  point  d’autre  différence 
» entr’eux  , que  celle  qu’on  remarque 
» dans  un  tableau , entre  l’original , & 

M une  excellente  copie.  Jamais  Comé- 
» dien  n’a  compofé , ni  mieux  conduit 
"la  Farce  que  Turlupin  ; les  faillies 
» croient  pleines  d’efprit , de  feu  & de 
« jugement.  Il  lui  manquoit  un  peu  de 
« naïveté.  Adroit  d’ailleurs  , fin  , diflî- 
« mulé , & fort  agréable  dans  la  con- 
*»  verfation.  Il  monta  fur  le  Théâtre  de 
«l’Hôtel  de  Bourgogne  (a)  dès  l’en- 
**  fance  , & il  n’en  defcendic  que  pour 


hiais  Royal  : car  le  t4. 
Février  t6L^.  on  trouve 
une  Scntetïce  qui  con- 
damne Etienne  Rufin 
dit  la  Fontaine  Hugues 
Gueru.dit  Fléchelle,  Ro- 
bert Guérin,  dit  1 1 Fleur, 
& H^nri  le  Grand  . dit 
Belleville,  Sc  autres  leurs 
Compagnons  , Comé- 
diens reprcfentans  en 
l’Hdcelü’Argeut.(lMô 

tel  de  Bourgogne  étant 


lors  occupé  par  d’autrrt 
Coniédiens.  > Voili  une 
preuve  coniplette  de  la 
FaulTeré  du  fait  avancé , 
par  le  Mémoire  cité. 

■(if).Noijs  venons  de 
voir  que  ces  deux  Ac- 
teurs. & Guilloc  Gor;u 
leur  camarade  , étoient 
Comédiens  du  Marais , 
& q.i’enfuite  ils  pafié- 
rent  à l’Hôtel  de  Bour- 
gogne. 

L ij 


; 
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>>  entrer  dans  le  tombeau.  L’amour  des 

JJ  femmes  le  tyrannifa  longtems  : mais 
*»  le  mariage  le  rendit  plus  r^lé.  Il  fut 
»»  marié  deux  fois  , & laifla  peu  de 
»>  bien  à fes  enfans  , qui-  prirent  le 
«parti  de  la  Comédie.  Sa  veuve  fe  re- 
« maria  à d’Orgemont  , le  meilleur 
« Comédien  de  la  Troupe  du  Marais. 
« Nous  avons  fon  portrait  en  habit  de 
« Théâtre  , gravé  par  Huret.  « 

Sauvai  n a point  marqué  le  tems  de 
l’entrée  au  Théâtre  des  deux  célébrés 
Comiques  dont  nous  venons  de  parler , 
non  plus  que  celui  de  leur  mort.  Il  n’efi: 
On  en  ar  cxaél  daus  ce  cju’il  donne  de 

iera"tl-”ptYi,  Gaultier  Garguille.  A 1 egard  de  cette 
fouï  l’a  .néc  époque  , nous  croyons  pou- 

yoir  y fuppléer  par  l’article  de  Guillot 
Gorju  , qui  ne  monta  fur  le  Théâtre 
qu’aprcs  eux , & qui  nous  détermine  à 
croire  que  Gaultier  Garguille , à qui  il 
ûiccéda  , & fes  deux  camarades  mou- 
rurenten  1634. 

,1;  . . 
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LA  PERSEENE.  -«‘7. 

OU 

LA  DÉLIVRANCE  . 

D’AND  RQME  DE, 

TRAGE^  DIE  \ 

De  Jean  deBoissin' 
de  Gallardon.  ' 

JEan  de  Boissin  de  Gallardon,  soissifj 

Pocte  Dramatique  aflèz  niéprifable.  ° ^ g a l- 
n.  » J * T’  'J-  O , ‘lardon. 
elt  Auteur  de  cette  Tragédie,  & de 

quatre  autres  Pièces,  que  le  hazard,  & 
le  fbiu  des  amateurs  du  Théâtre  a fait 
parvenir  jufqu à nous.  Lavis  aux  Lec- 
teurs , qui  eft  à leur  tête  nous  enga- 
ge à croire  que  fi  elles  n’ont  pas  été 
lepréientées , du  moins , Boiflîn  les  a 
compofées  à cette  intention  ; voici  de 
quelle  façon  il  s’exprime  dans  cet  avis 
apologétique. 

« J’avois  prefque  confacré  au  filen- 
» ce  ces  premiers  fruits , qu’une  veine 
«naturelle  m’a  fait  enfanter  : mais 
M ayant  reçû  tant  de  faveurs  du  cœur 

L iîj 
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»>  Parnaflien  , j’ofFenferoîs , fi  Jene  faî- 
» fois  paroîcre  quels  eflFets  produit  le 
»>  Neâar  de  h facrce  fontaine , fabric- 
» quée  par  le  brave  Cour  fier  de  celui 
» qui  tire  la  quintelTence  de  ma  pre- 
»>  miere  Trag;édie  , nommée  Perseen- 
» NE.  Le  fut^eél  de  laquelle  j’ai  tiré 
» des  Qu  rtriéme , & Cinquième  Livres 
» de  la  Métamoi^hofe  d’Ovide  ;■  cona- 
» me  de  mefme  ma  Fatale  , du  Livre 
»>  huitième.  Pour  les  Urnes  vivan-  f 
» TES  , ou  LES  Amours  de  Phe'lidon, 

»»  & Poubelle,  je  les  ai  limées  fur  un 
» fujtt  qu  • j’avois  gardé  en  mon  ame , 

* » depuis  quelques  années.  Les  deuxHiC- 

» toires  1 lintes  (a)  ont  été  par  moi  ti- 
»rées  du  Livre  de  la  Vie  des 'Saints  , 

M avec  toute  la  naïveté  à moi  poffible. 

» Ce  n’eft  point  le  fruit  que  l’on  picore 
M dans  les  Collèges,  qui  m’a  fait  efclore 
»»  ces  Pièces , ains  pluftoft  les  faveurs 
» divines,  & du  double  Mont.J’ai  lailTè 
» beaucoup  de  fixions  , pour  recher- 
» cher  la  plus  grande  facilité  en  icelles  à 
« moi  poffible , afin  de  les  rendre  intel- 
» lisibles  à chacun.Recevez  ce  premier 
»»  elïai  de  bonne  volonté  , attendant 


( <•  ) Le  MA*.Tr*.E  DE  Martyre  de  Sa(nt« 
Sajht  Yincekt  , DE  Catherine. 
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*»  quelque  ehofe  plus  favoureulè  , où 
» j’ay  commencé  d’apîculturer.  Je  n’ai 
»>  point  accompagne  'mes 'œuvres  de 
»>  choeur  , attendu  qu’on  les  retranche 
» le  plus  fouvent , en  repréfentant  les 
»»  HH^oires. .» (iï)  r \ ^ 

Nous  lailTôns  aux  LeAeurs  la  liberté 
de,faire"les  réflexions  ^ur  ià  Angularité 
de  cet  Avis  ^ fiflèz  ordinaire  cependant 
aux  Auteurs  du  teirs  , pour  pafler  à 
cette  première  Tragédie  , dont  le  fujet 
eft  trop  connu  pour  en  donner  un  Ex- 
trait. Après  que  Perféc  a épouf»^  A^ 
dromede",  il  s’entretient  farinilierement 
avec  les  Princes  Ethiopiens  , &:;s’in-, 
forme  avec  foin  de  l’état  du  Paï?, 
Seigneur , répond  un  Prince.  ‘ 

Ethiops  commença  habiter  cette  terre 

Or  d’autant  que  fur  nous  U régna  le  premier, 
ïyoftrc  nom  a reçu  de  lui  fon  origine } 

£t  il  ic  trouve  ainfi  dans  les  Oeuvres  de  Pline* 


(h)  On  commençoit 
d^'lort  à fentir  l’inuti- 
Jité  , & l’embarras  des 
Chœurs.  C’eft  ^ Hardy 
que  nous  avons  l’obli- 
gation de  cette  refor- 
me : ainli  que  des  Pro- 


logues t dont  l’ufage  a 
cependant  duré  plus 
longtems.  les  loè'tes 
s’en  ferrent  encore  mô- 
me quelqucsfois,  en  cer- 
taines occaCons. 


Liv 


1617,, 
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' LA  CONQUÊTE  DU  SANGLIER 

DEC  AL Y DON, 

T R A G E\D  lE 

DE  J EM, N DE  BoISSIN 
- i ; de  Gallardon.  . . 

MÉlé^re /ouvre  là  Sçene-,  parun 
grand  • étalage  (l'érudition  , qui 
ne  ferc  qu’à  montrer  l’ignorance  de 
- l’Auteur. 

M~É  X.  É A G E R. 

Si  la  verra  qui  Tcnd  les  humains  immor* 
tels,' 

Pleine  d'humanité  leur  conftruit  des  Autels  ; 
Autels  que  l’on  ne  peut  démolir  & détruire 
Des  lieux  où  il  lui  plaift  une  fois  les  eflire. 

Je  dis  donc  quelle  a fait  les  Céfar  admirer , 

' Induifant  tout  Monarque  à fon  but  afpircr. 
Plutarque  , Cicéron,  Socrate  , Demofthene  , 
Les  Enfans  d’Apollon , à la  féconde  veine 
Ont  acquis  leurs  lauriers  à fon  aide  Sc  faveur. 
Et  dans  fon  temple  en  ont  affi  chéla  faveur, &c. 
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Abforbé  dans  ces  belles  penfées , ce 
Prince  paroît  étonné  de  l’arrivée  de 
Théfée , & lui  en  demande  le  fujec  : 
Théfée  fait  un  long  récit  des  ravages 
caufés  par  le  monftrueux  Sanglier , mi- 
niftre  des  vengeances  de  Diane , & re- 
prenant cette  Hiftoire  dès  fa  fource  , 
il  raconte  à Méléagre  des  chofes  , donc 
ce  Prince  devoit  naturellement  être 
mieux  inftruit  que  lui.  Mais  ce  n’eft 
pas  la  feule  ineptie  qu’on  trouve  dans 
les  Ouvrages  de  notre  Pôcte.  Le  fécond 
Aéte  contient  la  challe  du  Sanglier  j on 
feroit  tenté  de  croire  qu’elle  fe  palïè 
aux  yeux  des  Spectateurs,  car  Atalante 
en  fait  le  récit  , comme  d’une  chofe 
préfente.  Méléagre  excite  les  Lévriers, 
Atalante  frape  le  monftre  avec  fon 
dard  , & le  Prince  l’acheve.  Il  enleve 
la  peau  de  cet  Animal  , dont  il  fait 
préfènt  à Atalante  , avec  la  hure  , & 
tout  le  train  de  derrière.  Plexique 
& Toxée  veulent  s’oppofer  à ce  par- 
tage , la  difpute  s’échauffe  , on  en* 
vient  de  part  & d’autre  aux  démentis , 
& aux  injures.  Méléagre  termine  le 
différend  , avec. la  vie  de  fes  deux  Ri- 
vaux. 

Atalante. 

Hclas  ! qu’avez-vous  fait  î 

L V 


i<Siy. 
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' Me'ie’ager.' 

Il  me  font  obligez  , 

Car  des  malheurs  mondains  je  les  ai  déchar> 
gcz. 

. Alchée  apprend  au  troifiéme  Ade 
la  mort  de  Tes  frères  , & ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance  , elle  jette 
au  feu  le  fatal  tifon.  Au  quatrième , 
Méléagre  reffent  de  violentes  dou- 
leurs. 

Me’le’agbr. 

Je  ne  fçay  pas  fi  c’eft  la  peine  de  la 
chafie  y 

Qui  d’un  fang  corrompu  la  pleurcfie  amaf- 
fc,  &c. 

Oenéus  accourt  aux  cris  de  Méléa- 
gre y mais  un  peu  trop  tard  ; il  en  de- 
mande  le  fujet  , on  lui  montre  le 
corps  du  Prince.  Althée  au  défefpoir,  fe  i 
poignarde  au  dernier  Ade  : les  fœurs 
de  Méléagre  brûlent  fon  corps  , & 
après  avoir  recueilli  fes  cendres  ,*  les 
mettent  dans  leur  lèin. 


y . 
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LES  URNES  yiVANTESv== 

0 U 

LES  AMOURS  DE  PHÉLIDON 
ET  DE  POLIBELLE, 
TRAGI^PASTORALE  • 

1 

D £ J E A N DE  B O I S S I N 
de  Gallardon.  . . 

L’Auteur  femble  avoir  voulu  nous 
faire  entendre  par  fon  Avis  , que 
cet  Ouvrage  a été  compofé  fur  une 
intrigue  de  cœur  qu’il  avoir  depuis 
quelques  années  , & dont  il  confervoit 
toujours  une  précieufe  idée.  Nous  igno- 
rons de  quelle  maniéré  il  a conduit  fon 
avanture  amoureufe , mais  nous  alTu. 
tons  qu’il  s’eft  exprimé  très  - bifarre- 
ment  dans  fon  Pocmc , qui  eft  tout-à- 
fait  extravagant.  Il  eft  divifé  en  qua- 
tre Aéles , dont  chacun  porte  un  nom 
différent , fans  que  l’Auteur  en  dife  la 
raifon.  Dans  le  premier  intitulé  Phéli- 
DON  & Poubelle  , ces  deux  Amans  fe 
jurent  un  amour  éternel.  Phélidon  prit 
l’Amour  de  lui  lancer  de  nouveaux 
traits.  Au  fécond , que  le  Poète  a voulu 

Lvj 
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nommée  Alcyone  , Roferin,  rival  tie 
Phelidon  , veut  troubler  fon  bonheur 
en  rendant  Polibelle-jaloule  d’Alcio- 
ne , à qui  il  fait  entendre  , d’un  autre 
côté  , qu’elle  gagnera  facilement  le 
cœûV'dé  Phélidon  qu’elle' ainael  Rosé- 
RiN , qui  donne  fon  nom  au  troifiéme 
Aéte  , fait  voir  à Polibelle , Alcyone 
couchée  auprès ,de  Phélidon  , au  fond 
d’une  grotte.  Ce  fpeétacle  perce  le  cœur 
de  ta  tendre  Polibelle , qui  ne  veut  pas 
furvivre  à l’infidélité  de*  fon  Amant. 
Alcyone  n’eft  pas  plus  contente  de . 
Phélidon  , que  le  hazard  feul  a fait 
trouver  à fes  côtés  , & n’en  reçoit  que 
des  froideurs.  Outrée  de  défefpoir , elle 
prend  la  réfohition  de  s’arracher  la  vie  ; 
& l’exécute  .au  quatrième  Aéte,  intitulé 
JLilinne.  On  vient  annoncer  à la  Ber- 
gere  qui  porte  ce  nom  , qu’ Alcyone 
s’eft  précipitée  dans  la  mer  , du  haut 
d’un  Promontoire  du  Vivarez.  Le  trifte 
Phélidon  veut  mourir  auffi  , pour  ac- 
compagner fa  chere  Polibelle  au  tom- 
beau. 

P H E’  L I D O N. 

j’emporteray  là  - bas  fon  portrait  , ton 
image  ; 

Puifqu’il  ne  ni’eft  refté  que  ce  précieux 

■ ..  : . 
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Ce  fera  mon  guidon , fous  lequel , en  mou- 
rant. 


Aux  Urnes  de  Pluton  , je  l’iray  adorant,  (a)  ’ 
L’arrivée  dePolibelle  fembleroit  de- 
voir diflîper  le  noir  chagrin  de  ce  Ber- 
ger : ces  deux  Amans  fe  parlent , pa- 
roilTènc  charmez  l’un  de  l’autre  , mais 
leur  réfolution  eft  prilc,  c’eft  une  efpéce 
de  fatalité,  & rien  ne  peut  les  empêcher 
de  mourir.On  ne  fçait  cependant  ce  qui 
peut  les  y obliger.  Un  certain  Odifleur 
termine  ainfi  la  Tragi-Paftorale. 

Odifleur. 


Leurs  jours  font  achevcZjallons  les  inhumer, 
Puifqu’aprcs  le  trépas  nous  les  devons  aimer. 

aux  SpeBateurs. 

Meilleurs , ce  dur  convoy,  pour  un  peu  nous 
retire  , 

Mais  c’eft'  pour  apprêter  une  Farce  pour  rire. 

On  croiroit  que  ces  deux  derniers 
vers  fervent  à annoncer  le  cinquième 
Aâe , & le  dénouement  de  fa  Pièce  , 
d’autant  plus  nécelïàire,  qu’on  n’en  voit 
pas  la  fin.  C’eft  cependant  ce  que  l’Au- 


'(*)  On  ne  comprend 
pas  ai/êmenc  ce  que  l’Au- 
teur encendoic  par  ces 
Urnes  de  Plucon.  JLe 
nialbeui  d’Aicyone  doit 


paroîcre  d’autant  plus 
merveilleux , que  le  Vi- 
varez  ell  éloigné  de 
mer  , de  plus  de  trente- 
cinq  lieues. 
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n’a  pas  jugé  à propos  de  faire.  La'' 
Farce  dont  nous  allons  parler,  & qui 
parût  au  Théâtre  cette  année  , fupplée 
fort  à propos , à celle  que  Boifliii  avoit 
promis  ; c’eft  une  de  celles  que  Gros 
Guillaume  , & fes  Camarades  , repré- 
fènterent  à l’Hotel  de  Bourgogne. 
Comme  l’Ouvrage  eft  très -court,  & 
que  ces  fortes  de  Pièces  font  extrême- 
ment rares , nous  croyons  que  le  Lec- 
teur ne  nous  fçaura  pas  mauvais  gré 
de  la  tranfcrire  ici  toute  entière. 


FARCE 

Plaifante  Ù*  récréative, 

ACTEURS. 

Gros  Guillaume,  ymlUrd. 
Florentine,  fille  de  Gros  Guillaume. 
Horace  , Amant  de  florentine, 
Turlüpin,  y %let  de  Gros  Guillaume, 

La  Scene  cft  à Paris , dans  la  maifon  de  Gros 
‘ Goillaumc  , & dans  la  ruë. 

ARGUMENT  DE.  LA  FARCE. 

Gros  Guillaume  va  en  marchandlfe  , 
& donne  fa  fille  en  garde  à Turlu- 
pin.  Le  Seigneur  Horace  vient  pour 
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V avoir  m mariait.  Turlupin  U veut 
tuer.  Il  le  reconnoît  , demande  des 
gages  pour  porter  à Florentine  fa 
Maîtrefe.  Le  Seigneur  Horace  lui. 
donne  une  chaîne  , il  la  retient.  Le 
mariage  fe  fait  : le  F ere.  revient  de 
la  marchandife^puis  tous  fe  battent.. 


1617. 


FARCE  NOUVELLE.  , 

SCENE  PREMIERE. 
GROS  GUILLAUME, 

En  campagne, en  campagne  : foi  d’homme, 
ii  n’eft  c]ue  de  faire  trafic.  J'ai  pris  une 
réfolution  d’aüer  aux  Indes.  Il  faut  néceifai- 
Ttment  que  je  parte  , mes  vailTeaux  m’atten- 
dent , tout  eft  équippc , il  n'y  a qu’une  choie 
qui  me  baillera  du  loin  en  tête  : j'ai  une  pe- 
tite friande  au  logis , je  crains , ( puifque  u>n 
honneur  eft  déjà  fendu  ) qu’il  ne  fe  cafle  du 
tout.  Toutefois  j’en  veux  denrander  conlèilà 
Turlupin.  Turlupin  î 


SCENE  IL 
GROS  GUILLAUME,  TURLUPIN. 
Turlupin. 

Ui  va  là  î 
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Gros  Guillaume.' 

Je  te  veux  communiquer  une  affaire  d’im- 
portance. J’ai  réfolu  d’aller  aux  Indes. 

Turlupin. 

Qu’y  faire  ; vous  faut-il  fortir  de  la  .Ville 
de  Paris  î 

Gros - Guillaume. 

O l*a  bête  ! les  Indes  font  éloignées  d’icy 
d’an  grand  cfpace. 

Turlupin. 

Vous  embarquerez  vous  à Montmartre? 

Gros  Guillaume. 

O le  gros  afne  ! C’eft  par  la  mer  qu’il  faut 
que  j’aille  aux  Indes  : mais  ce  n’eft  pas-là 
•ù  je  me  veux  arrêter  : je  te  veux  donner  en 
garde  ma  petite  Florentine.  Tu  fçai  qu’elle 
cft  jeune.  Il  ne  faut  que  faire  un  faux  pas 
pour  gliffer  dans  un  bourdeau  : & puis  Thon- 
‘ neur  feroit  perdu  ? 

Turlupin. 

Vous  avez  raifon  : elle  commence  déjà  à 
Icntir  l’avoine  d’une  lieue  loin , par  ma  foy.  i 

Gros  Guillaume. 

Je  la  veux  appeller.  Florentine  ? fha  fille  , 
venez  parler  à votre  pere  ? Ah  ! la  voilà , foy 
d’homme , la  petite  friquette. 


♦ 
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S C E N E II  I. 

GROS  GUILLAUME  , FLOREN- 
TINE , TURLUPIN. 

Florentine. 

On  jour,  mon  Pcre. 

Gros  Guillaume. 

Ma  fille  , je  veux  vous  dire  adieu.  Il  faut 
rdfolument  que  je  m’en  aille  j & fermez  la 
porte  de  la  cafemate  virginale  , fur-tout. 
Pour  moi  je  veux  aller  aux  Indes  trafiquer. 

Florentine  y pleurant. 

Comriient  mon  pere  , vous  nous  voulez 
donc  ainfi  quitter  î comment  fera-t  il  polïiblé 
que  je  vive  en  votre  ablênee  ? 

TüRLUPiNjà  part. 

Oh  la  vilaine  ! comme  elle  feit  bien  la 
pleureufe.  Elle  voudroit  qu’il  lui  en  eût  coûté 
la  tête  de  fon  pcre , & que  le  relie  du  corps 
fut  à faint  Innocent. 

Gros  Guillaume. 

Turlupin , je  te  recommande  la  maifon,  & 
l’honneur  de  ma  fille  : fais-y  foigneufement 
garde.  . r • 

TURLUPIN. 

Je  ferai  toujours  deflus  , ou  auprès  d’elle. 
Adieu  donc  , mon  Maître. 
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SCENE  IV. 

FLORENTINE,  TURLUPIN.  ' 

Florentine. 

, • / 

MAintenant  que  mon  pcrc  forti  ,'Je 
voudrois  bien  te  communiquer  un  fe- 
eret , Turlupin  : c'eft  que  je  fuis  grandemcnc 
dprilc’  d’amour. 

Turlupin,»  part. 

N’eft-ce  pas  de  moi  ? mort  de  ma  vie , c’eft 
tm  beau  fujet  i 

- s 

Florentine.  , 

• t ^ * * 

Te  voudrois  que  tu  m’euiTe  fait  un 
plaifir. 

Turlupin. 

Tout  à l’inftants  fi  vous  voulez , coucher- 

TOUS-là. 

’ Florentine. 

^ £h  ! allez  , villain.  Croyez-vous  que  ma 
puifiance  foit  bornée  d’un  fi  pauvre  objet 
que  vous  î C’eft  que  je  porte  une  afFedtion 
particulière  au  Seigneur  Horace.  Je  vou- 
drois que  vous  lui  eulfiez  porté  cette  ba- 
gue. 

Turlupin.  1 

Je  ne  manquerai  point  de  la  lui  donner. 
Allez  à la  maifon  , 8c  préparez  toujours  la 
foupc.  . \ 
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SCENE  V. 

HORACE",  feul. 

JE  viens  de  Hollande  , de  Flandres  , d’Ita^ 
lie  , d’Angleterre  , & d’Efpagne  , mais  je 
n’ay  jamais  rencontré  rien  qui  m’ai  tant  ému , 
que  les  beautés  de  Florentine. 


SCENE  VI. 
HORACE  , TURLUPIN. 

Turlupinæ  part. 

MOn  Maître  m’adonné  charge  de  garder 
le  logis  ; voici , fans  doute  quelqu’a- 
jnoureux  , je  me  veux  mettre  en  delfenfe. 
( haut.)  Qui  va-là  î Que  demandex-vous 
ici  î Ne  bougez  de-là. 

Horace. 

Comment , coquin  ! vous  faites  des  com- 
paraifons  avec  mon  courage  , & avec  ma 
valeur;  Il  faut  que  je  vous  tue  à Tiaftant. 

Turiupin. 

Ah  ! Monfieur , regardez  ce  oue  vous  fai- 
tes. Si  vous  me  baillez  un  coup  d’eftoc , vous 
creverez  le  fac  à la  merde.  Si  le  verre  eft 
une  fois  calTé  , vous  perdrez  l’occafion  d’y^ 
boire. 

Horace. 

Qui  cft-tu  ? qui  mi  vient  ici  au-devant  î 
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Qui  ctcs-vous  ?'toi-meme  ? 

Horace. 

Je  fuis  le  Seigneur  Horace,  la  valeur  & la 
fleur  de  rarraée. 


TüRLUPIN. 

Eh  ! mort  de  ma  vie  , vous  me  voulez 
tuer  , & c’eft  vous  que  je  cherche.  J’ai  char- 
ge de  Madame  Florentine  de  vous  parler. 

’ H O R*  A.  C E. 


Eft-il  pollïble  ! Quoi  vous  êtÿ  fon  fervi- 
tciïr  ’ vraiment  Monfieur  , je  vous  demande 
pardon  d’avoir  attenté  h avant  foc  vous. 

Turlupin,  àpart. 

De  lui  bailler  la  bague , il  n’eft  pas  bcfbio. 
Elle  me  fervira  bien. 

Horace. 

Quelles  nouvelles  as-tu  de  ma  MaitrelTe  î 
Turlupin  i 

TüRLUPIN. 

Bien  trilles  , Monfieur  j la  pauvre  fille 
avoir  une  chaîne  comme  la  vôtre , en  allant 
près  de  la  Rivière  , elle  l’a  laiffé  tomber  de- 
dans. 

Horace. 

Je  lui  veui  faire  un  préfent  de  la  mienne. 
Donne-lui  de  ma  part. 

'Turlupin. 

Je  n’y  manquerai  pas,  mais  je  vous  avertis 
d’une  chofe  , de  ne  loi  en  point  parler , car 
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elle  ne  veut  pas  qu’on  lui  reproche  ce  qu’on  — 

lui  donne.  * 1617» 

Horace. 

Je  rie  lui  en  dirai  jamais  mot. 

Turlupin.  • 

Venez  donc’  ici  à demie-heure. 


SCENE  VIL 
FLORENTINE  , TURLUPIN. 
Florentine. 

Eh  bien,  Turlupin  , as-tu  parlé  au  Sei* 
gneur  Horace  ’ Lui  as-tu  donné  l’an- 
neau î 

Turlupin. 

Oui  , Madame  j mais  comme  vous  fçavcz 
que  les  hommes  généreux  ne  veulent  pas 
qu’on  leur  reproche  rien  , aufll  ne  faut-il 
pas  que  vous  lui  en  parliez. 

Florentine. 

Vraiment , je  n’ay  garde. 

Turlupin. 

A propos,  le  voicL  / 


!>■  I ■ ■ I ■■■■■  > I i.— 

SCENE  VIII. 

FLORENTINE  , HORACE, 
TURLUPIN. 
Horace. 

Ma  chere.ame  , il  y a une  infinité  de 
ficelés  que  je  defue  de  vous  voir  : par- 
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donnez  au  trop  d’hardiefle  que  j’ay  de  voit 
1617,  préfcntcr  mou  fcrvicc. 

Türlüpin  , bas  à Horace. 

Ne  lui  parlez  pas  de  la  chaîne  } 
Horace. 

* O le  brouillon  ! tu  m'empêches  en  mot 
difcours. 

Fl  O R E N T I N E. 

Monlîeur  , ce  n’cft  pas  peu  d’honneur  que 
vous  me  faites , de  me  faire  participante  de 
vos  afFc<îüons. 

TüRLUPIN,t/ifà  Florentine. 
Gardez-vous  , fur-tout  de  lui  parler  de  la 
bague  ; 

Horace. 

Madame  , vos  yeux  peuvent  graver  toutes 
fortes  de  loix  fur  mon  efprit , tant  leurs 
rayons  ont  de  puiflancc. 

Tur  LU  P I N , à Hortfff. 

Ne  foycz  pas  G.  indifcrct  que  de  lui  par- 
ler de  la  chaîne. 

Florentine. 

Monlieur  , je  vous  ai  déjà  témoigné  , en 
vous  envoyant  ma  bague  , combien  je  vous 
affeâionnois. 

Turl  üPiNjà  part 
Tête , non  pas  de  ma  vie  , me  voilà  dé- 
couvert. 

Horace. 

Madame , je  n’ay  pas  oui  parler  de  ba- 
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guc  ; mais  il  cft  bien  vrai  que  je  vous  ai 
envoyé  une  chaîne  d’or  par  Turlupin. 
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Turlupin, à part, 

O le  diable  ! me  voilà  féduit , il  faut  tout 
tendre. 

^ Horace. 

Turlupin  ! où  avez-vous  mis  la  bague , & 
la  chaîne. 

Turlupin. 

Les  voici  toutes  deux , Monlîeur  , j’avok 
oublié  à les  donner. 


SCENE  IX. 

GROS  GUILLAUME  FLOREN- 
TINE, HORACE , TURLUPIN. 

Gros  Guillaume. 

HEurenz  voy^e  ! heureux  voyage  ! foy 
d’homme  , j’ai  apporté  toutes  lortesde 
marchandifes.  Mais  quel  eft  ce  bruit  que 
' j’entens  devant  ma  porte  > Ah  ! ah  ! c’eR 
Turlupin.  Eh  bien  , mon  ferviteur  , quelles 
nouvelles.  Quel  efl  ce  nouveau  venu  ici } 

Turlupin. 

Ceft  votre  gendre , Monùeur. 

Gros  Guillaume. 

Comment  ! trente  Diables  ! mon  gendre  ! 
S’eft-il  marié  à ma  fille  î 

Horace. 

Oui , Monfieur. 
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Gros  Guillaume  à Turlupiné 

Et  vous  avez  enduré  cela  fans  y contre- 
dire ? Il  faut  que  je  vous  tue  : c’eft  fait  de 
votre  vie. 

Turlupin. 

Ah  1 Monfiçur  , ne  tuez  pas  un  paijYrc 
orphelin. 

Gros  Guillaume. 

Et  vous  , Monfieur  Horace",  vous  aurez 
cent  coups  de  bâtons  : & vous  aufli  , Ma- 
dame la  vilaine.  Adieu. 


LA  PERFIDIE  D’AMAN, 

MIGNON  ET  FAVORI  D’ASSUERUS, 

TRAGEDIE 

En  trois  ASes  , & en  vers  Alexan~ 
drins  i par  un  Anonyme.  ■ • 

CEtte  Tragédie  eft  allégorique  à la 
fortune,  & à la  fin  funefte  du 
Maréchal  d’Ancre.  Nous  fommes  bien 
éloignés  d adopter  dans  notre  Hiftoire 
pluneurs  libelles,traveftis  groflierement 
en  Poëtnes  Dramatiques , qui  ont  été 
compofés  fur  ce  fujet  : Mais  cette  Pièce 
étant  plus  modérée , & perfonne  ne  s’y 
trouvant  nommée  , il  eft  très-croyable 
quelle  a été  repréfeijtée.  La  mémoire 

de 
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de  ce  malheureux  étranger , étoît  telle- 
ment en  horreur  parmi  le  peuple  & la  * ^ ^ 7» 

S ^ hautement  con. 


A sruérus  s’entretient  avec  fes  Cour-’ 
titans  de  Ta  puitTance  fans  bornes 
Il  parle  enfuite  du  fuperbe  feftin  , où 

Ug„«ll™fcyafthirrfufad=fetr„u. 

ver  & ajoute  , qu  il  veut  couronner 
la  douceur  d Efther , en  lui  donnant  la 
place  de  cette  rebdle.  Un  Domeftique 
dHfther,vient  defapart,  prier  le  Roi 
accepter  un  fouper  qu  elle  voudroft 
rendre””^*^  • AtTüérus  promet  de  s’y 


AU  mi  heu  de  fes  grandeurs,  l’/,,, 
tàtiableAman  le  plaint  amère 
ment,  & croit  que  fon  bonheurn’eft 
p^s  encore  parfait. 

Tome  IK 
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Hijioire  * 

-r A M A K. 

■ Et  toutefois  éncor  n’ai-jc  pas  de  repos 
Un  certain  Mardochee  en  tous  lieux  me  cour-» 
roulTe , 

Qui  iè  moque  de  moi , 8c  bien  loin  me  re> 

' ponlTe. 

Comme  homme  de  néant  ; je  lui  ferai  fentir 
En  dedans  peu  de  jours  un  tride  repentir. 

X.C  ^ibec  ell  tout  prêt , il  faut  qu’il  y de- 
meure , 

£t  qu'il  y Toit  pendu  avant  qu'il  foit  une 
heure. 

Ce  grand  Roy  Afliicre  commande  expredc- 
ment 

Qu'on  m’adore  en  fon  lieu  ; cclui-cy  feule- 
ment 

Sc  moque  de  Tes  loix  j il  cH:  tems  de  re- 
prendre 

ï.e  crime  de  ce  Juif , je  vais  le  faire  pendre. 
Ah  i te  voici  , coquin  ! Qui  te  fait  li  Hardy 
D’entrer  en  cctle  place  î Es-tu  pas  étoûrdy  { 
Mardochsb. 

Que  veut  dire  aujourd'hui  cet  homme 
^ épouvantable, 

Qui  croit  m'épouvanter  de  fa  voix  effroya- 
ble > 

As-tu  bû  trop  d’un  coup?  Tues  bien  furieux  I 
N ul  homme  n'ofe-t’il  fe  montrer  à ces  yeux } 
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Aman*.  55EË5! 

Oui  , mais  ne  fçais-tu  pas  ce  que  le  Roi 
comnjande  , ^ • - - - < ^ 

Que  le  peuple  m’adore  , autrement  qu’on  le 
pende  î , • 

Et  encor  ofc-tu  te  montrer  devant  moi  ! * 

J e t’apprendray  bientôt  à méprifer  le  Roy. 

M A B.  D O c H É E.  . • > 

O le  grand  perfonaage  ! adorer  un  tel 
homme  î 

* ’ ' ■ y i 

Tadorerois  plutôt  la  plus  petite  pomme , ' 

Et  ne  fait-il  pas  beau,  qu’un  petit  raboteur. 

Qu’un  homme  roturier  reçoive  un  tel  hon- 
neur J . ' 

Tu  te  devrois  cacher , dtc.  ,,  ^ , 7 


A G T E I II. 

' ■ t 

En  quittant  la  table  d’Efther,  Affué- 
rus  Ce  fait  lire  les  Anualea  de  fou 
Empire.  Il  trouve  que  Mardochée  a 
rendu  un  fervice  important , fans  en 
avoir  été  recompenfô.  Sur  ces  entre- 
faites , Efther  vient  porter  fes  plaintes 
contre  Aman,  Le  Roi,  fans  vouloir  I e- 
couter , ordonne  qu’on  le  pende.  Le 
Bourreau  entre  au  même  inftant  & 
laifit  le  criminel  par  le  collet.  * 

Mij 
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'Trrr  ,,  A“f«> 

Il  me  faut  donc  mourir..  ' , : ; f j 

; ; > : B O U R R E A Xf,  ' i ^ ^ 

Ceft  chofe  réfolue  : . 
Oui',  il  te  faut  mourir  : Tiens , le  Roi  tç 

C’eft  ton  dernier  carcan.  Allons  îi  Te  fait  tard. 

I ; AM  À'N^ 

Je  te  prie , ô Bourreau  . ayes  un  peu  d’ç* 

..:gardr--v-''i'-  ; _ ■; 

A mey  qu’à  un  autre  homme.  H^las  que 
' - d’^amertume , &c.'  ‘ 

Aman  continue  à déplorer  Ton  fort; 
le  Bourreau  s’impatienté",  $c  veut'  e^é- 
futer^^  prdres.:yLii'  ' " 

J Bp  ü'R  RiB  Ay. 

Ceft  par  trop  caquetté , 
.Allons  , voilà  bica  <fit , pour  moi  je  fqis 
hâtéî  ' 

\ UM  r * 
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‘ du  Théâtre  François,  a 6^ 

A t . ■ . ■ L m 

P I R A;  M E 

ET  THIsBÉ,. 

TRÀcebiE 

D E'  T H È 6,  P H I_,L  Ei,l 

TOute  foible  qu’eft  cette  Tragé- 
die , elle  eût  un  fuccès  inouï , 
dans  ia  nouveauté , & fe  conferva  long- 
tems  au  Théâtre.  En  efFet,elle  eft  la  plus  ‘ . . 
fupportable  de  toutes  celles  qui  avoient  . - 
parues  jurqu*afors  fur  la  Scgné  Frari,-  • ' ' ‘ 
çoife , & au-deiTus  des  Pocmes  de  Gar- 
nier. On  y peut  remarquer  une  forte 
de  conduite,  qui nejfe  trouve  pas  même 
dans  fes  contemporains.  Elle  n’eft  point 
enfin  E excellivement  ennuyeufe  que 
les  Pièces  de  Hardy  , dont  celle-ci  fie 
encore  v plus  feufibdemenc  appercevoi* 
les  défe<^ofités.  Eif  un  'mot , on  peut 
regarder  la  première  repréfentation 
de  Pyrame  & Tkisbé  ^ comme  l’é^OK 
que  fatale  de  la  gloire  de  cet  ancien 
Auteur  , & le  premier  coup  porté  à 
fa  réputation , que  Racan , Màyret , & 

-les  autres  qui  vinrent  après,  achevèrent 
' ■ Miij  “ 
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d’obfcurcir.  {a)  Si  Théophile  edt  con- 
tinué à travailler  en  ce  genre , il  auroîc 
peut-être  évité  certafns  défauts , & 


r.  ( 0)  « Hardy  aroit  I 
» compofé  plus  de  huit  ( 
wcens  Pièce»  de  Théâtre» 

» dont  le»  vers  écoicnt  1 
» fi  durs  , qu’elles  les 
» rendirent'  défagréa-"  1 
U blet , au  méme-tenis 
y qu’on  vit  paroître  Iti 
»>  'àergeriet  de  Racan  , la 
>>  Thisbi  de  Théophile 
a Sc  U Sylvi*  de  May- 
» ret.  V Joignons  ici  un 
paiTa^  de  Sorel  i que 
nous  avons  rapporté 
plus  au  long  dans  la  rie 
"de  Hardy.  ! ««  Il  s’étoit  » 
J)  pafle.un  k>ngie(Bsque 
»>  le»  Couiédiens  n’a- 
s>  voient  eu  ancre  PoÜte 
s*  que  le  vieny  Hardy...» 
i>  Mail  depuis  qoeThéo- 
w phile  eut  fait  jouer  fa 
»>  Tbiiki  , Sr  Mayrct  Ta 
t>  sUvit,  M.  de  Racan 
a>  fe»  “Bergiriti , & M.  de 
w Gombaud  fou  Jt0>0~ 

P ranthi , le  Théâtre  fus 
U plus  célébré. &;plufieurs 
s*  s’eéfbrccrent  d’j»  don- 
» net  un  nouvel  entte- 
» tien.  » Ce  dil^urs  : 
e(l  au  fond  le  radine  | 
V que  celui  de.  l’Abbé  de 
MaroIIes  , â la  réfer- 
“sre  , que  foit  ncgHgcn- 
ce  , Toit  faute  de  n>é>> 
'moire  > celui-cy  a con- 


fondu l’ordre  des  teins 
que  ces  Poïces  ont  parfi 
qu  Ybéacre.  pour  la  pre- 
mière foit  > au  lieu  que 
Sorel  l’a  fiiiri  plus  cxac- 
temeùi , coraraê  nous  le 
verrons  par  la  fuite.  Ce 
que  nous  avançons  du 
fuccès  de  la  Pièce  , 6c  du 
long- rem»  qu’elle  refta 
au  Tbéatie  > fe  juftifio 
par  le  témoignage  des 
Auteur»  éonteraporains. 
On  ne  rapportera  que  ce 
qu’en  a Scudery  dans 
sfâ  Comédie  des  Coraé». 
diens , qui  fut  rvprélên->> 
tée  au  conamencemene 
de  itfi,  dix-huit  ans 
après  la  Pièce  de  Théo- 
pbik.  C’ed  beau-foleU 
qui  parle.  6c  qui  fak  l’é- 
nuinération  des  Pob'ine^ 
qu’ils  peuvent  jouer- 
a Nous  avons , dit-il  » 
» encore  le'  Pjrraio*  de 
» Théophile.  Poérae  qui 
w n’ed  mauvais.qu’en  ce 
»>  qu’il  a été  trop  bon.' 
mC.k  excepté  ceux  qui 
: » n’ont  point  de  nié- 
I w moire  . il  ne  fe  trou- 
» va  perfonne  qui  ne  le 
» fçaehe  par  cceur  : de- 
» forte  que  fes  raretés 
» empêchent  quMl  ne 
» foit  raie,  m 
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mieux  entendu  le  Théâtre,  (a)  M.  — 
Defpréaux  , qui  relève  les  deux  vers  * ' 

fuivans  , que  l’Auteur  fait  dite  par 
Thifbé. 

Ah  1 voici  le  poignaid , qui  du  fang  de  fou 
maître  • • 

S'eft  fouillé  lâchement.  Il  en  rougit  le  traître. 

M.  Defprcaux , dis-je,  n’a  pas  ignoré 
qu’une  partie  de  la  Pièce  eft  remplie 
de  ces  faulTes  penfées.  Au  cinquième 
Aâe , Pyrame  croyant  qu’un  Lion  a 
dévoré  Thilbé  , apoftrophe  ainfi  cet 
animal. 

Toy  fon  vivant  cercueil , reviens  me  dé- 
vorer,' 

Cruel  Lyon  , reviens , je  te  veux  adorer. 

S’il  faut  que  nu  DéelTe  en  ton  fang  fe  con- 
fonde , 

Je  te  tiens  pour  l’Autel  le  plus  Kàcré  du 
inonde. 

Mais  pour  judifier  les  louanges  qu’on 
a donne  à cette  Tragédie , ajoutons 

“ (4)  l’Abbé  d’Aubi-  «croit  fa  Maîtreffe 
gaac  nous  a conferve  un  » morte , dit  ^ fa  mere 
fait  anecdote  artivé  il  >»  qu’il  falloic  avertir 
une  repréfen ration  de  » Pyrame  que  Tbiibé 
cette  Pièce.  “ Unejeune  » étoit  vivante»  Prtui- 
» fille  qui  n’avoit  jamais  du  T htatrt  de  l’^bbd 
i>été  a la  Comédie  , d’,Aubipi»e  , iditim 
w voyant  Pyrame  qui  fe 
U veut  tuer  • â caufe  qu’il 

M iv 
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J^ici  quelqu’endroit  palTable.  C’eft  au 
quatrième  Ade , lorfque  Thifbé  & fou 
Amant  prennent  la  relolution  de  s’eiv 
fuir  enfemble. 

Th  i*s  b é. 

. Je  ferai  bicnhcurcufc , ayant  de  la  fortune 

£t  dilgracc,  & faveur  avecque  toy  commune* 

• 

Lorfque  je  n'aurai  point  d’efpions  à flatter , 
Que  je  n aurai  parens , ni  mere  à redouter  : 
Et  qu  Amour  ennuyé  de  fc  montrer  barbare. 

Ne  nous  donnera  plus  de  mur  qui  nous  (2- 
pare. 

Lors  ,'je  n’aurai  perfonne  à rcfpeder  que 
toy. 

P Y R A M E. 

''  Lors  , tu  n’auras  perfonne  à commandet 
que  moy. 

DefTus  mes  volontés  la  tienne  fouveraine  , 

Te  donnera  toujours  la  qualité  de  Reine  , 
■Thilbé , je  jure  ici  la  grâce  de  tes  yeux  , 
Serment  qui  m’eft  plus  cher  , quç  de  jurct 
les  Dieux, 

Ce  dernier  vers  eft  heureux  j il  eft 
l’original  de  ce  joli  couplet. 

J’en  jure  par  tes  yeux  ( bis  ) 
Serment  qui  m’eft  plus  cher  que  de  jurer  les 
Dieux , 

Que  û tu  m'aime  bien,  je  t’aime  encore  mieux. 


Dii  : . ...  -y  Google 


du  Théâtre  Trdnçois,  a 75' 

PafTons  préfentcment  à la  vie  de 
l’Auteur.  1617* 

- ThÉophileViaud,  plus  connu  foiis 
le  fimple  nom- de  naquit, 

'vers  lan:i  590.  à Boufleres  Sainte  Ra- 
dégonde  , Bourgade  de  Guieniie  dans 
l’Agénois , fur  la  rive  gauche  du  Lot; 
un  peu  au-delTus  d’Aiguillon , dans  le 
voifinage  de  la  Garonne,  & à'une  de- 
mie lieue  du  Port  Sainte  Marie.  Quel- 
ques'Auteurs  mal  informés , ont  avan- 
cé qu’il  ctoit  de  Clcrac , mais  fans  fon- 
dement, puifque  la  preuve  du  contraire 
fe  trouve  dans  fon  apologie  latine , & 
plus  clairement  encore  dans  une  lettre 
écrite  de  fa  prifom  à fon^  frere  {a).  A 
l’égard  de  là  nailTance , le  Pete  Garalle, 


(a)  Voiti  tcmmi  il 
txprime.  ‘ 

- Quelques  lacs'  qui  me 
roienc  tendus 
Far  de  fubtils  adverfai- 

•’  rcs  , 

. Encore  n’ai-je  point  per- 
du 

"^l’erpérancede  voir  Bout 
feres.  , 

Encore  un  coup  le  Dieu 
du  Jour 

Tout  devant  moi  fera  ùl 
Cour 

Aux  rives  de  notre  hérî- 
- tage. .... 

.Ce  font  les  droits  que 
mon  païs  . „ 


A mfrité  de  ma  nailTan- 
ce . 

ic  mon  fort  lés  auroit 
trahis , 

Si  Ja  mort  m’arrivoit 
> en  France, 

-Non  , non  , quelque 
, cruel  complot. 

Qui  de  la  Garonne  Sc  du 
Lot, 

Veuille  éloigner  ma  ft- 
• pulture  : 

Je  ne  dois  point  en  au- 
tre lieu 

Rendre  mon  corps  i la 
nature  , 

Ni  réfigner  mon  ame  1 
©ieu. 

M V 
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fe  livrant  un  peu  trop  à fà  paflîon  \ 
dit , Livre  L Chapitre  XIV.  de  fà  Doc- 
trine Cnrtealè , qu’il  étoît  fils  d’un  Ca- 
baretier  de  Village.  Théophile  répon- 
dit, par  Tapologie  latine , dont  on  vient 
de  parler  , que  fon  extraéHon  n’étoit 
point  fi  méprifable , puifque  ion  ayeul 
avoit  été  Secrétaire  de  la  Reine  de  Na^- 
varre , que  fon  pere  ayant  pris  d’abord 
le  parti  de  ta  Jurîfprudence  , avwt 
quelques  années  fuivî  le  Barreau  au 
Parlement  de  Bourdeaux  ; mais  que 
fwreé  par  les  guerres  civiles,  à quitter 
cette  Capitale  de  la  Guyenne,  H s’étoit 
retiré  au  pays  de  Ùl  naUïànce,&  avoit 
coniacré  le  refie  de  fès  jours  aux  Miu 
ies.  Il  ajoute,  qu’un  de  fes  oncles , frere 
aîné  de  A>n  pere , avoit  obtenu-  du  Roi 
-Henri  IV.  le  Gouvernement  de  Tour- 
non  en  Agenois , pour  récompenfe  de 
fes  fervices  militaires.  Théophile  vînt 
à Paris  en  161  o.  fon  éducation  , fon 
efprit  , & fes  talens  pour  la  Poë- 
.fie  Françoife  , lui  demnerent  entrée 
dans  pluueurs  maiibns  , & l’introdui- 
firent  à la  Cour.  Sa  Tragédie  de  Pv- 
KAME  & Thïsbé  , acheva  d’établir  fa. 
réputation  (a)  : mais  lès  tnceurs  irré- 
el») On  a placé  cette  | née'rtfir.  qui  eft  au  p/a- 
piéce  foui  la  £a  it  Pan-'  J lard  le  v:m*  » od  ‘clli 
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du  Théâtre  Trançots»  a 7 y 

gulieres , & fcs  poëfîes  licencieufes  lui  — ^ 
(ufcicerent  de  iacheufes  affaires.  En 
1619.  le  Roy  Itÿ  fie  fignifier  par  le 
Chevalier  du  Guet , un  ordre  de  fortir 
du  Royaume.  Il  obéit  & pafTa  à Lon- 
dres ; c’eft  ce  qui  a donné  lieu  de  d^e , 
mal-à-propos  , que  le  Roi  d’Angle- 
terre l avoit  appellé.  [a)  Ses  amis , & 
fesjproteâeurs  folliciterent  Ton  rappel, 

A fon  retour , il  abjura  la  Religion  Cal- 
vinifie , dans  laquelle  il  étoic  né , pour 
embralTer  la  Catholique.  Cette  dé> 


fcut  avoir  été  repréfen- 
téc  : Voici  les  raifens 
qui  nous  le  Sont  coa- 
jeélarer.  U ell  incontef- 
lable  que  Mayret  n’a 
commencé  à travailler 
pour  le  Théâtre,  que  de- 
puis Théophile.  Nous 
tapporterons  ci-deiTous 
la  preuve  certaine  que 
Chnfeid$  & ^rimtnt , 
pcemiere  pièce  de  Map- 
ret  , parut  dès  iCio 
tjr*wn  if  Thish*  eft 
donc  néccflaircment  an- 
lérieute  li  cette  date , Sc  ' 
doit  même  avoir  précé- 
dé , au  moins  d’un  an . 
le  voyage  que  Théophile 
fiir  obligé  de  fai  re  i Lon- 
dres : ce  qui  tevient  b 
notte  calcul,  si  ces  faits 
n’étoient  pas  appuyez 
d^atKOtilit  ».  ils  poua- 


roient  paroîtte  extraor- 
dinaire d ceux  qui  ne 
eon  nmlTene . le  Théâtre , 
que  par  des  recherches 
fuperficieJles , affemblées 
i la  hite , fans  goût , Sc 
fans  difeetnement.  Mais 
nous  tiebons  avec  foin  » 
Sc  autant  qu’il  eft  poils- 
ble  , de  trouver  la  vé- 
rité de  l’Hilioire,  fans 
. nous  arrêter  au  feut 
frontifpire  d’un  Ouvra- 
ge , ni  i des  idées  vul- 
gaires , Sc  qui  n’ont  au- 
cun fondement. 

(«iCe  voy^e  eft  réel. 
Théophile  le  nt  en  i6t^. 
Il  eft  vrai  que  1:  Roi 
d’Angleterre  ne  voulut 
pas  le  voir , mais  il  eft 
faux  que  ce  Prince  l’aâc 
jamais  mandé. 

M vj 
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T6i-^ marche  ne  changea  point  fon  carac- 
tère ; fon  efprit  inquiet  & libertin  liri 
attira  encore  de  nouveaux  embarras. 
On  lefoupçonna  d’être  Auteur  du  Par- 
nade  Satyrique , qui  fut  imprimé  à fa 
fiiljde  l’année  i6ii.  Il  fut  pourfuivi 
criminellement  à cette  occafion , & lé 
Parlement  commença  à lui  faire  fon 
procès.  Théophile  en  craignît  les  fuites, 
& s’enfuit.  Le  Parlement  continuant 
toujours  les  pourfuîtes  en  fon  abfence, 
rendit  enfin  un  Arrêt  lé  19.  Aouft 
1623.  par  lequel  il  fut  déclaré  crimi- 
^ ^jjel  de  leze-majefté  Divine  , pour  avoir 
compofe  , & fait  imprimer  des  vers 
imtues , contre  l’honneur  de  Dieu,  fon 
Egiîfe  , & l’honnêteté  publique  3 & 
comme  tel , à faire  amende  honorable 
devant  Notre-Dame  , & enfuite  être 
brûlé  en  place  de  Grève.  Cet  Arrêt  fut 
exécuté  en  effigie.  Pendant  ce  tems- 
là  , Théophile  errant  en  différens  en- 
droits , fe  réfugia^  enfin  au  Catellet  eu 
Picardie.  On  découvrit  fa  retraite , il  y 
fut  arrêté  par  un  Lieutenant  de  la 
Connéiablie  , qui ‘l’amena  à la  Con- 
ciergerie le  28.  Septembre  fuivant.  On 
le  renferma  d’abord  dans  le  cachot  oà 
avoir  été  mis  Ravaillac.  Son  procès  fut 
revu , & examiné.avec  beaucoup  d’at- 
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tention.  Le  terme  de  deux  ans , qu’on — 

mit  à l’inftrudHon  , donna  au  Public  * 
tout  le  tems  d’hazarder  fes  conjectures. 

On  difoit  communément  dans  le  mon- 
de , que  Théophile  étoit  un  homme 
perdu  fans  reffource.  Ses  amis , & fes 
partifàns  foutenoient  fon  innocence  , 

& quelques  perfonnes  défintérelïees  le 
jugeoient  plus  fou  que  coupable,  {a) 
L’évenement  juftifia  lefenciment  des 
derniers  : car  l’Arrêt  qui  fut  prononcé  ^ 
condamna  feulement  notre  Poète  à uiï 
banniflèment.  Lorfqu’il  fut  en  liberté  , 


(<•)  Batzac  en  parle  aflez 
déravancageurement  , 
dans  fa  XIV.  Lettre 
du  premier  Livre  ; qui  eft 
a.iredèe  i M.  de  Bou- 
thilier,  évêque- de  SenKs. 
Elle  eÂ  datée  du  lo,  Sep- 
tenibreiffij.  La  réponfe 
qu’y  fit  Théophile  eft 
imprimée  dan»  les  der- 
nières éditions  de  fes 
Oeuvres  : elle  mérite  d’ê- 
tre lue.  Je  doute  qu’il 
cât  pû  auin  facilement 
répliquer  h ce  que  Mal- 
herbe en  écrivit  «i  M.  tfe 
Racan  , le  4.  Novembre 
de  la  même  année»  Bc  fîx 
fematnes  après  Fempri- 
fonnement  de  l’Auteur. 
U Pour  Théophile  1 dit- 
» il , je  ne  fçaurois  que 
» voue-  CD,  mander.  C’elti 


» une  affaire  , qui , fc- 
u Ion  la  coutume,  a fait 
» grand  bruit  à fa  nou- 
» veauté.  Depuis , il  ne 
hx  s’en  efi  prefque  point 
«parlé.  Ce  qui  m’en 
» donne  plus  mauvàife 
» opinion  , c’eft  la  con- 
>»  dition  de*  perfonnes  à 
U qui  il  a aiiàire.  Pour 
ir  moi  » je  penfe  vou» 
«avoir  déjà  écrit  > qu? 
« je  ne  le  tiens  coupa- 
« ble  de  rien  , que  de 
» n’avoir  fait  rien  qur 
i>  vaille  au  métier  donc 
« il  fe  mêiok.  S’il  meurt 
« pour  celâ,  vous  ne  de- 
« vez . potnc  avoir  dr 
» peur  i on  ne  vous  pren- 
« dra  pas  pour  un  de  fe«^ 
U complicèt  1 >»  &*i 
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— il  le  retira  chez  le  Duc  de  Montmoretf^  . 

^ cy  , fon  ancien  proteûeur.  Il  y tomba 

tnalade  quelque  tems  a^rès.  Sa  maladie 
commença  par  une  fievre  tierce  , qui 
fe  tourna  en  quarte  : & les  fatigues  de 
fà  prifon , la  rendirent  peu  à peu  mor- 
telle. Il  mourut  à Paris  le  1 Septem- 
bre 16 lé, âgé  de  trente-fîx ans, après 
avoir  reçu  tous  les  Sacremens  de  VE- 
glife  , & fut  enterre  dans  le  Cimetière 
de  Saint  Nicolas  des  Champs,  {à)  Sans 
vouloir  examiner  les  mœurs  & la  con- 
duite de  cet  Auteur  , quil  feroit  dif- 
ficile de  juftîfier , ne  l’envifageons  qûc 
du  côté  de  la  Poéfîe  Dramatique.  A en 
juger  par  fà  Tragédie  (é) , il  eft  certain 


(«)  Chorirr TApportel  i 
Jans  U vie  de  Pierre 
Boiflat.  page  ) 1 . du  pre* 
niier  Livre,  que  la  veille 
de  la  mort  de  Théo- 
phile , BoilTat , qui  éroit 
fon  ami  , l'étant  allé 
^oir  , Théophile  lui  té- 
moigna une  grande  en- 
vie de  manger  des  an- 
ahois  ,Sc  le  pria  inlham- 
ment  de  lui  en  envoyer  : 
mais  que  BoilTat  , per- 
fuadé  que  ce  méts  étok 
fort  contraire  à un  ma- 
lade , refulâ  de  le  ratif- 
iaire  : refus  dont  si  fe 
repentit  depuis  , difant 
que  CCI  anchoiir  auioicai 


peut- être  fauvé  la  vie  h 
fon  ami  : la  nature  de- 
mandant quelquefois  des 
chofes,  qui  toutes  mal 
faines  qu'elles  paroif- 
fent  , peuvent  être  fa- 
lutakcs , par  la  difpofi- 
tiots  particulière  où  l’on 
fe  trouve. 

(i)  Des  Barreaux  qui 
avok  coatui  Théophile  . 
prétend  qu'il  ell  Auteur 
de  üSofhtmsk4  que  May- 
set  a fait  paroître  au 
Théâtre.  C'efl  un  fait 
que  nous  n'ofons  affû- 
ter , &C  qui  nous  paroîc 
fort  douteux.  On  lui  at- 
uibuc  «K«cc  ttoa  Tr^ 
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qu*ony  reconnoît  de  l’elprit,  des  ta- 
Icns  , une  imagination  vive  , & queL 


gédie  intitulé  P a s i- 
H A £*>  qu’il  compofa  > 
dit-on  , au  commence- 
ment de  fon  entrée  i la 
Cour  > & qui  ne  fut  im- 
primée qu’en  ifiiy.  fans 
avoir  été  repréfentér.  Le 
libraire  > dans  fon  avis 
au  Leâeur  , n’ofe  dire 
trop  affirmativement 
qu’elle  foit  de  ce  Poète  : 
il  ajoute  feulement  qu’un 
de  fes  particuliers  amis 
J’avoit  afTuré , 6c  juré  en 
préfence  de  gens  nota- 
bles. Cet  ami  paroit  bien 
être  ce  même  Des  Bar- 
reaux , accoutumé  11  ju- 
rer en  faveur  de  Théo- 
phile. Quoi  qu’il  en  foit, 
la  pièce  n’eîl  pas  capa- 
ble de  relever  la  répiua- 


tion  de  cet  Auteur  , qui, 
au  cas  qu’elle  foit  de  lui, 
a fait  fort  fàgemcnt  de 
n’d  pas  fouffrir  l’im- 
preflîon  de  fon  vivant. 
£Ue  contieiu  au  relie 
l’hifloire  , & les  fuites . 
de  l’amour  de  Pafèphaé  : 
le  tribut  que  Minos  éxi- 
ge  des  Athéniens  pour 
fcrvir  b la  nourriture  du 
Monftre  : l’arrivée  de 
Tbéfïe  i la  palfion  d’A-' 
tiadne  pour  ce  Prince  , 
6c  leur  fuite  avec  Phè- 
dre. Veut-on  voir  m» 
échantillon  delà  Poëlie, 
Les  filles  d’Athènes  gé- 
miflent  contre  le  fort  qui 
les  delfine  b être  la  prop» 
du  Minotauic. 


Une  Fjilb. 

I>e  ce  monftre  bourreau  l’imaginé  vifage 
Se  préfente  â mes  peux , me  ttanfù  le  courage» 
Me  glace  tout  le  fein  de  morcelles  terreurs  , 

It  déjb  de  T£nfer  me  fait  voit  les  horieuts. 

UnEAUTILE  FlELl, 


Sieux  ! On  nous  fait  meurir, 

T H E’s  e’  i. 

Etes  vous  ignorantes 

Ces  trois  fatales  Soeurs . qui  font  tout  dévorantes  * 
l’une  tient  la  quenouille  l’autre  le  fuzeau» 
Mais  la  croifiéme  porte  un  funefte  ciaeau  , 

Qui  , félon  que  les  Dieux  ont  mefuré  notre  âge. 
Prompte  coupe  la  trame  , & finit  fon  ouvrage, 
Crbpez-vous  touiouiE  vivre  au  terreftre  féjour  f 
Fiels. 

Mail  en  noue  Printemi  aons  sft  ravi  le 


1617. 
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quefoÎ3  Jes  penfées  alTèz  heureures: 

* mais  aucun  jugement  ni  juftedè.Ceft- 
là  ce  qui  manquoit  totalement  à Théo- 
phile, &xe  qui  efl:  caufe  que  fa  Poëfie 
eft  h inégale , & qu’elle  tombe  fi  fré- 
quemment dans  le  puérile  & le  ridicule. 


■^■8-  ALCMÉON, 

TRAGEDIE 

d'Alexandre  Hardy. 

CE  fujet  tiré  de  Plutarque  & de 
Paufanias , eft  propre  à conapofer. 


* T rf  £*  s E*  ï. 

^ Et  c’eft  dn  quoi  les  Dieux  nous  obligent  encore  > , 
La  vieillefle  , d’ennuis,  ainû  ne  nous’dévore.  “ * 
Nous  ne  fçavons  que  c’ert  d’un  continu  cracher  > 
Qui  nous  vient  les  poulmonsen  phlegmes arracher: 
D’être  fourds , chafTieux  , & glacez  d’un  catherre  , 
Bref  de  traîner  un  corps  qui  n’eft  rien  que  de  terre. 
Entrer  au  monument  auffi  fecs  que  les  os 
Qui  depuis  tant  des  fiécles  y demeurent  enclos. 

F J i n E. 

Mais  nous  mourrons  fans  mal  d’une  mott  vio- 
lente i . 

, ’ T H e’  s e’  E. 

C’en  pour  vous  exempter  de  quelque  fièvre  lente. 
D’un  fyncope  fubit , ou  d’un  ardent  poifon. 

Maux  qui  font  par  le  corps  malade  la  raifon  > ^ 
AUbiblilTenc  l’efprit , plongent  dellbus  la  lame  , 
Avec  la  cendre  morte  iinegrand’part  de  l’Ame  | 
L’empêchent  Je  voler  i l’imrfortalité , ' ' 

iteuffant  defes  feux  la  noble  qualité,  , 
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une  belle  Tragédie,  & a été  traité  de- 
puis  : mais  Hardy  n etoit  pas  aflèz  ré-  * ^ ^ ® 
gulier  , & travailloit  avec  trop  peu  de 
foin,  pour  la  rendre  palTable.  Il  a fuivi  à 
fôn  ordinaire  fa.  narration  de  point  en 
point.  Accoutumé  à une  certaine  ma- 
nière d’écrire  : l’exemple  des  moder- 
nes n’a  pû  le  toucher. 


L’AMOUR  VICTORIEUX 


O U 

V A N-G  É,  • 

PASTORALE,,, 

D'A  LE  X A N D K E H A R D T, 
Argument  de  l'Auteur. 

«T  Ycyne  & Adamante , jeunes  Ber-» 

" JLrf  gérés  de  plus  belles  , & mieux 
« apparentées  de  l’Arcadie  , rendent 
»>  Philere  & Nimée , couple  de  Bergeft, 

M qui  répondoit  à ces  Nymphes  rufti- 
»>  ques  de  mérite  & de  fortune , éper- 
» duement  amoureux  de  leurs  perfec- 
dons  : mais  comme  l’orgueil  lemble 
» inféparable  de  la  beauté  , ces  fuper- 
» bes  ,•  pour  retrancher  toute  efpérance 
w de  mariage  à leurs  hdéles  Amans  , 
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« font , au  mépris  de  Cupidoii  & de  /à 
» mere,  vœu  à Diane.  Ce  qui  occa- 
» fiomie  Vénus  de  s’en  plaindre  à fbn 
« fils , & de  l’armer  à la  ruine  de  ces 
» préfomptueufes.  Si^bien  que  ce  petit 
« Dieu  prend  fon  tems , fur  le  point 
que  cesBergeres  font  prêtes  d’accom- 
M plir  leur  vœu , & par  un  accident  de 
/»  loudaine  " maladie  , en  fait  diffère» 

- » l’effet  J perçant  auflî  d’un  trait  învî- 
»>  fible  le  cœur  de  ces  tébelles , au  mê- 
» me  inftant  , & par  une  antipatie 
>»  d’aflFèètions , fait  encore  que  ces  Ber- 
» gers  retrouvent  leur  liberté  dans  le 
»»défefpoit  de  la  jouilTance.  Defbrte 
»>  que  la  recherche  alternative  de  ces 
» Maîtreffo  devenues  efclaves , ne  fêrt 
que  d’animer  leur  mépris  : & pour 
» comble  d’infortune , le  Sacrificateur 
» de  Vénus  ayant  reconnu  aux  prodi- 
»»  ges  furvenus  pendant  fbn  fervice , le 
n manifeffe  courroux  de  la  Déeflb , in- 
»*forme  l’oracle  fur  ce  fujet , qui  référé 
*>  la  caufe  de  tels  finiflres  préfages  à 
*»  l’orgueil  des  Bergeres , & commande 
M que  l’une  d’elle  foit  immolée  par  ce- 
9»  lui  des  Pafteurs  auquel  échoira  le  (otc, 

**  s’il  n’aime  mieux  l’époufèr.  Mopfè  , 
>»  l’ayant  donc  jetté , il  tombe  fur  Pni-  1 
» lere  , à qui  la  pitié  du  malheur  de  fa 
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» rébelle  fait  oublier  toute  vengeance  j 
i)  6c  convertit  fa  haine  en  amitié  , 
« pour  la  prendre  à femme.  Nirée  fon 
» intime  luit  ce  bel  exemple , & une 
« double  alliance  accomplie  en  même- 
« tems , ferme  ce  joli  fujet.  » 


CYRUS  TRIOMPHANT 

ou 

. LA  FUREUR  D’ASTYAGÊ, 

ROT  DE  ME  D£. 

T R A G E*  D I E 

f 

13£  Pierre  Maiufrat. 

CEtte  Pièce  efl:  encore  plus  irrégu- 
lière , & de  beaucoup  inférieure 
à toutes  celles  de  Hardy.  Au  premier 
Afte , Afty^e  confulte  fes  Devins  fur 
tm  fonge  effrayant  : & fur  leur  répon- 
fe , prend  la  réfolution'  de  faire  périr 
l’enrant  dont  Mandane  eft  enceinte. 
Cette  Princeffe  fe  plaint  avec  amertu- 
me de  la  dureté  de  fon  pere,  qui  Va 
.forcée  d’époufer  Cambyfe  , Perfan 
d'une  ignoble  extre^on. 

Le  Roy  ordonne  à Harpagus , dans  ^ 
l'Aûe  fuîvant , de  fe  défaire  fecrette- 
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mène  da  jeune  Prince , que  Mandané 
vienc  de  mettre  au  jour.  Harpagus  re- 
met cette  comiiliflîon  au  Pafteur  Royal. 
Aftyage  apprend  au  troifîéme  AÂe , 
querilalgré  les  foins,  Cïyruseft  vivant. 
Ce  Prince  déjà  grand  au  quatrième , 
eft  inftruit  des  obligations  qu’il  a à 
Harpagus  , & de  la  cruauté  de  Cotï 
ayeul  : il  ne  balance  pas.  à former  ua 
parti  redoutable  i pour  arrêter  les  pro- 
grès , le  Roi  donne  le  commandement 
de  lès  troupes  à ce  même  Harpagus  , 
quieÜ  de  part  dans  laconfpiratiom  ' 
A s T T A G B.  ' 

Je  mets  entre  vos  mains  ma  triomphante 
armée  , 

Four  réduire  Cynis  , & Ton  en  fumée. 

Mandane  paroît  au  dernier  Aâe  ^ 
pour  remercier  les  Dieux  de  la  viftoire 
que  Cy  rus  vient  de  remporter,  &c  alTu- 
ire  le  CliœUf  des  Vierges  de  Méde , 
qu’elles  doivent  tout  efpérer  des  bontés 
du  Vainqueur.  , ” 

Chœur  DE  Vierges. 

Allons  donc  de  ce  pas  fupplier  humblement. 
Les  grands  Dieux  immortels  , de  faire  que 
r . fon  feeptre 

Commande  en  .bref  aux  Rois  de  ce  globlc 
• ' terreftre.  : i-  )!,  j m 
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L’AMOUR  MÉDECIN, 

CO  ME"  DIE 

’ 1 ■ ■ 

Dt  Pierre  de  Sainte  Marthe: 

NOus  ne  connoi(ïbns  que  le  titre 
de  cette  Pièce,  indiquée  par  quel- 
ques Catalogues , peut-être  les  Auteurs 
n’en  (çavpient  pas  d’avantage. 

LE  MARTYRE 

ÇE  SAIJSfT.  yiîSlCENT.; 

TRAGEDIE  SACRE’E  ' 

• • . 1 V . 

n E J E ^ Bois  SI  N 

. _ de  Gallardon.  ' ' ' 

L’Auteur  crut  s'acquitter  d’une  par- 
tie des  obligations  t^u’il  avoit  au 
Chapitre  de  Viviers,,  en  lui  dédiant 
cette  Piece  : craignant , dit-il , d’être 
appelle  ingrat,  & méconnoiflànt  de  la 
bienveillance  dont  il  lui  étoit  redeva-’ 
ble , pendant  fon  féjour  dans  leur  ville.: 
Elle  eft  au  refte  auffi  foible  que  les  au- 
tres du  même  Poète.  Saint  Valerc 
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‘ Evêque  de  Sarrago(Te,choific  Saint  Vin- 
cent pour  fon  Diacre.  Peu  de  tems 
après,  Dacian,  Gouverneur  d’Efpagne« 
les  fait  prendre,  & jerter  dans  une 
étroite  prifon.  Lorsqu’ils  paroiffent  de- 
vant le  tyran , l’Evêque  garde  un  pro- 
fond filence , Sc  il  n’eft  plus  queftioa 
de  lui  dans  le  refte  de  la  Piece.  Saint 
Vincent  parle  avec  tant  de  force  , & 
de  véhémence  , que  Dacian  irrité  le 
fait  mettre  à la  torture.  Les  Anges  le 
viennent  viùter  dans  fon  cachot  : la 
clarté  qui  les  environne , étonne  les 
cardes , & leur  fait  croire  que  le  pri- 
sonnier eft  échapé.  On  le  conduit 
néanmoins  devant  le  Gouverneur,  qui 
après  divers  counnens  ; le  fait  expirer 
fur  un  gril.  - , . ...  - 

Dacian.  “ 

' ' Empoignez  ce  glouton 
Sorti,  comme  je  crois,  du  pur  £ug  de  Pluton. 

Au  cinquième  Aéte  un  Soldat  vient 
lui  raconter  qu’un  Oifèau  noir  écoit 
venu  pour  défendre  le  corps  du  Mar- 
tyr qu’on  avoir  par  fes  ordres  expofé 
dans  la  campagne.  La  Tourbe  des 
Chrétiens  de  Valence  termine  la  Tra- 
gédie par  des  prières. 


I 
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LE  MARTYRE 
DE  CATHERINE, 


idlS, 


TRAGE'DIE  SACRE^E 

du  même. 

Le  fujet , comme  l’annonce  l’Au- 
teur, eft  tiré  très»fin\glement  de 
la  Vie  des  Saints , & comprend  la  diC- 
pute  de  Sainte  Catherine  avec  des 
Doâieurs  qui  ne  font  que  de  pitoya- 
bles raifonnemens.  A la  vérité , ceux 
que  le  Pocte  prête  à la  Sainte,  ne  font 
guéres  meilleures  , elle  ne  laifle  pas 
de  confondre  & de  convertir  fes  ad- 
verfaires,  & en  même-tems  un  nom- 
mé Porphytio , Capitaine  des  Gardes 
de  l’Impératrice , qui  s’avife  de  vou- 
loir prendre  part  à la  difpute.  Elle  lui 
demande  d’abord  s’il  a lû  ? Il  avoue 
naïvement  que  non  ; fur  cette  répon- 
fe,  la  Sainte  lui  cite  une  foule  de  paf- 
(àges  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tef. 
tament.  Potphyrio  qui  n’y  comprend 
rien , ne  pouvant  répliquer , eft  obligé 
de  fe  confeflèr  vaincu , & augmente 
encore  le  triomphe  de  l’Héroïne  Chré- 
tienne. 
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' ÀRTÉNICE,(a) 

pastorale 


DeM.  le  Marquis  de  Racan^ 

De  tous  Içs  Ouvrages  de  M.  de 
Racat) , le  plus  connu  , & celui 
qui  lui  donne  encore  aujourdhui  fa  plus 
grande  réputation , c’eft  la  Paftorale 
dont  nous  allons  rendre  compte  : elle 


parût  dans  le  tems 

(«)  M.  de  Racan  ne 
fit  impriiijer  fes 
qu’en  i6i^.  mais  rare- 
ment elles  parurent  au 
Tiiéajtreen  &pré- 
Cfdereue  les  premiers 
Ouvrages  de  Mayret.  Ce 
dernier  en  convient  dans 
Ton  Epicfe  familière 
M.  Corneille  au  fujetdu 
Cid  : voici  comme  il  s’ex- 
prime : « Pour  ma  Stlvi$, 
„ que  vous  nommez  les 
„ l'aillies'd’un  jeune  Eco- 
„ lier  qui  craint  encore 
,,  le  fouet , vous  ne  fçau- 
,,  riez  nier  qu’cll;  a bril- 
lé lé  dans  un  tems  que 
U celles  de  M.  Hardy 
U n’étoient  pas  encore 


que  celles  de  Hardy 

i>  hoits  defaifon,  & que 
•>  celles  de  ces  fa- 
» meux  Ecrivains  Mef- 
» fleurs  de  Raean  Sc  Th§»- 
nphih  coufervoient  en- 
» core  dans  les  meilleurs 
»>  efprits  cette  puilTante 
« iraprellîon  qu’elles  a- 
” voient  juftemenc  don- 
” nées  de  leur  be4uté  • 
» &c.  » Au  refte  ce  Pptf- 
me  ne  fut  point  .repré- 
fenté  fous  le  titre  des 
’Bergtriti  on  Pinritula 
l'»Arttni(t  du  nom  du 
principal  perfoiinage  de 
cette  Pallorale  ; ôc  on 
retrancha  beaucoup  de 
vert  de  la  Piece  pour  la 
rendre  Théâtrale, 

étoient 


( 


du  Théâtre  François,  28^ 

étoîent  fur  la  Scene  Françoife  , & elle  5Î555ÎÜ 
les  en  fie  defeendre  d’une  façon  à ne  1618. 

J)lus  ofer  s’y  montrer.  En  eflFet , autant 
es  Paftorales  de  Hardy  font  mal  ima- 
ginées , peu  conduites  , & baflement 
verfifiées,  autant  la  Paftorale  de  M.  de 
Racan  eft  heureuic  dans  fon  plan , (en- 
fée  dans  fa  conduite  , & élégante  dans 
(à  verfification.  Un  ftyle  naïf,  mais 
noble  régné  dans  fon  Poeme.  (a)  A la 
vérité , l’unité  de  lieu  , & celui  du 
tems  , n’y  font  point  obfervés  : il  y a 
même  un  défaut  elTentiel  dans  l’aétion 
principale , qui  devient  double  par  les 
épifodes  ; mais  ces  finelïès  de  l’art , n’é- 
toient  point  encore  pratiquées , & de 
plus , le  génie  naturel ,,  & peu  inftruic 
de  Monfieur  de  Racan , ne  lui  permet- 
toit  point  d’aller  jufqu’à  ce  période. 

Ainfi  tenons  lui  compte  de  n’avoir  rien 
emprunté  des  Italiens , ( qui  Ce  difent 
nos  maîtres  en  ce  genre  de  Poème  ) & 
de  s’être  élevé  fi  fupérieurement  au- 
delTus  de  fes  contemporains  , par  le 


(«)  M.  de  Racan  , mal- 
gré fa  modeftie,  die  dans 
éâ  Lettre  i M,  de  Mal- 
herbe . qui  e(l  ^ la  tète 
de  fes  Bergeries  , « Pour 
»>  en  parler  fainement 
•>  ( des  B rgeries  ) je 

Tome  IF, 


» penfe  que  tous  en  ju- 
» gérez  que  je  f((is  au- 
» tant  au  delTous  de  la 
» perfeaion,  comme  je 
” fuis  au  delTus  de  ceux 
»>  qui  m’ont  précédé  ea 
» ce  genre  d’écrih.  » 

N 
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feul  eflFort  de  foa  talent.  Cette  juftice 
1 £ 1 8.  rendue  à M.  de  Racan , palloiis  a 1 ex- 
trait de  fa  Paftorale. 


ACTE  PREMIER. 

ALcidor  , jeune  Berger  inconnu  , 
devance  l’aurore  , pour  s’entre- 
tenir feul  des  charmes  de  la  Bergero 
Arténice  , donc  il  eft  paffionément 
épris  , & cju’il  défefpere  d’obtenir  des 
pareils  de  cette  belle , qui  s’oppofent 
a l’amour  qu’elle  a pour  lui.  ( il fort.  ) 
Licidas  , amant  rebuté  d’Arténice  , & 
jaloux  d’Alcidor  , implore  le  (ecours 
du  Magicien  Poliftene  , pour  défunir 
fon  rival  & fà  maîtreffè.  Poliftene  pro- 
met de  lui  rendre  fervicc  , s’il  trouve 
quelqu’autre  Bergere  qui  aime  Alci- 
dor.  Licidas  lui  nomme  Idalie  , qui 
depuis  longtems  foupire  pour  ce  Ber- 
ger. Poliftene  dit  qu’il  s’agit  encore 
d’engager  Arténice  à le  venir  conful- 
ter  J Licidas  fe  charge  de  ce  foin  , & 
il  fe  retire  avec  le  Magicien.  Arténice, 
dans  un  monologue  , exprime  l’amour 
qu’elle  reflènt  pour  Alcidor , & en  mc- 
me-tems  la  crainte  de  s’attacher  à ce 
Berger  inconnu.  Elle  ajoute , que  dans 


Diai' 


du  Théâtre  François,  'ap  i 

un  rêve  , qui  lui  a femblé  myftérieux , 

la  Nymphe  de  la  Seine  Ta  menacée 
du  plus  grand  malheür  , fi  elle  fe  lie 
à d’autre  qu’à  un  Berger  de  Ion  pars , 

& meme  de  Tes  parens.  Survient  Silene, 
pere  d’Arténice , qui  dit  à fa  fille  , qu’il 
connoît  fa  paflîon  pour  Alcidor  , mais 
qu’il  lui  confeille  de  s’en  guérir  , puif- 
que  ce  Berger  ignore  fa  naiflance , & 
qu’il  n’a  pour  toute  richeflè , que  fà 
bonne  mine , il  ajoute  : 

Il  eft  vrai  que  fa  grâce  eft  fi  pleine  d’at- 
traits 

Qu’il  n’eft  point  de  beauté  qui  n’en  (ente 
les  traits  : 

Soit  qu’il  danfe  , ou  qu’il  chante  , en  fes  ' 
moindres  merveilles 

Il  arrête  fur  lui  nos  yeux  & nos  oreilles, 

Mais  ces  jeunes  Bergers , fi  beaux  , & fi  ché- 
ris , 

Sont  meilleurs  pour  Amans  , qu’ils  ne  font 
pour  maris. 

Ils  n’ont  aucun  arrêt  , ‘ce  font  efprits 
volages. 

Qui  fouvent  font  tous  gris  avant  que  d’être 
fages  i 

Et  doit-on  fouhaiter  pour  leur  utilité 
De  voit  finit  leur  vie  avec  leur  beauté  : 

N ij 
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Semblables  à ces  fleurs,  dont  Vénus  fccour-* 
renne , (i) 

De  qui  jamais  les  fruits  n’enrichiiTent  l’au^ 
tomne. 

ïl  finit  en  difant  qu’elle  doit  plutôt 
écouter  l’amour  de  Licidas , qui  eft  un 
Perger  très-riche. 

Mais  le  voici  qui  vient  au  long  de  cette 
roche , 

Je  m’en  vais  vous  quitter  avant  qu’il  foit  plus 
proche  ■: 

Bien  qu’amour  foit  enfant  , c’eft  un  enfant 
diferet , 

Qui  n’oferoit  parler , s’il  ne  parle  en  fècret, 

Licidas  aborde  Arténice , & lui  dit 
qu’Alçidor  lui  eft  infidèle , que  ce  Ber- 
ger eft  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  Idalie , & que  fi  elle  veut  fe  con- 
vaincre de  cette  vérité , il  connoît  un 
fameux  Magicien  , qui  lui  fera  voir  ce 
qui  fe  parte  entre  ces  deux  Amans.  Arte-f 
nice  frappée  de  cette  nouvelle,  accepte 
la  propontion  de  Licidas , & promet  de 
fe  rendre  dans  la  grote  de  Poliftene. 
L’Ade  finit  par  un  Chœur  de  jeunes 
Bergers.  En  voici  trois  ftrophes. 

Sus , Bergers  , qu’on  le  réjouilTc, 

Et  que  chacun  de  nous  jouifle 


âu  Thêat re  Tranpots:  ap 3 

Des  faveursrqu’ Amour  lui  Jépart. 

Ce  bel  âge  nous  y convie , 

On  ne  peut  trop-tôt , ni  trop  tart 
Goûter  les  plaifirs  de  la  vie. 

En  l’orient  de  nos  années  , 

Tout  le  foin  de  nos  deftinées 
Ne  tend  qu’à  nous  rendre  contens. 
Les  délices  en  fontvoifincs. 

Et  l’Amour , ami  du  Printems , 

A plus  de  fleurs,  & moins  d’épines. 

Lorfquc  ce  bel  âge  s’écoule , 

Les  fouds  nous  viennent  en  foule  , 
Vénus  fc  retire  autre  part  : 
Confervons-en  toujours  l’envie  ; 

On  |ne  peut  trop-tôt  ni  trop  tare 
Goûter  les  plailirs  de  la  vie. 


ACTE  IL 

L'Accompliflement  du  projet  de  Li- 
cidas, ouvre  cet  Ade.Artéuice,  par 
les  charmes  de  Polifteiie , voit  dans  un 
verre  magique^  Idalie,  & Alcidor  gou- 
tans  eiîfomble  les  plus  douces  privau- 
tés. Arténice,au  déiefpoîr  de  rinfidélité 
de  fon  Amant , prend  la  réfolutioii 

N iij 
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d'aller  finir  (es  jours  dans  un  Temple 
1 5i  8.  jg  Veftales , Alcidor  arrive , Arténice  , 
fans  vouloir  1 ecouter , le  quitte  , en  le 
bannilTant  pour  jamais  de  fa  préfence. 

/ Dans  le  moment  furvient  Italie  , qui 
déclare  à Alcidor  la  paflîon  qu’elle  a 
pour  lui.  Le  trifte.  Berger  lui  répond 
qu’il  aime , & qu’il  aimera  toujours 
Arténice.  L’Aéte  eft  terminé  comme 
le  précédent  , par  un  Chœur  de  Ber- 
gers. 


ACTE  III. 


La  Veftale  Philotée  inftruit  Arté- 
nice fur  les  engagemens  que  cette 
derniere  veut  prendre,  & fe  retire.  Sur- 
viennent Silene  & Damoclée  , pere 
d’Idalie , qui  demandent  à Arténice  le 
fujet  de  la  réfolution  quelle  a prife ; 
Artenice  leur  avoue,  avec  beaucoup  de 
peine , qu’elle  s’eft  rendue  dans  l’antre 
de  Poliftene , & que  ce  dernier , par  le 
moyen  de  fes  charmes , lui  a fait  voir 
1 infidélité  d’ Alcidor. Voci  comment  elle 
raconte  cette  vifion. 

II  préfente  à mes  yeux  le  criftal  enchanté 
Dont  i’oradc  muet  m’apprit  la  vérité  , 


D;;.  - V, 


du  Théâtre  François,  ap  J 

Qui  trop  longteras  cachée  , & trop-tôt  dé-  j g j ^ 
couverte , 

A produit  mon  falut  , en  produiiânt  ma 
perte  : 

Je  me  fens  toute  émue  , en  regardant  les 
lieux 

Que  cette  glace  ofFroit  à mes  timides  yeux , 

Qui  de  tant  de  Brebis , dont  la  plaine  eft 
remplie , 

Ne  connurent  d’abord  que  celles  d’Idalic. 

Je  contemple  ce  bois  G.  plaifant  & fi  beau , 

Qui  fut  de  fon  honneur  l’agréable  tombeau  ; 
J’entrevois  Ibn  Amant  au  pied  d’une  colline , 

Qui  gardoit  Ibn  troupeau  dans  la  plaine 
voifine  j 

Son  regard  à la  fois  en  tous  lieux  attaché  , 

Montroit  afiex  le  foin  dont  il  étoit  touché  : 

Là  , Tes  moutons  épars  paifibient  dans  les 
campagnes , 

Là  , fes  chevres  pendoient  au  Ibmmct  des 
montagnes , 

Là , fon  mâtin  veillant  pour  le  falut  de  tous 
Afiuroit  leur  repos  de  l’embuche  des  loups. 

Il  avife  Idalie  au  milieu  de  la  plaine , 

Il  lui  veut  abréger  la  moitié  de  la  peine  j 
Tous  deux  d’un  pas  égal  s’avancent  à la  fois 
Ils  craverfent  les  prés  , ils  entrent  dans  le 
bois, 

Nir 
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Sans  avoir  que  l’amour  pour  complice  , fie 
pour  guide  j 

Il  femble  qu’à  regret  elle  fuit  ce  perfide  , 

La  crainte , & le  défit  la  troublent  en  tous 
lieux , 

La  honte  eft  dans  fon  teint , & l’amour  dans 
fes  yeux. 

Elle  réfifte  un  peu , mais  c’eft  de  telle  forte , 
Qu’on  voit  bien  qu’elle  veut  n’etre  pas  la 
plus  forte  î 

Le  cœur  tout  haletant , en  vain  elle  tâchoit 
A modérer  l’ardeur  du  feu  qu'elle  cachoit , 
Mais  enfin  fon  amour  triompha  de  fa  honte  ; 
Enfin  de  (bn  honneur  elle  ne  tint  plus 
compte , 

Et  fe  laifle  en  proye  au  défit  duBcrgcr,&c. 

Damoclée  , pere  d’Idalie  , qui  ap-^ 
prend  par  ce  récit  la  foiblelle  de  fa  fille 
pour  Alcîdor  , s’emporte  contre  ce  Ber- 
ger , de  qui  il  a pris  foin  depuis  fa  plus 
tendre  enfance , & il  fort.  Cependant 
Alcidor  défefpéré  du  rigoureux  traite- 
ment qu’il  a reçu  d’Artenice  , apres 
avoir  quitté  Idalie,s’eftalléjetter  dans 
la  rivicre.  Heureufement  il  en  eft  retire 
par  un  Berger  nommé  Cléante , qui  le 
ramene,  par  hazard,  dans  le  lieu  même 
où  Arténice  & Silene  font  enfemble. 
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'duThéàtrelvanpoîs,  ^91 
'Alcidot  fe  jette  aux  piés  de  fa  Bergere , j^jg 
protefte  de  fou  innocence , & l’atten- 
drit , aulK  bien  que  Silene , qui  dit  : 
SILENE. 

Je  ne  me  vis  jamais  iî  touché  de  pitié 
II  me^faut , malgré  moi , fouffrir  leur  amitié* 

Sus  donc, mes  chers  enfans,  qu’aux  noces  l’on 
s’apprête , 

Je  veux  dès'à  ce  foir  en  commencer  la  fête. 
Pardonnez-moi  tous  deux  fi  trop  injufte- 
. ment 

J’ay  toujours  traverfé  votre  contentement. 

Allons  donc  au  logis  5 venez  aulfi , Cléante , 

Voir  accomplit  l’himen  d’une  amour  vio- 
lente : 

Venez  dîner  chez  moy  : vous  n’y  trouverez 
pas  , 

Ces  mets  fervis  par  ordre  aux  fuperbes  re- 
pas , 

Qui  de  tant  d’artifice  ont  leur  grâce  pourvue 
Qu’il  lèmblent nôtre  faits  que  pour  paître  la- 
vue; 

Mais  ce  qui  fe  pourra  , félon  ma  pauvreté , 

D’un  cœur  libre  & fans  fard  vous  fera  pré- 
fènté.' 

Cet  Aâe  ell  terminé  comme  lej 
deux  précédens  , par  un  Chœur  de 
Bergers.  Voici  trois  ftrophes  de  ce 
Chœur. 

Nv 
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Que  le  fî^cle  d'or  fut  heureux» 

Où  l’innocence  toute  pure 
Ne  prefcrivoit  aux  amoureux 
Que  les  feules  lois  de  nature  ! 
Combien  depuis  ce  premier  rems 
La  honte  , l’honneur  , Sc  l’envie  » 
Ont  aux  elprits  les  plus  contens 
Aigri  les  douceurs  de  la  vie  l 

Parmi  les  jeux  & les  feftins , 

Nos  jours  comblez  d’heure  & de  joyc» 
Far  les  mains  mêmes  des  DelHns 
Etoient  faits  d’une  même  Coyc. 

La  faveur  ne  failbit  point  voir 
L’un  au  ciel , l’autre  dans  la  bouc  , 

Et  la  fortune  , ikns  pouvoir , 

N’avoit  point  encore  de  rou’ê. 

Maïs  de  tous  ces  foins  rigoureux  , 

Qui  régnent  dans  l’elprit  des  hommes, 
Font  croire  ceux-là  malheureux 
Qui  nailTcnt  au  fiécle  où  nous  (bmmes. 
Ce  qui  nous  doit  le  plus  fâcher,. 

Eli  cet  honneur , qui  nous  ordonne 
D'acheter , & vendre  fi  cher 
Le  pUifir  que  rAmooi  nous  doaoe.^ 


•-C. 


du  Théâtre  Trançeis,  2pp 


i6i^ 

ACTE  IV. 

Le  Berger Tifimandre  , amoureux 
d’Idalie  , (è  plaint  tendrement  à 
cette  Belle  des  rigueurs  qu’elle  a pour 
lui.  La  Bergere  lui  dit , que  c’eft  en 
vain  qu’il  l’aime , puifque  fqn  cœur 
n’eft  plus  en  là  puiflànce.  Cette  con- 
verlation  eft  interrompue  par  l’arrivée 
de  Daramet , un  des  Prêtres  du  Druide 
Chindonnax , qui  fe  faifit  d’Idalie.  Cel- 
le-ci lui  en  demande  la  raifon. 

Daramet, 

Vous  pourrez  le  içavoir  du  Sacrificateur, 

Le  prétendu  tête  à tête  d’Idalie  Sc 
d’Alcidor  , qu’Arténice  a vû  dans  le 
verre  enchanté  du  Magicien  Poliftene, 

& que  Lîcidas  a débité , eft  la  caulè  de 
l’ordre  que  Chindonnax  a donné  de 
lui  amener  Idalie  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
prend par  Damoclée  , pere  de  cette  In- 
fortunée Bergere,  qui  après  avoir  pleu- 
ré le  fort  de  fa  fille  , prête  à fubir  la  ri- 
gueur de  la  Loy , dit  à Licidas  fon 
aceufateur de  lui  faire  le  récit  de  la 
faute  d’idalie, 

N vji 


Digitized  by  Google 


500  'Hifiotrè 

Donc  pour  être  pieux , foyez  moins  pi* 
toyable , 

Et  me  dites  le  mal  dont  ma  fille  eft  coupable. 
L I C I D A S. 

Je  ne  vous  dirai  point  ce  que  vous  fçavez 
bien. 

Damoclée. 

Las  ! vous  me  dites  tout , en  ne  me  diiânt 
rien. 

Je  vois  bien  ce  que  c'eft , il  faudra  quelle 
meure  ' 

Je  lui  vois  préparer  (a  derniere  demeure. 

Licidas  refte  feul  , la  noirceur  de  là 
calomnie , lui  caufe  des  remords  , mais 
la  honte  de  fe  dédire,  l’empêche  de  juf- 
tifier  l’innocence  d’Idalie. 

Licidas. 

O juftice  éternelle  ! à quelle  impiété. 

A cette  pafllon  , mon  elprit  tranfporté  ! 

En  ces  jufies  remords , mon  Dieu  que  dois-je 
faire  ? 

Dois-je  dire  ma  faute  ? ou  fi  je  la  dois  taire  ? 
Pour  la  juftifier , il  me  faut  aceufer 
Du  mal  que  mefehament  j’ay  voulu*  fup» 
pofer, 

Lorlque  Ton  a failli  contre  la  conlclence , 

La  honte  de  ledire  eft  pire  que  roftenfe.. 


du  Théâtre  Franfoisl  i ^ 

Le  Druide  Chindonnax  arrive,  fuivi  ' 
de  Damoclée. 

Chindonnax  à Damoclée. 

Vous  ferez  eftimé  des  hommes  & des  Dieux. 
Quand  nous  avons  produit  un  enfant  vicieux, 
11  faut  de  notre  fàng  retrancher  ce  prodige, 
Ainfî  qu’un  mauvais  bois  indigne  de  fa  tige  : 
Et  d’un  cœur  généreux  témoigner  confta- 
roent 

D’oublier  pour  l’honneur  tout  autre  fenti- 
ment. 

Mais  dites-nous , Vieillard , quelle  rufe  a-t’on 
faite 

Four  connoître  un  amour  qu’on  tenoit  d 
fecréte. 

D A M O C L S S. 

Licidas  découvrit  fon  impudicité , 

A travers  le  criftal  d’un  miroir  enchanté. 
Chindonnax  à Licidas, 

Prenez  garde  , mon  fils  d’aceufer  l’inno- 
cence. 

Enfuite  il  lui  orddnne  de  dire  toutes 
les  circonftances  du  crime  d’Idalie  , ôc 
d’Acidor.  \ 

Licidas. 

Déjà  le  haut  du  jour  chafii^la  matinée 
torfque  s’eft  confommé  ce  wnefte  hymé- 
née  : 


iâi8t 
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i6i%»  Un  bols  au  bord  de  Seine  en  Coa  ombre  2 
caché 

De  ces  jeunes  Amans  la  honte  & le  péçhé  : 

Et  jamais  on  ne  vit  avec  plus  de  licence 
L’amour  fouler  aux  pieds  la  crainte  & l’in» 
nocence. 

Chindonnax. 

Nous  en  fçavons  alTez , retirez-vous  , Ber» 
ger. 

On  amené  Idalie  } il  faut  l’interroger. 

Où  avez- vous  pafTé  toute  la  matinée } 
Idalie. 

Sur  le  bord  de  la  Seine  , en  un  bois  écarté 
Où  l’on  trouve  du  frais  au  plus  fort  de  l’été. 
Chindonnax. 

\ 

Qu’eft-ce  que  vous  aviez  en  votre  compa- 
gnie î 

* Idalie. 

Alcidof. 

Chindonnax. 

C’eft  tout  dire. 

Idalie. 

O quelle  calomnie  T 

Me  veut-on  aceufer  d’avoir  fait  dans  ces  bois 
Quelque  choie  avec  luy  contre  ce  que  je 
dois  ? 

Que  plutôt  je  périflè  en  l’infernale  flâme. 

Que  jamais  ce  deür  me  tombe  dedans  l’âme.  I 

♦ 

1 


i 
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Dans  le  moment  qu  on  efl:  prêt  à 
facrifier  Idalie  , Tifimandre  fe  préfen- 
te , & demande  à remplir  fa  place, 

D A R A M E T. 

Arrêtez-vous  Berger  } 

Tisimandre; 

Ne  m’en  empêchez  point  ^ 
Auflî  bien  que  l’amour, la  raifon  me  l’enjoint. 
C’eft  le  meilleur  avis  qu’à  préfent  je  puis 
(iiivrc  J 

n faut  fçavoir  mourir  , quand  on  ne  doit 
plus  vivre. 

Cependant , Tifimandre  prie  qu*bn 
lui  préfente  celui  qui  accule  Idalie.  Li- 
cidas  paroît , qui  foûtient  tout  ce  qu’il 
a avancé  au  fujet  de  cette  Bergere.  Sur- 
vient Cléante , qui  d’un  air  joyeux  , 
annonce  le  mariage  d’Arténice  » & 
d’Alcidor , qu’on  doit  célébrer  le  leij- 
demain.  A cette  nouvelle , Licidas  fe 
trouble  & tient  des  difcours  qui  font 
connoître  fon  împofture  : il  en  con- 
vient , & demande  la  mort.  Chindon- 
nax  après  avoir  fait  ôter  les  chaînes 
d’Idalie , lailïè  cette  Bet^re  maîtreffe 
du  (brt  de  Licidas.  Idalie  donne  la  vie 
à ce  dernier  , & touchée, de  la  géné- 
rofité  & de  l’amour  de  Tifimandre^^ 
elle  lui  dit  ; 


'Hijîotre 

I D A £ I C^« 

Et  vous  fidele  Amant,  mon  {apport,,  mo» 
bonheur , 

Dont  à préfent  je  tiens  ma  vie  éi  mon  bon- 
neur , 

De  quel  digne  loyer , qui  foit  en  ma-ptüf- 
fance , 

Puis -je  réconlpenfer  votre  extrême  conJ 
(lance  ’ 

En  vous  donnant  mon  cœur  je  ne  vous  donne 
rien  ; 

Vous  l’avez  rachetté  , c’eft  votre  propre 
bien 

DHpofez  donc  de  moy , fidèle  Tifimandre , 
L’amour  & le  devoir  m’obligent  à me  rendre.' 

Les  Sacrificateurs  terminent  cet  A(£le 
par  un  Chœur  , dont  voici  deux 
couplets.  ^ 

A ce  coup  nous  voyons  qu’Aftréc 
Veut  encore  en  cette  contrée 
Faire  éclater  la  fplendeur  de  fes  loix  j 
Et  que  fa  puKTance  divine , 

Qui  fur  toutes  chofes  domine , 

A même  foin  des  Bergers  que  des  Rois. 

L’innocence  eft  viélorieufe 
De  la  malice  injurieufe 
Qui  fuit  toujours  le  plus  mauvais  confcil'. 

Et  la  vérité  reconnue 
Témoigne  qu’elle  eft  foûte  me 
Dti  même  appui  qui  foutient  Iç  foleiL. 
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ACTE  V. 

UN  vieux  Berger , qui  depuis  plu- 
fieurs  années  cherche  Alcidor, 
de  contrée  en  contrée  , demande  à 
Cléante  s’il  n’en  fçait  point  de  nouvel- 
les, Cléante  lui  répond  que  ce  Berger 
eft  dans  le  canton , & qu’il  va  éjpoulèr 
Artenice , la  fille  de  Silene.  Enluite  il 
s’offire  de  conduire  le  vieux  Berger  au 
lieu  où  fe  doit  faire  le  mariap. 

Après  cette  Scene , tous  les  parens 
d’Artenice,  cette  Bergere  & Alcidor 
paroiffènt.  Les  Amans  marquent  leur 
fatisfaétion  pour  leur  futur  byménée, 

SILENE. 

Ne  perdons  point  de  tems  en  difcotirs 

fupetâus  : * 

Allons  , mes  chers  enfans,  ’û  ne  nous  refte 
plus 

Que  d’accomplir  les  voeux  de  votre  ma-* 
riage. 

Grisante  , mere  d’ Artenice. 

Je  crains  bien  qu’il  ne  foit  de  finiùrc 
préfage. 

Elle  ajoute  , qu’ Artenice  eft  mena- 
cée d’un  trifte  fort,  fi  clic  époufe quel- 
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qu’un  qui  ne  foie  pas  de  fa  famille. 
Cette  difficulté  fait  prendre  au  pere 
d’Artenîce  la  réfolution  de  marier  fà 
fille  à Tifimandre , qui  lui  eft  allié  , & 
d’unir  Alcidor  à Idalie , que  cette  Ber- 
gere  aime  depuis  longtems.  Cet  arran- 
gement eft  un  coup  de  foudre  pour  Ar- 
tenice  & pour  Alcidor.  Ce  dernier,après 
s’être  plaint  des  hommes  & des  Dieux  , 
dit  en  parlant  d’Artenice. 

, Elle  éteindra  fa  £âme  aux  bras  d’un  autre 

époux 

Plus  heureulè  qu’ Alcidor , mais  non  pas  plus 
fidelle. 

Dans  le  moment  arrivent  Idalie  & 
Tifimandre , qui  fe  flattent  d’un  bon- 
heur prochain  , mais  leur  efpérance  fe 
trouve  confondue , lorfque  Damoclée 
leur  annonce  le  parti  qu’on  vient  de 
♦ prendre  à leur  fujet  ; furvient  Cléante 
qui  conduit  le  vieux  Berger.  A la  vue 
de  ce  dernier , Alcidor  marque  quel- 
que joie  , & l’appelle  fon  pere.  Le 
vieux  Alcidor  ( c’eft  le  nom  de  ce  Ber- 

fer  ) déclare  qu’ Alcidor  n’eft  pas  fon 
Is , & que  c’étoit  un  enfant  qu’il  avoit 
trouvé  il  y a environ  dix-neuf  ans  dans 
un  berceau  que  les  ondes  de  la  Seine 
entraînoient.  Ce  récit  rappelle  à Da- 
moclée  la  perte  d’un  pareil  enfant,  qu’il 


duThéatre  Trançois,  ^07 
perdit  dans  le  même-tems.  Un  bracelet  — 7 
que  le  vieux  Alcidor  remet  à Damo-  * ^ * 
clée  achevé  la  reconnoilTànce  du  jeune 
Alcidor , qui  fe  trouvant  être  Daph- 
nis  , frere  d'Idalie',  & coufin  germain 
d’Artenice , eft  dans  le  cas  de  pouvoir 
époufèr  cette  derniere  , & Idalie  de 
s’unir  à fon  cher  Tifimandre.  Aînfî 
s’accomplît  la  volonté  des  Dieux , & 
celle  des  amoureux  Bergers , & de  leurs 
tendres  Amantes. 

SILENE. 

Sus  donc,  préparez-vous  à goûter  les  dé- 
lices 

Dont  l’amour  fatisfaîc  vos  fidèles  fervices 
Et  nous  autres  Vieillards  amoureux  du  repos. 

Allons  vuider  en  rond  les  verres  & les  pots. 

Le  Ciel  de  toutes  parts  nous  met  en  afTurance. 

A Damoclée. 

Il  faut,  mon  frere,  encore  après  cette  alliance. 

Pour  joindre  de  nos  cœurs  l’étroite  liai  fon  , 

Faire  de  nos  maiibns  une  feule  maifon. 

Nous  y verrons  un  jour  nos  gendres  , & nos 
filles 

Dans  un  même  foyer  élever  nos  familles. 

Au  vieux  Alcidor. 

Et  vous , fage  vieillard , y viendrez  avec  nous 
Prendre  parc  au  repos  que  nous  tenons  de 
vous. 
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La  Paftorale  eft  termînée  par  une 
Epithalame  ^ dont  voici  deux  ftto- 
phes. 

Void  la  nuit  fi  longtems  différée 
Qui  vient  alors  quelle  eft  moins  efpéréd 
Accomplir  vos  defirs. 
Témoignez-y  que  toutes  ces  tempêtes 
£n  augmentant  l’honneur  de  vos  conquêtes. 

Augmentent  vos  plaifîis. 

Ne  craignez  point  que  pour  vous  y déplaire 
Quélqü’importun  vos  adions  éclaire 
b’un  foin  trop  curieux. 

Le  fainf  hymen  qui  vous  met  dans  la  lice 
Ne  lailTera  ni  témoin  ni  complice 
Qu’un  EWeu  qui  n’a  point  d’yeur. 

A la  fin  de  cet  extrait , le  Le(3:eur 
ne  fera  pas  fâché  de  lire  une  Epigram- 
me  de  Maynard  , adrdfée  à M.  de  Ra- 
can  fur  (a  Paftorale  , & qu*on  trouve 
imprimée  à la  tête  de  cet  Ouvrage. 

Ces  Bergers  ont  fi  bien  parlé , 

Que  mon  efprit  les  idolâtre  } 

Rome  n’a  jamais  étalé 
.Tant  d’ornemens'fur  le  Théâtre  : 
Miraculeux  pere  des  vers  , 

Grand  Racan  , fais  que  TUnivers , 


"du  Théâtre  Trançeisl  ^ 

PuifTc  lire  une  œuvre  fi  belle  : S^*"**^ 

Donne-lui  ce  rare  entretien  , I6l8. 

Ta  gloire  ne  doit  craindre  rien , 

%lalhecbe  & Balzac  £bnt  pour  elle. 

lioNORAT  DE  Beuil  , Marqui’s  de  racamj 
Racan  , naquit  en  1 5 89.  à la  Roche- 
Racan , Château  fitué  à Textrémité  de 
la  Touraine,  fur  l(SS oiifins  du  Maine 
& de  l’Anjou, 

Il  n’avok  point  étudié  ( æ ) , mais 
l’inclination  qu’il  avoit  pour  la  Pocfie 
le  porta  à s’y  appliquer.  La  connoif- 
fance  qu’il  fit  de  Malherbe , lui  fournit 
les  moyens  de  le  faire  avec  fuccès , 
car  il  reconnoillôit  lui-même  qu’il  avoit 
appris  de  ce  gran4  homme  , tout  ce 
qu’il  avoit  jamais  fçû  de  la  Pocfie  Fran- 
çoife. 

Pour  connoître  le  mérite  Poétique 
de  M.  de  Racan  , il  faut  voir  ce  qu’en 


(«)  Si  l’on  en  croit 
Coftar , M-  de  Racan 
avoit  tant  d’incapacité  ■ 
pour  la  langue  latine  , 
qu’il  n'avoit  jamais  pû 
apprendre  fon  Ctnfirttr, 
Sc  qu’il  étoit  obligé  de 
le  lire,  lorfqu’il  alioit  i 
confelTe.  w M.  de  Racan  * 
U ( dit  M Cbapelain)  n’a 
» aucun  fonds  , & ire 
» fçait  ^e  fa  langue , 
.*>  parle  bien  en 


ptofe  Si  en  vers.  Il 
excelle  principalement 
en  ces  derniers  , mais 
en  pièces  courtes , te 
où  il  n’eft  pas  nécef- 
faire  d’agir  de  tête.  On 
ne  l’engageroit  pat  fa- 
cilement à travailler  , 
vû  Ion  ^raiid  âge  , fes 
infirmités.  Si  Cet  pro- 
cès qui  l’exercent  de- 
puis vingt  ans.  » 


• Mêmolra 
de  quelques 
Gens  de  Let« 
très  vivant 
en  iggt. 
drefiés  par 
ordre  de  M. 
Colbert , par 
M.  Cbape> 
laia. 
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penfoit  Malherbe , (ôii  Maître  en  Poc- 
fie , & bon  juge  en  cette  matière  : il 
difoit  que  « May  nard  étoit  de  rousjlês^ 
j>  Difciples  celui  qui  faifoit  les  meillfcîirs 
» vers  , mais  qu’il  n’avoit  point  *dc 
force  ; pour  Racan  , qu’il  avoit  de 
»»  la  force  , mais  qu’il  ne  travailloit 
»»  pas  allez  fes  vers  ; que  le  plus  fou- 
« vent , pour  s’aider  d’une  bonne  pen- 
" fée  , il  prenoit  de  grandes  licences , 

»>  & que  de  Maynard  & de  Racan , 

»>  on  feroit  un  grand  Pocte.  » C’eft  ce  j 
que  M.  de  Racan  lui-même  nous  ap- 
prend dans  la  vie  de  Malherbe  , avec 
^ cette  fincérité  , & ce  défintérellèment 
qui  font  dignes  d’un  homme  de  fa  con- 
dition. 

M.  Defpréaux  en  parle  à peu  près 
fur  le  même  ton  dans  une  lettre  à M. 
Maucroix , « Racan , dit-il , avoit  plus 
« de  génie  que  Malherbe , mais  il  eft 
» plus  négligé , & fonge  trop  à le  co- 
» pier.  Il  excelle  fur-tout,  à mon  avis, 

» a dire  les  petites  chofes , & c’eft  en 
w quoi  il  rellcmble  mieux  aux  anciens, 

» que  j’admire  fur-tout  par  cet  en- 
» droit , &c. 

Le  même  Defpréaux  , dans  le  pre- 
mier Chant  de  l’Art  Poétique  ^^dit  en 
parlant  de  Malherbe  & de  Rncan. 
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Malherbe  d’un  Héros  peut  chanter  les  ex-  ^ 

plohs>  1618. 

$ 

Racan  chanter  PhlUs  , les  Bergers  , & les 
bois. 

Le  talent  de  M.  de  Racan  pour  la 
Poefie , lui  procura  une  place  dans  l’A- 
cadémie Françoife  , dès  fès  premiers 
commencemens. 

« M.  de  Racan  étoit  tout  plein  Je  ^^'"*g‘*"** 

, . , I . - Tomeii.p.4. 

»>  bons  mots  , mais  il  avoit  la  voix  rort 

»y  bafle  , & ne  parloit  pas  diftinfte- 

M ment.  Un  jour  qu’il  étoit  dans  une 

» compagnie  nombreufe , on  vint  à 

« parler  de  quelque  fujet,qui  lui  donna 

» occafion  de  faire  un  conte  fort  agréa-  , ^ 

»*  ble  ; après  qu’il  l’eût  achevé , voyant 

» que  la  Compagnie  n’en  rioit  point , 

» parce  qu’on  ne  l’avoit  point  enten- 

» du  , il  s’adreflà  à M.  Ménage  & lui 

» dit , je  vois  bien  que  ces  Meflieurs 

y*  ne  m’ont  pas  entendu  ; traduifez- 

» moi , s’il  vous  plaît , en  langue  vul- 

» gaire.  >> 

M.  Racan  fe  maria  à l’âge  de  trentè- 
cinq  ans , & fa  poftérité  eft  aujourd’hui 
tout  ce  qui  reftede  la  maifon  deBeüil , 
maifon  des  meilleures  qu’il  y ait  en  '' 
France.  Il  mourut  au  mois  de  Février 
1670.  dans  fa  quatre-vingt  & unième 
année  , & eut  pour  fucceCfeur  à l’Aca- 
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demie , Pierre  Cureau  de  la  Chambre  I 

Curé  de  Saint  Barthelemi. 

LA  MORT  DE  DAIRE. 

TRAGEDIE 

d'Alexandre  Hardy, 

NOus  avons  remarqué  dans  la  vie 
de  ce  Poète , qu’il  regardoit  cet- 
te Pièce , & les  fix  dernieres  de  fa  fa- 
çon , dont  on  parlera  d-deflbus , com- 
me l’élite , & la  fleur  de  fes  Ouvrages  : 
mais  quoiqu’en  ayent  dit  l’Auteur , & 
fes  Apologiftes , cette  Piece  nous  a paru 
très-foible  : elle  n’a  pas , à la  vérité, 
ces  énormes  défauts , fi  communs  dans 
les  précédentes , mais  elle  eft  auffi  mal 
conduite,  & la  verfificatioii  eft  toiu 
jours  la  même, 

« 


CILLETTB 
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GILLETTE, 
COMEDIE  FACECIEUSE 

En  dnq  Ades , & en  Vers  de  huit  fy  llabcs , 


Par  P I ERRE  T RO  T EREL  i 
Sieur  dAves. 

L’Auteur  de  cette  Piece  , dans  une 
Lettre  datée  du  i z Aouft  1519. 
dit , qu’étant  à la  campagne  , chez  un 
de  fes  amis , cet  ami  lui  avoir  conté 
l’avanture  cpmique  çI’mu  Gentilhomme 
voifin,  avec  fafervante,"  duquel  récit 
il  en  avoir  compofé^ cette. Comédie  en 
huit  jours  de  tems. 


ACTE  PREMIER. 


Le  Gentilhomme  fort  de Lon  Châ-r 
teau , & dit  que , quoiqu’il  foit 
marié , il  eft  amoureux  de  fa  (ervante, 
& qu’il  faut  abfolument  qu’il  lui  décla- 
re fa  pafïion , il  l’apperçoit , & s’écrie 
Vertubleu!  la  belle  monture  i 
Voilà  de  quoy  defennuyer 
Un  expert  .&  fort  Ecuyer,  ' 

Tomi  IK  Q 
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Qu’elle  cft  d’une  gentille  taille 
Pour  entrer  en  champ  de  bataille! 

Gillette  ( c’eft  le  nom  de  la  (er- 
vante)  arrive  : fon  Maître  lui  déclare 
fa  pamon , & lui  donne  quelqu’argent, 
dans  le  moment  qu’il  veut  l’embralTèr, 
Gillette  l’avertît  que  fa  femme  paroît. 
Le  Gentilhomme  fe  retire.  La  Demoi- 
felle  fa  femme  fe  loue  de  Gillette , & 
après  avoir  interrogé  cette  dernicre  fur 
le  ménage , elle  fort  : Gillette  la  fuit. 


ACTE  IL 

MAthurin , Valet  du  Gentilhom- 
me , explique  dans  un  Mono- 
logue l’amour  qu’il  relfcnt  pour  Gil- 
lette. Cette  fille  paroît , & il  lui  parle 
de  fa  paffion  en  termes  figurés  j Gil- 
lette fait  femblant  de  les  entendre  dans 
un  autre  feus , Mathurin  s’expriniç 
plus  clairement.  ' 

Mathurin’. 

Qaoy , donçques , Gillette  cruelle , 

Au  lieu  d’une  amour  mutuelle 
Vous  vous  mocquez  ainfi  de  moy> 

Vous  en  fouvicnne  , par  ma  foy. 


du  Théâtre  Trançois» 

%{ je  puis , j’en  prendray  vengeance , 
Ou  je  manquerai  de  puilfance  j 
Vous  donnant  par  dur  chafUment 
De  {non  corps  un  embrasement  > 
Car  vous  l’aurez  tout  à cette  heure, 

Gillette, 
Lache-inoy,  Machurin,  demeure. 
Ainfi  me  veux-tu  chaftier  î 
Qu’en  dépit  du  gallefrctier. 

Voilà  mon  couvrcchef  par  terre  ; 
Qu’au  diable  je  donne  le  here: 

M A T H.Ü  R T W, 

Et  moy , vous  quittant  en  ce  lieu , 
M’en  allant , je  me  donne  à Dieu. 


Arrive  le  Gentilhomme , qui  prefle 
très-fort  Gillette  de  répondre  à fa  paC- 
fion. 

Gillette. 


Monfieur , je  fçais  que  mon  devoir 
Eft  de  vous  aimer  comme  Maître , 

Et  de  vous  le  faire  paroître  ^ . , 

Vous  Servant  bien , mais  pour  amant  ; ■' 


Vous  aimer , l’on  m’iroit  blamant , 

Le  Gentilhomme, 

Aucun  n’en  fçaura  la  nouvelle , ■ . 

Et  je  te  ferai  fort  fidellc.  . 

Cette  promelTe  paroît  fi  fure  à, Gil- 
lette, quelle  ne  fè  défend  qu.  foible-* 

Oij 


Digitized  by  GoogI 


i6i^. 


6 . ■ Hiflotre 
ment.  Elle  apperçoit  fa  Maîtrcflè , èc 
fort  avec  elle.  Le  Gentilhomme  ter- 
mine l’A6te  en  difant  : , , , , ^ ' 

Le, Gentilhomme. 

Mc  voilà,  tantôt  bien  avant 
Dans  mon  amoureufe  entreprife: 

Gillette  m'eft  certes  acquife , : 

Je  ne  vois  plus  rien  me  refter , . 


ACTE  rli. 

• 1 ♦ 

• • % - ' 

MAthurîii  qui  s’eft  apperçu  que 
fon  Maître  eft  amoureux  de  Gil- 
lette,, court  en  avertir  Maître  Jolîè, 
Vicaire  du  lieu.  Ce  dernier  promet  de 
"parléf  a Gillette , & de  la  rappeller  à 
'fon  devoir..  Il  fort,  avec  Math'urin. 
Arrivent  le  Gentilhomme  & Gillette. 

Le, Gentilhomme.  • 

Enfin  ma  GillettcV  mamie,  ^ 

Tu  as  Accompli  mon  envie  : 

Parquoy , 'tu  te  peux  aflurcr  * ' ' 

De  voit  toujours''  fahs  fin  durer  ' 

L’amitié  que  je  t’ay  promife.  ''' 

Gillette, 

n 


J ■ i ^ 

las  1 Monfieur , 


• V ^ 

1 y . 
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je  VOUS  exhorte  - 


A m’aimer  d'une  amour  bien  forte/'  ■ - r*'  -i  * ^ ^ 

Le  Gentilhomme'  liiy  promet  une 
confiance  à toute  épreuve. 


A ‘C.  T E J V..-' 1 

» . • ' • î i 

MAÎtre  Joiïè  le  commence  avec 
Gillette , & la  fermone  beau- 
coup. Cette  derniere  fait  la  prude  tout 
de  Ion 'mieux.  Maître  Jolie  la  quitte 
fort  édifi^de  fa  fagçlle.'  Gillette , apres 

c|ù’il  eft  parti,  fe  mocquedela  ç'rcdup‘ 

lité  de  Maître  Jolîè. 

La  Demoifelle  femme  du  Gentil- 
homme , qui  a appris  ce  qui  s’eft  palTé 
entre  foiÇniary  & Gillette,' arrive  en 
pédant  contre  l’un , & dans  le  dellèin 
de  battre  l’autre,  ce  quelle  exécute;' 
Mathuriii  arrive.  . ' ' . . l. 

t 4 

M A T H U R I N. 

Digne  morbicu  ! que  vois-je  là  î 
Tout  beau,  tout  beau  , holà,  holà,  ■ 
Mademoifclle.  ‘ . < , 

'La  Demoisbilë,' 

J Ta  fievrequartaineî  ' ' 

Tu  deffens  donc  cette  vilaine  ? ' 

O iij 
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Par  la  tnercy  bieu , grand  pendard  , 

Je  m’en  vais  bien  rofTer  ton  lard.  ' . 

, M A T H U R I N, 

Haro  ! morbleu  ! comme  elle  frappe. 

C’efl:  pour  le  meilleur  que  j’fchappc. 

Car  je  n’aime  pas  bien  le  ton 
Que  Tonnent  les  coups  de  bâton 
DelTus  mon  dos  , & fur  ma  tête.  * - 
Wais  fuis , pauvrette , & ne  t|arrétc  , 
Pendant  que  Mademoifelle  oint 
Chuile  de  latte  mon  pourpoint. 

, Gilleite  fe  fauve  j la  Demoifelle 
après  avoir  beaucoup  grondé  Mathu- 
rin , veut  encore  le  battre.  Ce  dernier 
s’enfuir. 


ACTE  V. 

Le  Gentilhomme. dans  un  Mono-i 
logue , dit  qu’il  a appris  tout  ce 
qui  s’eft  pâlie  pendant  fon  ablènce , 
éc  que  c’eft  Agathe , fon  autre  fervan- 
te , qui  a tout  découvert  à la  Demoi- 
felle  fa'  femme  : mais  que  moyennant 
une  poignée  de  quart  d’écus  , il  l’a 
fait  dédire  de  ce  qu’elle  avoit  rapporté, 
& que  tout  va  fe  raccommoder.  Il  fort , 
& arrive  Mathurin  en  fautant. 
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M A T H U R I N, 

Gambades , gambades  en  l’air  : 

C’eft  fait , il  n’en  faut  plus  parler, 
le  (brt  répare  nos  dommages , 

Et  m’élève  cinq  cens  étages 
Par  dellus  toùtc  Ibrte  d’heur  : 

Je  pette  delTus  la  grandeur 
Des  plus  hauts  huppez  de  remarque 
Et  ne  voudrois  être  Monarque 
Des  Maures , ni  des  Ottomans  , 

Ni  de  nos  confins  Allemans. 

Ah  ! comme  je  m’en  vais  m’ébattre 
fet  m’en  donner  autant  que  quatre  1 
Ah!  comme  je  m’en  vais  tantôt 
Remplir  ma  pance  de  bon  rôt , 

Et  de  cidre  mon  cher  délice , 

Afin  d’être  plus  fort  en  lice , 

Lorfqu’il  faudra  m’y  préfenter. 

Mathurin  va  frapper  à la  porte  de 
Maître  Jolïè , & lui  apprend  que  tout 
eft  appaifé,  qu’Agathe  s’eft  dédite  aa 
fujet  de  Gillette , & que  cette  derniere, 
de  l’aveu  de  Ton  Maître  & de  fà  Maî- 
treflè,  confent  à l’époufer. 

M'  J O s S E, 

Cela  va  bien  5 or  fus  avance  , 

Allons-nous-en  te  marier. 

OiT 
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M A T H U R I N. 

Allons  , mais  je  voudrois  prier 
Cette  aflîflance  vénérable 
De  prendre  place  à notre  table 
Et  d’cftre  de  notre  Feftin  : 

Mais  je  crains  qae  l’efprit  mutit> 

De  notre  bonne  Demoifelle 
Ne  leur  brafle  quelque  querelle 
Dont  j’aurois  un  bien  grand  efmoy , 

Pour  ce  cbacun  aille  chez  foy. 

En  donnant  ci-deflus  les  Vies  de 
Gros  ‘Guillaume  & de  Turlupin , nous 
avons  promis  celles  de  Gaultier-Gar- 
guille  leur  contemporain',  & de  Guil- 
lot  Gorju  : Voici  ce  que  nous  avons  pu 
ralîembler  fur  le  premier. 
fifchelies  Hugues  Gueru  prit  le  nom  de  Fle- 
r'ga"  lorfqinl  fe  fit  Comédien  : il 

cüxLir.  débuta  dans  la  Troupe  du  Marais  vers 
Fan  I J 9S.  & ce  fut  fur  ce  Théâtre  qu’il 
{è  fit  non-feulement  connoître  pour  un 
bon.  Adeur  dans  le  Tragique  , & le 
Comique , mais  encore  dans  les  Far- 
.ces,  ou  il  étoit  inimitable,  fous  le 
nom  de  Gaultier-Garguille  ; c’efl: 
fous  ce  dernier  nom  qu’il  eft  le  plus 
connu.  Sauvai  qui  nous  a confervé 
quelques  particularités  de  la  vie  de  cet 
Adeur , & de  trois  autres  célébrés  Far- 


du  Théat  Ÿ6  François.  5 2 i 
ceurs  de  fon  tems  : Sauvai , dis-je , 
nous  apprend  » Que  Flechelle , quoi- 
» que  Normand , contrefaifott  admi-t 
«rablement  le  Gafcon  , par  l’accent , 
j>  le  gefte , &:  les  maniérés.  Il  étoic 
» extrêmement  fouple  , & toutes  les 
JJ  parties  de  fbn  corps  luy  obéïlTbient 
» fi  parfaitement , qu’on  l’auroit  pris 
« pour  une  vraye  marionnette.  Il 
» ctoit  très-maigre , les  jambes  droites, 
»»  menues  , & avec  cela  un  très-gros 
» vifage  , qu’il  couvroit  ordinaire- 
w ment  d’un  mafque , avec  une  barbe 
» pointue.  Il  repréfentoit  toujours  un 
« Vieillard  de  farce , & dans  ce  plaifant 
équipage  {a) , on  ne  pouvoir  le  voir 
» fans  rire.  Il  n’y  avoir  rien  dans  lès 
«paroles,  dans  fa  démarche , & dans 
Mfon  aétion  qui  ne  fut  très-comique. 


(<t)  Suivant  l’eftampe 
i’un  Livre  imprimé  à 
Rouen  en  Kjj».  fous  le 
litre  des  l{fgren  facécieux 
& ptaifantei  Harangues 
du  sieur  Thomnj^n,  L’ha- 
billement de  Gaultier- 
Gatguille  étoit  tres-fim-* 
pie.  Il  conHiioitdansdes 
Pantoufles  au  lieu  de  fou- 
liers,  un  bâton  à la  maint 
uneefpctedebonnet  plat 
& fourré  , point  de  cra- 
vate, ni  de  col  de  che- 
tuife.  Uns  camifole  t^ui 


defeendoit  iufqu’i  la 
moitié  des  cuilics.  Une 
culotte  étroite  qui  venoic 
Ce  joindre  au  bas  deflbus 
les  genoux.  Une  ceinture 
de  laquelle  pendoit  une 
gibecière , & un  gros  poi- 
gnard , qui  parotflbit  de 
bois  , pallé  dans  la  mê- 
me ceinture.  Le  corps  de 
l’habit  étoit  noir , les 
manches  rouges  , les 
boutons  6c  les  bouton- 
nières rouges  fur  le  noici 
& noitssfur  le  rouge. 

■ O Y 
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» Aufll  Jamais  Comédien  ne  fut  plus 
«naïfj  & plus  naturel.  Turlupin  & 
« Gros-Guillaume,  deux  autres  Adeurs 
t>  du  même  tems , le  fecondoient  mer- 
9>  veilleufement  : mais  lorfqu’il  venoit 
SJ  à chanter  feul,  quoique  Vair  & les  pa- 
» rôles  fulTenc  ordinairement  daiïèz 
SS  mauvais  goût,  il  réünilloit  tous  les 
SS  applaudilTemens  des  ijpedateurs.  Sa 
JS  pofture  , fes  geftes , ies  tons , fes  ac- 
ss  cens , tout  étoit  fi  burlefque , qu’on 
ssii’alloit  à l’Hôtel  de  Bourgogne,  que 
SJ  pour  l’entendre  {a) , & la  chanfon 
JJ  de  Gaultier-Garguille  palTa  en  pro- 
ss  verbe.  »» 

<f  Ce  Comédien  fi  admirable  dans  la 
SJ  Farce , ne  laiflbit  pas  de  jouer  avec 
SS  fuccès  les  perfonnages  de  Roy  , dans 
SS  les  Pièces  férieufes.  Quand  il  étoit 
JJ  mafqué , & que  la  difformité  de  fes 
JJ  jambes , & de  fa  taille  étoit  couverte 
JJ  d’une  robe , il  n’y  avoir  point  de  rôle 
JS  qu’il  ne  fut  capable  de  remplir.  Hors 
SJ  du  Théâtre  à fon  vifage  , à fa  paro- 
jj  le , à fà  démarche , à ion  habit , on 


(«)  Il  y a toute  appa- 
rence que  Gaultier- Gar- 
guille  quitta  le  Théâtre 
du  Marais  , après  la  mort 
de  l’Aâcur  'qui  jouoit  le 
f erfonuage  de  Nrint , 


pour  fe  joindre  à Turlu- 
pin & à Gros  Guillaume 
fameux  Comiques  d 
l’Hôtel  Je  Bourgogne 
principalement  dans  k 
Fa{ce>« 


</«  Théâtre  Tranç  ois.  '5  2 5 
» Veût  pris  pour  un  homme  de  la  der-' 
ï>  niere  grqffiereté.  Dans  le  commerce 
» de  fes  amis , il  étoit  agréable , & fon 
» entretien  étoit  fort  amufant.  (a)  Sa 
»j  femme  étoit  fille  de  Tabarin  (é).  Il 


(«)  <«  Le  Grand , Air-  ] 
» nommé  de  ‘Btlltvillt  , | 
,,  étoit  de  mes  amis  , & 

,,  avoit  infiniment  de 
w l’efprit.  limontoitfur 
» le  Théâtre , fous  un 
n nom  emprunté  > avec 
» Plefchellet , & U Fleur , 

» fous  les  noms  de  Gaul- 
» tier  &c  de  Guillaume  ; 

» admirables  en  leur  gen- 
» re  du  tems  de  Monda-  < 
» ry  fous  la  proteâion  de 
U M.  le  Cardinal  de  Ri- 
» chelieu  > & devant 

»>  même  » . ‘Dénombre- 
menr  des  .Auteurs  par 
l’.Abbé  de  Marollts  , fag. 
4oî« 

(b  ) T abartn  que  M. 
Broflette  dans  fes  Notes 
fur  M.  Defpreaux  , ap- 
pelle Valet  de  Mondoti 
fameux  Opérateur,  qui 
yendoit  du  Baume  fur  le 
Pont-Neuf  , Tabarin  , 
dis- je  , étoit  l’aflbcié  de 
Rlondor;&  pour  attirer 
Je  monde  , Mondor  Sc 
lui  faifoient  des  collo- 
ques Comiques , dans  lef- 
quels  Tabarin.  remplif- 
loit  le  rôle  de  Valet.  Voi- 
Ik  le  fuiet  de  la  niéprife 
de  M.  Broflette.  Au  ref- 
tc,  daoj  le  RfrwnJ  du 


oeuvres  & fantaifies  de 
T ataxvH  contenant  fes  ré. 
ponfes  & tjuejilons , ( Je 
parle  de  la  flxiéme  Edi- 
tion de  i^aj.  ) fe  trou- 
vent deux  Farces  du  mê- 
me genre  de  celles  que 
nous  avons  rappotté 
dans  ce  Volume.  Quoi- 
qu’elles n’ayent  point 
été  jouées  fur  aucun 
Théâtre , mais  feulement 
fur  des  trétaux  > nous 
croyons  devoir  donner 
un  Extrait  de  la  premiè- 
re , qui  ne  peut  qu’éta- 
blir d’avantage  l’idée  Sc 
le  goût  des  Farces  du 
tems  t d’ailleuts  il  efl 
très  certain  ■ que  lors- 
que Tabarin  manquoic 
defujet,  il  ne  fai  foie  au- 
cune difficulté  d’em- 
ployer celles  qui  avoienc 
été  déjà  repréfentées  â 
l’Hôtel  de  Bourgognes 
avec  quelques  change- 
mens  de  peu  de  confe- 
quence.  La  fécondé  far- 
ce de  ce  Recueil  en  four- 
nit une  preuve  , puif- 
qu’elle  n'eft  en  effet  qu’u- 
ne iuiitation  de  celle  de 
i Gros  • Guillaume  « on 
pourroit  aullï  préfumer 
1 qu’ils  ufoient  de  repté- 

O Y) 
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»lui  lailTa  quelque  bien  avec  lequel 
«elle  fe  retira  en  Normandie,  où  fa 
«bonne  fortune  la  fit  aimer  d’un  Gen- 
5j  tilbomme  qui  l’époufa. 


failles  envers  Tabarin. 
Quoiqu’il  en  foie  , voi- 
ci l’Extrait  de  cette  Far- 
cç. 

Piphagne  , vieillard 
amoureux  d’ifabelle  qui 
lui  eft  protnife  en  maria- 
ge pat  le  perc  & la  mere 
de  cette  jeune  perfonne , 
ordonne  à Tabarin  fon 
Valet , de  prendre  foin 
du  repas  des  noces  , tant 
pour  acheter  ce  qui  fera 
néceflaire  , que  pour 
avertit  les  ParenS.  Ta- 
b.irin  fort  pour  exécuter 
«es  ordres.  Lucas  , vieux 
débauché»  arrive  fur  le 
Théâtre  avec  fa  femme 
Francifquine  , qui  lui  re- 
proche fon  peu  de  con- 
duite, & fa  diflîpation. 
luc.is  fe  repent  de  fa  vie 
paflee  , & témoigne  une 
crainte  extrême , appré- 
hendant à chaque  mo- 
ment que  les  Sergens  ne 
viennent  l’en  lever.  Dans 
cette  agitation,  il  en- 
tend frapper  à la  porte  , 
la  frayeur  le  làific  , 8c  il 
fectoitperdu.Francifqui- 
nr  , pour  le  fauver  , le 
-fait  cacher dansun  grand 
fac  ; & va  enfuite  ouvrir 
la  porte  à Friftelin  , qui 
lui  remet  de  la  parc  de 


fon  Maître  un  billet,  qui 
contient  une  déclaration 
d’amour  dans  toutes  les 
formes.  Francifquine 
voulant  fe  vanger  de  ce 
Valet , qui  la  croit  capa- 
ble de  trahir  fon  devoir, 
feint  d’entendre  quelque 
bruit , 8c  confeille  à Frif- 
telin de  fe  mettre  dans 
un  fac  , qui  eft  le  même 
où  Lucas  eft  renfermé. 

FrancisQUine. 

« Voilà  mon  affiiire 
» jouée , je  me  veux  van- 
« ger  de  ces  deux  perfon»- 
» nages  icy  : de  l’un  , â 
» caufe  qu’il  eft  ma  rui- 
» ne,Sc  qu’il  a mangé  tout 
» mon  bien,  de  l’autre, 
» i caufe  qu’il  ni’impot- 
» tune  de-  mon  deshon- 
» neur.  De  les  jetter  tous 
,>-les  deux  dans  k rivière, 
»>  ce  feroit  ufer  d’une 
» cruauté  trop  inhumai- 
„ ne.  J’aime  mieux  les 
» laifter  quelque  rems  en 
>,  cette  pofture  , pour 
U voir  ce  qui  en  atri- 
« vera, 

Tabarin  entrt. 

« Enfin  j’ai  tant  fait 
» que  nous  ferons  le 
» banquet.  Je  n’eufle 
>,  fçù  au  monde  faire  uns 
» meilleure  lenconcrc;. 


C zed  by  Googic 


du  Théâtre  François,  5 2 f _____ 

« Gaultier-Garguille  mourut  âgé  de 
» foixante  ans , après  en  avoir  palTé  * ^ ^ 9 
« quarante  au  Théâtre.  Il  eft  enterré  à 
>3  S.  Sauveur  de  Paris.  Son  portrait  eft 
» gravé  par  Rouflèt , d’après  Grégoire 
J)  Huret.  Sa  ceinture  y eft  chargé  d’une 


» C’eft  maintenant  la 
» difficulté  de  dreflcr  les 
» préparatifs.  Le  (leur 
>j  Piphagne  s’eft  mis  en 
U frais  > à caufe  de  fes 
» noces.  Il  m’a  donné 
U ringt'Cinqécus  , pour 
» aller  donner  ordre  aux 
» provilîons  de  gueulle. 
» Il  me  faut  premiere- 
» ment  avoir  pour  cinq 
» écus  de  falade  , pour 
»>  cinq  écus  de  fel , pour 
«cinq  écas  de  vinaigre, 
»>  pour  cinq  écus  de  ra- 
3*  ves , & pour  cinq  écus 
« de  clouds  de  girofles. 
*3  Mais  je  n’ay  ni  pain  , 
” ni  vin , ni  viande.  Il 
3»  faut  mieux  faire  mon 
« calcul  autrement.  J’au- 
*3  rai  pour  cinq  écus  de 
* pain  , pour  cinq  écus 
3*  de  vin,  pour  cinq  écus 
•3  de  falade  ( ce  font  déjà 
>3  quinze  écus  ) pour 
33  cinq  écus  de  champi- 
*3  gnons  pour  l’entrée  de 
33  table , & pour  cinq 
*3  écus  de  tripes.  Mais  je 
33  n’ai  point  Je  moutar- 
33  de  , il  faut  que  mon 
33  calcul  ne  foit  pas  jufle. 
P J’auxai  donc  pour  cinq 


M écus  de  pieds  depour- 
>>  ceaux  pour  l’entrée  de 
» table  : pour  cinq  écus 
»de  ceri  fes  pour  le  fe- 
3»  cond  mets,  pour  cinq 
» écus  de  conflture  pour 
3»  le  troifieme  fervice  , 

33  pour  cinq  écus  de  jam- 
3’  bon  , & pour  cinq 

3»  écus  d’andouilles 

33  il  faut  que  je  m’avan- 
33  ce  pour  aller  à la  bou- 

33  cherie mais  à ptoi 

33  pos  , je  ne  fçais  pas 
” bien  le  chemin.  11  me 
” le  faut  demander  à 
33  Francilquine  quevoi-  ’ 
*3  cy.  Ma  Commere  , je 
” vous  prie  de  m’enfei- 
” gner  le  chemin  de  la 
’3  boucherie  > i> 
Francisquine. 

« Si  c’eft  pour  achc- 
>3  ter  quelque  viande  , je 
>3  vous  en  donnerai  li 
13  bon  marché.  » 
Tabarin. 

« E(l-ce  chair  fraiche>' 

33  que  vous  avez  > » 
Francisqujne. 

« Ce  font  deux  pour- 
33  ceaux  que  voiey,  qu’on 
33  m’a  amené  ce  jour- 
u. d’hui,  & je  vous  baille 
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— „ gibeciere  & d’une  écrîtoîre  , fans 
„ couteau.  Il  a un  mafque  , avec 
» une  mouftache  fans  barbe , & les 
j>  cheveux  plats , & courts  , arrondis 
}>  autour  de  la  tête.  » 

Après  avoir  fait  connoître  Gautier- 
Garguille  comme  A£teur  , il  eft  jufte 
de  parler  des  Ouvrages  qu  il  a com- 
pofé  pour  Je  Théâtre.  Il  eft  Auteur 


» le  tout  pour  vingt 
M écu»  »>. 

Tabarin  accepte  le 
marché  , & dit  qu’il  va 
chercher  ce  qui  lui  eft 
néceffaire  , pour  tuer  ces 
pourceaux.  U rencontre 
Fiphagae  . lui  rend 
compte  du  marché  qu’il 
vient  de  conclure  , Sc 
revient  habillé  en  bou- 
cher- 

« Tabarin  découvre  le 
» fac  , & penfant  voir 
M un  pourceau  trouve 
» que  c’eft  Lucas.  » 

PlFHAGNE. 

« Oimé  ! quel  mira- 
MCOléi  prodigio  grande 
a*  qui  paroillè.  » 

Lucas. 

« Au  meurtre , on  me 
» veut  égorger  ! Je  fiiis 
M Lucas , Sc  non  pas  un 
i>  pourceau.  » 

TabaMN. 

« V.ide  fac  à noix  , 
» tête  non  pas  de  ma  vie, 
» voilh  un  pourceau  qui 
» parle.  » 


FmsTix.iN. 

« Songez  i moi , mes 
» amis , je  fuis  mort.  » 
Tabab-in, 

U En  voici  encore  un 
I»  qui  eft  dans  ce  fac.  » 

FR.ANCISQUINB. 

« Haye  , haye  ' voili 
» pour  me  faire  .avorter, 
» & renverfer  toute  la 
» matière-  >» 

T B lUM. 

« Prodige , Meflîeurs, 
,,  prodige  î voilà  les 
U pourceaux  qui  fautent. 
„ Je  n’en  demeurerai 
„ pourtant  point- lâ  , il 
M f.tuc  que  je  vous  étril- 
» le  , vous  êtes  caufe  que 
» je  perds  un  bon  fou- 
„ per.  » 

€«  Tous  fe  battent.  » 

La  fécondé  Farce  eft 
comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit , imitée  de  celle  de 
Gros  Guillaume  , rap- 
portée ci-devant  page 

1a;;.  Ce  qui  fait  qu’un 
hxtrair  en  feroit  inutiles 
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plufieurs  Prologues,  & d’un 
cueil  de  chanfons  (a).  Nous  allons 
«lonner  l’Extrait  d’un  de  Tes  Prologues, 

& enfuite  celui  de  quelques-unes  de 
fes  chanfons , qui  mettront  le  Lefteur 
en  état  de  juger  par  lui-même,  du  mé- 
rite des  Ouvrages  de  Gaultier-Gar- 
guille. 


PROLOGUE 

DU  MENSONGE. 


Uelqu’un  m’avoit  reproché, 
vJ^jjces  jours  pallèz,  que  je 
»>  R’étois  pas  allez  mêlé  dans  mes  dif. 
P cours  : tellement  que  j’ay  fait  un  Bou- 
w quet  de  mes  menues  penfées , & de 
»»  ladiverfité  d’icelles , pour  attacher  au 


(«)  En  voici  le  titre  : 
Les  Chansons  de 
GAU1.TIEE.-G  ARGUILLE. 
Le  Privilège , en  date  du 
4 Mars  i6}i.  donne 
U pcrmiflîon  d Hugues 
J)  Guéru  > dit  Flechelles, 
» l’un  des  Comédiens  or- 
s>  dinaires  , de  faire  im- 
»>  primer  un  petit  Livre 
» intitulé  Les  nouvelles 
¥ Chanfons  de  Gauitiet- 


" Garguille  : mais  cotn- 
» me  l’Auteur  craine 
« qu’autres  que  relui  Ik 
” qui  il  donncroit  char- 
’>  ge  de  l’imprimer  ne  le 
” conrrefiflent , & n’a- 
” ioutalTent  d’autres 
” cha  fons  plus  dilTo- 
” lues  que  les  lîennes  , 
”&c.  i>  Le  motif  de  ce 
Privilège  eft  alTez  ûngu- 
liett 
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« bonnet  du  plus  févere  Cenfèur  de  la 
i6ip.  Troupe , afin  qu’il  confronte  au  jar- 
«din  de  mes  inventions,  pour  voir 
«s’il  y trouvera  des  fleurs  plus  agréa- 

« blés Comment  me  contaminer  de 

« la  forte  ? Ah  ! je  vous  jure , par  tou- 
» tes  les  Décrétales  , & les  Codes , 
« que  je  m’en  vangerai.  Ouy,  MeC 
« neurs , certains  Podagres , comme 
«dit  Menotus  dans  fes  Sermons  , 
» m’ont  par  bravade  fait  improvifte- 
« ment  fortir  de  mon  cabinet , pour 
«appointer  un  différend  de  bonne 
« maifon , fans  me  donner  le  tems  de 
« mettre  une  dofe  d’éloquence  dans  ma 

«gibeciere Puifque  la  fin  de 'notre 

» vocation  ne  tend  à autre  chofe,  qu’à 
« repréfenter  les  aétions  humaines , & 
« que  notre  Théâtre  eft  comme  l’a- 
« bregé  de  ce  grand  monde  : J’ay  pen- 
« fé  que  vous  m’honoreriez  d’une  au- 
« dience  favorable  , fi  en  peu  de  mots 
« je  vous  difois  mon  avis.  Sans  donc 
« déguifer  le  fujet , je  foutiendray  le 
« menfonge  être  fort  utile  , & nécef- 
« faire  à l’homme  : & qu’une  des  plus 
« grandes  vertus , qui  rend  aujour- 
« d’hui  recommandable  eft  de  fçavoir 

« mentir Meflieurs  & Dames  , je 

«défirerois,  fouhaiterois , voudrois  , 


1 

X 
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i>  demanderois , requererois , défidéra- 
>y  tivemenc , fouhaitativement , volon- 
» taîrement , &c.  avec  mes  défiratoi- 
« res,  fouhaitatoires , ôcc.  vous  remer- 
»i  cier  de  votre  bonne  affiftance  , ÔC 
«audience,  &c  une  petite  farce  réjouie 
« ÔC  gaillarde , que  nous  allons  repré- 
« fènter.  » 


CHANSONS  ' 

DE  G AU  ltier-Garguille, 

Jean  cette  nuit , comme  m’a  dit  ma  mcre , 

Doit  m’aflaillir , mais  je  ne  le  crains  guère , 

Si 

Ma  merc  n’en  eft  pas  morte 
Je  n'en  mourrai  pas  aufli. 

qP 

Je  ne  fuis  pas  de  ces  folles  badines , 

Qui  font  venir  à l’aide  leurs  voifines  : 

Si 

Ma  merc  n’en  eft  pas  morte , ‘ 

Je  n’en  mourrai  pas  aulTu 

I 

I 
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I6i5?i  CHANSON  EN  DIALOGUE, 

Gaultier. 

Belle , quand  te  lalTeras-ta 
De  caufer  mon  ma-tyre  î 
Robinette. 

Je  n’ay  ni  beauté , ni  vertu , 

Cela  vous  plaît  à dire, 
portez  vos  biaux  difeours  ailleurs , 

Car  je  n'aimons  pas  les  railleurs. 

Gaultier. 

Non  , je  ne  raille  nullement 
Quand  je  te  nomme  belle. 

Robinette. 

Je  fommes  belle  voircment , 

Mais  c’eft  à lâ  chandelle, 

Ncantmoins , pas  un  fermoneut 
N’a  rien  gagné  fur  notre  honneur. 

G A U L T I H R. 

De  ta  beauté  je  fus  épris , 

En  allant  en  vendange. 

Robinette. 

Là , là , Monfieur , tous  vos  méprk 
V Vous  fervent  de  louange  : 

C’efl:  pour  la  forme  feulement 
Que  vous  faites  ce  compliment. 


J 

L':-:  ■ : 1 n^o^k‘ 
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IRIS, 


1610, 


PASTORALE 

[De  l'invention  du  Sieur  H.  D. 
de  Coignée  de  Bourron, 

IRis  aimée  de  deux  Bergers , Amînte 
& Clarin , les  traite  avec  une  égale 
politeflè  , & fans  qu’ils  puilTènt  s’ap- 
percevoir  à qui  elle  deftine  la  préfé- 
rence. Philinde,  Amante  du  premier  des 
deux  , employé  fon  adrefle  à lui  faire 
croire  qu’Iris  eft  volage  , & parvient 
au  point  que  ce  Berger  jaloux , eft  prêt 
à fe  battre  avec  Clarin.  Junon  defcend 
heureufement  des  Cieux  , & appaifc 
leur  querelle , en  ordonnant  que  celui- 
ci  époufera  Iris , & que  Philinde  de- 
viendra l’époule  d’Aminte , qui  va  ou- 
blier fbn  ancienne  paffion.  La  Pièce 
finit  par  les  louanges  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche,  alors  régnante  : deux  Nym- 
phes, dont  l’une  porte  le  nom  d’Olénie, 
& l’autre  celui  de  Séquanie , font  em- 
ployées à chanter  celles  de  Louis  XIII. 
Voilci  l’extrait  le  plus  fûccint  qu’on 
peut  donner  d’une  pièce , qui , au  cas 
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qu  elle  ait  été  repiéfentée  , n’a  dû  eet 
avantage  qu’à  la  faveur  du  nom  des 
auguftcs  perfonnes , à qui  elle  femble 
êtreadré(Tée.‘ 


• LA  RHODIENNE 

. O i-.',  . 

OU 

’ L A "C  R u'a  U T É 
DE  SOL  Y MAN,  (^) 
T R A G E\  D I E 
‘De  Pierre  Mainfra  y. 

' r ' 

ERafte , Gentilhomme  de  Rhodes , 
devient  par  Tes  exploits , d’efclave 
qu  il  étoit  , le  favori  de  Solyman  II. 
Empereur  des  Turcs.  Ce  Prince  devient 
amoureux  de  Perfide , femme  d’Erafte,' 
& ne  pouvant  rien  obtenir  d’elle  , il 
fait  mourir  Erafte  fous  prétexte  detra- 
hifon.  Perfide  défefpéréede  la  perte  de 
fon  époux  , prend  les  habits  de  cet  in- 
fortuné , & fe  fait  tuer  fous  ce  dégui- 


(«)  Le  même  fiijeta  écé 
traité  par  Dcsfontalnes , 
fous  le  titre  Je  Per/» Je, ou 
L»  fnit€  d'ibruhim  ‘£aj}'a, 


Tragéilte  «jui  parut  en 
1644. Nous  enparkraas 
fous  eeccc  année. 
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fcmenc.  Solyman  la  reconnoîc , & 
plore  la  mort  de  Perfide  & d’Erafte. 

S O L Y AI  A N. 

O Aniaus  bienheureux-!  que  tous  mes  (êiw 
-troublez  v 

Par  la  mort  défunis  , & ores  aircmblcz , 
Pour  chalTer  de  mon  chef  tous  lîniftrcs  en- 
combres , < 

Et  appailer  là-bas  vos  bienheureufes  ombres, 
'Je  veux  vous  élever  un  Maufolc',  ou  cerciieU 
■Qui  fera  comme  vous  en  beauté  fans  pareil. 
Car  en  Jafpes , Diamans  , jayets  , porphyre , 
ébene  , ' ■ 

Il  fera  honte  à ceux  d’Artemifc  & Porfenne. 
Puis deflus  ce  tombeau  je  ferai  faire  encor  ' 
Une  fu'perbe  pointe  , où  l’on  pendra  Brufor, 
Lequel  me  confcilla  , envenimé  d’envie  , 

-De  dépouiller  Erafte  & d’honneur  & 'de  vie  ’ 
Appaifant  par  fa  vie  , & ce  riche  cercueil 
Cette  charte  Diane , & ce  fécond  folcil.  ' 
Or  je  vais  de  ce  pas  Biufor  donc  faire'prcnv 
" )•  dre  ;•  . , " • ' 

Puis  le  tombeau 'colirtruit  ^' dertus' It  faire 
pendre.  ' ■ • 

_ Pierre  Mainfray  , Ppcte  très-mé- 
•diôcre  ôc  peu  connu , étoic  de  Rouen 
<*eft  tout  ce  qu’on  f^ait  de  fa  perfonne, 
on  l’ignoreroif  même  s'il  n’avoit  e’u.la 
précaution  de  le  faire  fçavoir  par  un 


jéio. 
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5!?***^  huitaîn  , qui  le  trouve  a la  tete  de  lit 

i<îig.  Xragcdie  de  Cyrus  triomphant, 
dont  nous  avons  donné  l’extrait.  Il  eft 
aflèz  fui  prenant  que  celle  qui  fait  le 
fujet  de  l’article  préfent  , ait  eu  plus 
d’une  édition  ; la  fécondé  parut  en 
i6z  I.  C’en  ce  qui  nous  a déterminé  à 
placer  la  pièce  fous  l’année  précédente. 
Mainfray  eft  auflTi  Auteur  de  deux  Poè- 
mes Dramatiques,  le  preniier  lousle 
nom  Des  Forces  incomparables  & 
Amours  du  grand  Hercules  , ou 
Von  volt  artijlement  dépeint  fon  tré- 
pas f fa  générojué , & fon  ImmortaLltl, 
malgré  V envie  de  Junon  fa  marâtre  , 
qui  fut  imprimée  des  i6i6  L’autre 
eft  une  Comédie  intitulée  , La  Chasse 
Royale  , où  Von  voit  U contente- 
ment , & l'exercice  dt  la  chajje  des 
Cerfs  , des  Sangliers  , & des  Ours  , 
enfemble  la  fubtiùté  dont  ufa  une  Chaf 
ferefe  vers  un  Satyre  qui  la  pourfui- 
voit  d'amours.  Il  ne  donna  ce  dernier 
Ouvrage  qu’en  i6z  j.  Nous  n’en  don- 
nons aucun  Extrait , attendu  qu’il  eft 
certain  qu’elles  n’ont  point  été  repré- 
Tentées , S:  que  l’Auteur  n’a  jamais  eu 
cette  intention.  Elles  font  toutes  deux 
divisées  en  quatre  Aétes, 
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LES  RAMONEURS, 

COMEDIE 

En  cinq  AAcs , & en  Profc , 

Par  un  Auteur  Anonyme. 

CEcte  pièce  n’exifte  que  manuferi- 
te , l’Auteur  en  eft  inconnu , & 
l’on  ne  peut  fçavoir  que  par  conjec- 
ture le  tems  où  elle  a pû  être  repré^ 
fentée.  Une  note  qui  le  trouve  à la 
tête,  nous  alfure , « Qu’elle  paroît  avoir 
« été  jouée  vers  1619-  attendu  qu’ily 
» eft  parlé  de  Coeffier  , Traiteur,  qui 
»>  étoit  de  ce  tems  , & qu’on  y parle 
»>  auflî  des  Juftts  d’or  , qui  eft  le  nom 
^ »>des  pièces  fous  Louis  XIII.  » Nous 
croyons  cependant  qu’elle  a parû  dès 
1 6 10.  & voici  fur  quoi  nous  nous  foii» 
dons. 

Le  Doéleur  demande  à un  homme 
de  Province , s’il  ira  voir  les  beautés  de 
Paris  : « L’équité  veut,  ajoute-t-il,  que 
» vos  cutiofités  donnent  la  préférence 
» à ce  facrc  Temple  du  Palais , où  T hé- 
» mis  rend  fes  oracles , & dont  la  der- 
* niere  conflagration  * n’a  fait  qu’em-  ♦ Embr*« 
M belUr  les  fuperbes  édifices,  >»  Nous‘’'‘"'“** 
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avons  remarqué  dans  notre  fécond 
i-ézo.  Volume,  pages  104.  & loj.  à la  note, 
que  la  Grande  Salle  du  Palais  fut  con- 
fumée  par  un  incendie  en  161 8.  Il  y 
a toute  apparence  que  l’Auteur  pou- 
voir faire  ainfi  parier  fes  perfon nages 
en  iCzo.  tems  auquel  cet  édifice  ve- 
noit  d’être  réparé  tout  nouvellement. 

- Au  relie , le  fujet  de  la  Comédie  eft 
allez  plaifant  j mais  aux  dépens  des 
bonnes  mœurs,  on  y introduit  fans  fa- 
çon des  femmes  de  mauvaife  vie  , & 
des  libertins  de  toute  efpéce.  Un  jeune 
homme  amoureux  de  la  fœur  d’une 
maniéré  de  Capital!  , qui  tient  cette 
fille  enfermée , fans  permettre  à per- 
Ibnile  l’entrée  de  fa  maifon  , ne  peut 
pénétrer  dans  la  chambre  de  fa  Maî- 
treflè , qu’en  palTant  par  la  cheminée , 
déguifé  en  Ramoneur , & accompagné 
de  Ibn  valet.  Il  fe  fait  connoître  à la 
Belle , qui  confent  à fe  laillèr  enlever , 
& à prendre  un  pareil  habillement. 
Enfin  tout  le  racbmmode  *,  on  employé 
les  menaces  & les  difcours  pour  forcer 
le  Capital!  à accepter  le  jeune  homme 
pour  Beau-frere.  Il  leconfole  de  cette 
avanture  en  époufant  une  fille  publi- 
que , que  foi!  pere  vient  chercher  à 
Paris , en  intention  de  l’a  faire  enfer- 
mer : 


- . J 
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mer  : mais  il  change  de  delTein  en  fa-  - 
veut  de  ce  mariage.  Nous  le  répétons 
encore  , cette  pièce  eft-  trcs-palTable 
pour  le  tems , on  y trouve  même  d’af. 
üèz  bonnes  plaifanterîes.  De  Villiers 
s’eft  fervi  de  ce  fujet  pour  en  compofer, 
une  Comédie  d’un  Aéte  fous  le  même 
titre  ; & où  il  n’a  pas  oublié  certaines 
groffieretés  qui  fe  trouvent  en  plus 
grand  nombre  dans  celle-ci.  On  en 
parlera  dans  la  fuite. 


CHRISEIDE, 

ET  ARIMAND:, 

TRAGTCOME^DIE 

J)  E Je  AN  D E M A Y R E T, 

CE  fujet  eft  tiré  du  trolfiéme  Tome 
de  l’Aftrée , fource  ordihaire  des 
Tragi-Comédies,  & des  Paftorales  du 
tems.  L’extrait  en  feroit  fuperflu  : con- 
tentons - nous  d’obferver  , que  cette 
pièce  eft  un  peu  plus  paftable  que  celles 
de  Hardy. 

Jean  de  Mayret  tire  ftm  origine  te*  prîncî- 
d’une  ancienne  famille  noble  , établie  f,  « 
Tome  IF,  P 
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- ^dans  la  Ville  d’Ormond  en  Weftpha-. 

lie  des  dépendances  del’Eledorat  de 
Cologne.  La  Religion  Proteftante  a’é- 
Mémoire  en-  jji-jt  introduite  dans  le  pais , UaDriei 
S“'.‘l'.Mayr«  , bifayeul  de  notre  Auteur. 

M.  de  May-  attaché  forternent  a celle  de  (es  ance- 
rec.  Seigneur  - craiffiiant  d’être  violenté  pour 

& Neveu  deembrafTer  la  nouvelle  , abandonna  vo- 
r Auteur,  lontairemcnt  fes  biens , & chercha  une 

retraite  à Befançon , accompagné  de 
Jean  de  Mayret  Ton  fils  unique,  (a)  Qui 
fuivant  l’exemple  de  fon  pere  , donna 
des  preuves  de  fon  zélé  pour  la  Reli- 
gion, il  mourut  le  1 1.  Novembre  i6io. 

Jean  de  Mayret  fon  fils  , époufa  une 
Demoifelle  de  Troyes  en  Champagne 
appellée  Marie  Clerget.  L’aîné  de  fes  - 
' fils , portant  le  même  nom  que  le  pere , 
eft  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

Il  iiiiqyi^  ^ Befançon  le  4..  Janvier 
KÎ04.  (^)  Son  pere  & fa  mere  étant 


(*)Ce  Jea^  de  Mayret, 
deftitué  de  fes  biens  , 
fut  obligé  de  fe  mettre 
diiirs  le  négoce.  Jean  de  | 

Mayret  fon  petit-fils.  & 
notre  Auteur  , voulant 
rétablit  fa  famille»  re- 
préfenta  les  ferviçes  que 
lui , & fes  ayeuxavoient 
rendu  à la  Province.  Sc 
obtint  de  l’Empereur 
JucopoLl , des  Letues  de 


noblefTç  , tant  pour  Iqi» 
que  pour  les  enfans  de 
fgn  frète*  Ces  Lettres 
datées  du  i3.  Septembre 
I font  fort  honora- 
bles pour  fa  famille. 

(b  ) Les  Auteurs  qtd 
ont  parlé  de  Mayret, 
ont  tous  placé  fa  naif- 
faoce  en  i^io.  A:  fe  font 
fondés  fur  un  pallâge  de 
i’Ipltre  Dédicatoiic  de 
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tîîorts  de  la  pefte , dans  le  tems  qu  il 
commmençoit  fes  études  , il  fut  con- 
traint de  venir  à Paris  pour  les  ache- 
ver , & fe  mit  au  Collège  des  Graffins. 
La  contagion  qui  fe  fit  alors  fentir  dans 


fa  Comédie  intitulée, 
Calant triti  du  T>uc  d'Of- 
fonne  : où  ce  Poê'te  dit 
« Qu’il  a commencé  de 
U n bonne  heure  â faire 
» parler  de  lui , qu’k  fa 
» vingt -lixiéme  année 
a>  il  Ce  trotivoit  le  plus 
» ancien  de  tous  les  Poê'- 
*>  tes  Dramatiques  alors 
U vivans.  » I]  ajoute , 
» Qu’il  compofa  Chri- 
» ftids  & ^rimand  , qui 
“ eft  fa  pemiere  Pièce , â 
I»  feize  ans  , au  Ibttit  Je 

“ fa  Phi1ofophie,&c 

Comme  cette  Epître  eft 
^atée  du  4.  Janvier 
16 ^6,  on  a conjeAuré  , 
i faute  de  conqoiftànce 
plus  exadle , ) que  May- 
ret  n’avoit  que  vingt-fix 
ans  lotfqu’il  l’écrivoit , 
qu’il  étoit  né  en  i4tc. 

que  fa  Chrifeïde  avoit 
parâ  en  1616.  feize  ans 
après  cette  detniere  épo- 
que. Mais  tout  ce  rai- 
fonnement  fe  trouve  dé- 
truit par  le  Mémoire 
donné  par  fa  famille  ; 
qui  fixe  fa  naillance  au 
4,  Janvier  i6aa,  & 
avance  de  lîx  ans  la  date 
qu’oa  donne  communé- 


ment îl  fes  Pièces  ; dont 
la  première  doit  avoir 
été  reprcfentée  dès  i^io. 
Sc  les  autres  i la  fuite. 
Ceci  eft  plus  certain  que 
toutes  les  ■ conjeâures 
qufon  pourroît  tirer  de» 
Préfaces  de  fes  Pièces , 
qui  n’ont  été  impri- 
mées , que  plufi.'urs  an- 
nées après  leurs  repré- 
fentations  : & d’ailleurs^ 
Mayret, venant  de  prou- 
ver qu’il  avoit  devancé 
dans  la  carrière  Drama- 
tique Meflîeuts  de  Ro- 
trou,  Scudery  , Corneil- 
le, & du  Ryer,  il  avoir 
fes  raifoiis  pour  faire 
croire  qu’il  étoit  plus 
jeune  que  ceux  , â la 
téce  deiquels  il  fe  pla- 
çoit  , comme  plus  an- 
cien au  Thé.ure.  Ce  qui 
n’cft  cependant  pas  en- 
tièrement vrai.  Cette  pe- 
tite digreftion  qui  établir 
précileinént  le  tems  que 
Mayret  donna  fon  pre- 
mier Ouvrage  > eft  ab- 
folument  nécelTiire  pour 
alTurec  la  date  des  Poètes 
que  nous  venons  de 
nommer , 4c  de  leurs 
Contemporains. 

Pij  • 
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cecce  grande  Ville,fuc  caufe  qu’on  fermai 
tous  les  Collèges, & troubla  une  fécon- 
dé fois  le  cours  des  études  du  jeune 
Mayret.Il  employa  ce  tems  de  vacances 
forcées , à voir  la  Cour  qui  écoit  à Fon- 
tainebleau. Son  bonheur  lui  fit  trouver 
accès  auprès  du  Duc  de  Montmorenci, 
grand  Amiral  de  France,&  Gouverneur 
du  Languedoc  , qu’il  accompagna  au 
voyage  qu’il  fit  contre  M.le  Duc  de  Sou- 
bile  , Chef  du  p^ti  Huguenot , qui  te^ 
noitla  mer  & les  Ifles  de  Ré  , & d’Olé- 
ron,à  la  faveur  de  la  Rochelle.  Jean  de 
Mayretfit  cette  campagne  fort  jeune  , 
& fe  fignala  , en  qualité  de  volontaire , 

, à deux  fanglantes  batailles  , l’une  fur 

mer , & l’autre  fur  terre  , qui  furent 
données  dans  l’efpace  de  douze  jours , 
& gagnées  par  cet  Amiral  fur  les  rébel- 
les , & où  notre  volontaire,  donna  des 
marques  de  valeur  fi  éclatantes , quç 
M . de  Montmorenci , pour  fe  l’attacher 
plus  intimement , le  mit  au  nombre  des 
Gentils,  hommes  de'  fa  maifon  , avec 
une  penfîon  de  1500  liv.  & bouche  à 
cour.  Il  a joui  de  ces  honneurs , & de 
ces  bienfaits  jufqu’à  la  mort  de  ce 
Prince,  qui  arriva  le  3 o.Oélobre  1651. 
Cette  perte  lui  fut  très-fenfible.  (<i) 

( « ) Il  fc  la  rapclloit  encore  arec  douleur  • 
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du  Théâtre  Trançois^  5 4 f 
Heureüfement  la  réputation  qu’il  s’é- 
toit  acquîfe  par  fes  Ouvrages , lui  don- 
na entrée  chez  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  le  prit  en  affeétion  , & le  gra- 
tifia d’une  penfion  de  mille  livres.  La 
mort  de  ce  Miniftre  ne  dérangea  point 
fa  fortune  ; M.  le  Comte  de  Solfions , 
& le  Cardinal  de  la  Valette  l'en  dé- 
dommagèrent pendant  leur  vie.  Enfin 
le  Sieur  de  Mayret  fe  maria  à Paris  en 
1 648.  & époufa  Jeanne  de  Cordouan , 
dite  de  Courton , d’une  ancienne  mai- 
fon  du  Bas  Maine , & l’emmena  à Be- 
fançon,  où  elle  mourut,  fans  poftérité , 
le  21*  Janvier  i6jS.  Depuis  fa  mort, 
Jean  de  Mayret  fit  encore  quelques 
voyages  à Paris  (û)  j & ayant  fixé  fon 


dans  fon  Epîcre  à M. 
Brun  , Procureur  Géné- 
lal  du  Parlement  de 
Dol.  « Enfin  , dit-iJ , 
M ce  fut  l’audacieux  defir 
M de  porter  mes  pas  fur 
» les  vôtres  I qui  me 
» perfuada  de  changer  , 
» comme  je  fis , à l’âge 
« de  feize  ans . l’air  de 
I)  Befançon  â celui  de 
M Paris  : où  prefque  en 
« arrivant  , je  ren- 
u contrai,  pat  une  heu- 
» reufe  témérité , la  pro 
» teftion  , ôc  la  bien- 
» veillance  du  plut 


>)  grand  , du  plus  ma- 
» gnifique  , & dulplus 
w glorieux  de  tous  les 
» hommes  de  fa  condi- 
» tion  , que  la  France 
» ait  jamais  porté  , 
» (I  nous  en  ôtons  les 
» trois  derniers  mois  de 
» fa  vie  , avec  laquelle 
U toutes  mes  efpérancet 
» ont  fait  naufrage.  »> 
(a)  Avant  la  mort  du 
Car.iinal  de  Richelieu  , 
Mafret  avoit  déjà  re- 
noncé au  Théâtre  > 6c  ne 
fongeoit  plus  qu’â  éta- 
blir fa  fortune  ; les  liaâi 
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féjour  au  païs  de  fa  naifïânce , il  y ter- 
mina  fa  vie  très-chrétiennement  le  3 i. 
Janvier  1686.  âgé  de  8z.  ans  & vingt- 
ièpt  jours  , laifTànt  pour  héritiers  fes 
trois  neveux,  enfans  du  Sieur  Jacques- 
Antoine  de  Mayret  fon  frere , vivans  , 
en  171 6.  l’aîné  Chanoine  de  la  Cariié- 
drale  de  Befançoiv,  le  fécond , Seigneur 
. de  Romain  , Confeiller  du  Roy  , pre- 
mier Subftitut  de  M.  le  Procureur  Gé- 
néral du  Parlement  , & letroifiéme, 
Confeiller  au  Magiftraç  , Jurifdiétion 
particulière  de  la  même  Ville. 

Mayret  commença , comme  on  le 
vient  de  voir , dès  l’âge  de  feize  ans , à 
travailler  pour  le  Theatre  François  , 
auquel  il  donna  douze  pièces , dans  le 
cours  de  dix-fèpt  années. 


fon* , & les  connoilTan- 
ces  qu’il  avoit  â la  Cour, 
firent  qu’on  le  chargea 
deux  fois  du  foin  d’y 
ménager  une  fufpenlîon 
d’armes  avec  la  Provin- 
ce de  Franche-Comté.  La 
première  en  iS’4?.  Il  eut 
- l’honneur  de  figner  un 
Traité  h ce  fiijet  au  nom 
du  Marquis  de  Caftel- 
Kodrigo  , Gouverneur 
des  Pays  Bas  , du  Gou- 
verneur du  Comté  de 
Bourgogne,  & du  Parle- 
nenc  de  Befançon , avec 


M.  le  Maréchal  de  Ville- 
toy.  En  1^51.  il  entre- 
prit avec  fuccès  une  pa- 
reille rrcgociation,  La 
Reine  mcre  Anne  d’Au- 
triche , alors  Régente* 
fut  (t  fa  ci  fai  ce  de  fes  bons 
offices , que  pour  les  re- 
connoîcre  , & lui  don- 
ner en  même  tems  des 
marques  de  l’eftime  donc 
elle  l*honoroit  , elle 
lui  fit  remettre  par  Ma- 
dame la  ComcefTe  de 
Brienne , un  pcéfent  de 
mille  piltoles* 
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du  Théâtre  François.  3 45 

Chriséïde  & Arimamd  , Tragi-Co — 
médie , i6to.  (a) 

La  Silvie  , Tragi -Comédie -Pafto- 
rale,  itfii.  / 

La  Silvanire  ou  la  Morte  Vive  , 
Tragi-Comédie  , i<5i  J.  ‘ 

Les  Galanteries  du  Ehjc  d’Osson- 

NE,  Comédie,  1617* 

La  Virginie , Tragi-Comédie,  i6z8. 

La  SoPHONisBE  , Tragédie,  1619. 

Marc-Antoine  ou  la  Cléopâtre  , - 
1630. 

Le  Grand  & dernier  Solyman  , ou 


(d)  Mayret  nous  a d«a- 
né  ]cs  dites  de  Tes  huit 
premières  Pièces  i qu’il 
eft  aisé  de  rapporter  à 
l’année  Je  fa  naillàncc. 
« Je  coinpofai.dit  iJjma 
n Chriftidt  <i  feize  ans  , 
» au  foi  tir  de  Philofo- 
phie  , & c'eft-deli  • & 
« de  Silvit , qui  la  fuivit 
» un  an  après  , que  je 
U dirois  volontiers  à 
» tout  le  monde  : ®«- 
» liQd  juventutti  mtd  , 
» »e  rtmimfcd’it.  Je  fis  la 
»>  Silvanire  à vingt-un  , 
» Le  ®(»t  d’Ofonne  à 
»>  vingt  trois  : Virginie , 
» i vingt-quatre  : Sof  ho- 
ir nithe  , à vingt-cinq  : 
» Mare  jtnteiné  , Sc  So- 
it lyman,  i vingt  fîk.  » 
Il  faut  ajouter  à l’avan- 
tage Je  cc  PoSte , qu’il 


n’a  jamais  entrepris  la  Epître  à M< 
défenfe  de  fa  Chrifetde  , Brun,  Procu- 
& qu’il  n’avoit  pas  det  rcur  Général 
fein  de  la  faire  impri- du  Parlement 
mer  . & elle  ne  le  fut  de  Dole, 
qu’en  16 jO.  contre  fon 
confenteiiient , & pleine 
des  fautes  de  fon  enfan- 
ce , & de  celles  que  le 
peu  de  foin  que  fon  Im- 
primeur y îaifla  glilTer. 

Il  fit  ce  qu’il  pût  pout 
en  empêcher  la  vente  , 
jufques-li,  que  Jacques 
Befongne  > Libraire  à 
Rouen , qui  l’avoit  mis 
fous  la  prelTe  , fut  obli- 
gé par  les  poutfuites  de 
François  Targa  , à qui 
il  en  avoir  laifTc  procu- 
ration, de  faire  un  voya- 
ge â Paris , où  le  pauvre 
homme  mourut  fubice-s 
meut, 
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lA  Mort  de  Mustapha  , Tragé- 
die , 1630. 

L’AthÉnaïs  , Tragi-Comédie , 1 ^3 
Le  Roland  Furieux  , Tragi-Comé- 
die , 1 6 3 <j. 

L’illustre  Corsaire  , Trag^Comé- 
die  , 1637. 

SiDONiE  , Tragi-Comédie-Héroïque 
1637. 

Quelque  foibles  que  foient  (es  Piè- 
ces , & fur-tout  la  première , cependant 
le  Théâtre  a beaucoup  d’obligation  à 
cet  Auteur , d’avoir  cherché  à épurer 
la  Scene  , en  y préfentant  des  lujets 
difpofés  & traités  plus  raifonnable- 
ment , & enfin  d’avoir  fçû  exciter  l’é- 
mulation des  jeunes  Poètes , qui  paru- 
rent enfuite  , fur-tout  du  grand  Cor- 
neille. Nous  parlerons  à l’article  de  fa 
Silvie  , de  la  difpute  qu’il  eut  avec  ce 
dernier,  (a) 


page  î- 


, (4)  Si  nous  en  vou- 

arraem  . croire  S.irrazin  , 

1 cours  ut  avons  obligation  â 

la  Tragédie.  ^ 

premier  qui  a pris  foin 
de  difpofcr  l’aÛion,  qui 
a ouverc  le  chemin  aux 
ouvrages  réguliers  par  fa 
Silvaniri  , & qui  a ra- 
mené la  majeilé  de  la 
Tragédie  daus  fa  Sofht- 


nisbe.  Mayret  efl  pins 
modelle  en  parlant  de 
fes  propres  Ouvrages. 
« De  forte  , dit-il , dans 
» l’Epître  ci-del^'uscité. 
« que  fi  mes  premiers  ne 
» furent  guéres  bons,  au 
» moins  ne  peut  - oa 
»>  nier  , qu’ils  n’ayeoc 
>»  été  l’heureufe  femen- 
»ce  de  beaucoup  d’autres 


du  Théâtre  Fr  an f oh 


LA  MORT 

b’ALE  XANDRE, 


TRAGEDIE 


d'Alexandre  Hardy. 


MAlgré  le  fuccès  des  Pièces  de 
Théophile  , de  Racan , & de 
Mayrec , Hardy  confervoit  encore  fa 
réputation  au  Théâtre , dont  il  étoit  le 
principal  foûtien , au  moyen  du  grand 


» meilleurs  > produits 
» par  les  fécondes  plu- 
» mes  de  MelHeurs  de 
» Rocrou  I de  Sciidery  , 
» Corneille, & duRyer... 
•>  & de  quelques  autres 
» dont  la  réputation  ira 
» q'ielques  jours  jufqu’â 
»>  vous  > particuliere- 
» ment  de  deux  jeunes 
» Auteurs  des  Tragédies 
» de  Cléopâtre  i & de 
» Mythridate*  , de  qui 
» l’apprcntiflTage  ell  un 
» demi  chef-  d’œuvre, 
»»  qui  donne  de  metveil- 
» leiifes  efpérances  des 
»>  belles  chofcs  qu’ils 
“ pourront  faire  à l’a- 
» venir.  C’e!l  pat  notre 
« commun  travail  que  le 
^ Théâtre  n’a  piefque 


» plus  rien  îi  delîrer  de 
» cette  première  fplen- 
» deur  qu’il  eut  autre» 

» fois  parmi  les  Grecs  , 

» & les  Romains,  de  que 
» nous  l’avons  tendu 
» le  diverti ITement  du 
M Prince  , &c  de  foa 
» principal  Minière  > 

» avec  tant  de  gloire,  Sc 
M de  profit  pour  les  Ac- 
» teurs  , que  les  plus 
M honnêtes  femmes  fré-  « 

n qtientent  maintenant  ntierede  Ben- 
.>  l’Hôtel  de  Bourgogne,  pejadj  , & la 
M avec  aufli  peu  de  feru-  fécondé  de  la 
» pule,  qu’elles  feroient  Calprancde. 

» celui  du  Luxembourg. 

Nous  examinerons  ci- 
après  ces  faits  plus  au 
long. 
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nombre  de  Poèmes  qu  il  y avoir  don- 
né,  & il  avoir  auffi  des partiians , ac- 
coutumés à fon  genre  d’écrire , qui 
l’exhortoient  à continuer.  La  Tragé- 
die dont  nous  parlons  eft  aflèz  régu- 
lière , mais  très-foible , & peu  interref- 
fante.  Dans  les  trois  premiers  Aétes , 
le  Héros  de  la  Pièce , y eft  dépeint  en 
extravagant,  fuperftitieux  à l’excès  ; le 
poiibn  qu’on  lui  donne  avant  l’ouver- 
ture du  quatrième  , le  rend  un  peu 
plus  tranquille.  Les  deux  derniers  , 
contiennent  Tes  longs , & triftes  adieux. 


ARISTOCLÉE 

O V 

LE  MARIAGE  INFORTUNÉ, 

TRAGI-CO  MT  DIE 

d'Alexandre  Hardy. 

ON  a déjà  dir  que  Hardy ,peu  exaeft 
fur  le  titre  de  iès  Pièces , au  roi  t d« 
donner  celui  de  Tragédie,  à plufteurs 
qu’il  n’intitule  que  Tragi-Comédies  , 
celle-ci  eft  de  ce 'nombre  , puifque  la 
Plutarque,  cataftrophe  eft  des  plus  funeftes.  C’eft 
la  trifte  fin  d’Ariftocléc  promifè  , 8c 


Dm 


du  Théâtre  Franf  ois,  547, 

mariée  à Califthene  , que  le  furieux  “ 
5craton  vient  ravir  des  bras  de  .fbn 
époux.  L’Auteur , fuivant  fa  coutume , 
ne  voulant  pas  altérer  fa  narration , 
expofe  ce  tragique  événement  aux  yeux 
des  Spectateurs  : enforte  que  l’on  voit 
d’un  côté  Califthene  & les  parens  de  la 
fille , qui  la  tienent  par  un  bras , tandis 
que  Straton , & les  gens  de  fa  fuite  la 
tirent  de  l'autre  de  toute  leur  force.  Ce 
débat  ne  finit  que  par  la  mort  de  la 
pauvre  Ariftoclée , qui  refte  démem- 
brée fur  le  Théâtre.  Straton  prend  auf. 
fitôt  la  fuite  , & Califthene  s’immole 
fur  le  corps  de  fa  Maîtrefiè.  Voici  quel- 
ques morceaux  de  la  verfification.  A la 
première  Scene  , du  premier  ACte, 
Straton  faifant  part  à Ariftide  de  la 
violence  de  (bn  amour  ajoute  : 

On  ne  confulce  point  de  cho(è  tétblue , 

La  plus  chafte  beauté  ne  me  fcrable  im« 
pollué  ; 

La  plus  rate  beauté  triviale  me  pût  y 
Depuis  que  ce  foleil  parmi  fonde  parût. 

Ariftide  lui  donne  des  cofifeik  trcs- 
fenfés , & lui  repréfente  qu’ri  ne  doit 
pas  regarder  comme  une  aCtion  indi- 
gne de  lui  , la  douceur  & la  complai- 
fance  dont  il  ufera  auprès  du  pere  dç 
fa'Maîcrelïè,  ... 
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Aristide; 

Bien  que  tel  offre  tourne  à fon  grand 
avantage  , 

L’honneur  ne  permettoit  d’en  dire  d’avan- 
tage 5 

Une  froide  pourfuite  appelle  un  froid  accueil  î 
Jupiter  amoureux  dépofe  fon  orgueil. 

Un  perc  veut  ouïr  , en  demande  pareille 
Far  les  foumidions  chatouiller  fon  oreille. 
Fut-il  inférieur  , & mille  & mille  fois 
Dut-il  fimple  bouvier , être  allié  des  Rois. 

Dans  la  derniere  Scene , Théophane 
pere  d’Ariftoclée  , voyant  les  excès  où 
le  portent  les  Raviflèurs  , tâche  à leur 
infpirer  la  pitié. 

Théophane. 

Barbares , elle  va  mourir  entre  vos  mains 
Impuiffantc  à porter  ces  efforts  inhumains. 

Chœur  des  Peuples. 
Ofpeétacle  piteux  ! la  déplorable  expire  > 
Foible  biche  aux  abois  > que  la  meute  dé-' 
chire. 

Théophane. 

Hé  ! tygres  ^ pardonnez  à ce  corps  inno- 
cent , 

fur  moi  votre  vindiâc  exécrable  paiiTanr, 


- , J 
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Aristoclée. 

Adieu  , cher  Califthene à ce  coup 

je  trépafle  ; 

Conferve  déformais  ma  mémoire  , & m’em- 
brafle. 

Calisthbne. 

O ! mon  ame  , tu  meurs  , hélas  ! hélas  ; 
mercy , 

Dans  peu  tu  me  revois  au  Royaume  noircy. 

Attens  defTus  le  bord  la  mienne  réunie , 

Auditât  que  j’aurai  l’infolence  punie 

Du  voleur  homicide Ah  I le  traître  s'en- 

fuit. 

St  R AT  O N k fes  gens, 

Faifons  retraite  , amis , car  plus  d’attente 
nuit. 

Chœur. 

O conards  l ô chétifs  ô lâches  que  nous 
fommes  ! 

Indignes  de  tenir  un  rai^  parmi  les  honu 
mes  ! 

Endurer  , fpeébteurs  > tel  opprobre  corn-. 


FREGONDE 

O U 

LE  CHASTE  AMOUR; 

TRAGI-CO  ME*D  lE, 

D*A  L EX  A N D RE  H A R DT, 

yOici  la  première  Pièce  de  cet  Au- 
teur , où  le  titre  de  Tragi-Co- 
médie Toit  employé  convenablement  : 
Perfonne  n y meurt , ni  eft  en  danger 
de  mourir. 

Argument  de  V Auteur, 

« Le  Marquis  de  Cotron  jeune  Seî- 
M gneur , auffi  làge  que  valeureux  , & 
« fort  bien  venu  d’Alphonfe , Roy  de 
« Naples  , fe  trouvant  fortuitement  ^ 
»>  la  chaflTe  furpris  du  mauvais  tems , 
>»  avec  le  Comte  Ludovic  fon  iiKime , 
« ce  qui  oblige  de  prendre  le  couvert 
» chez  Dom  Y uan , brave  Cavalier  Ef- 
>»  pagnol , & mari  de  la  belle  Frégonde, 
» qui  d’abord  donne  tant  d’amour  au 
« Marquis , qu’il  lui  fut  impolTible  de 
»>  vaincre  fa  paffion  ; de  forte  qu’après 
plu^urs  vaines  pourfuices , enfin  les 


du  Théâtre  François.  3^1 

V affaires  de  Dom  Yuan , qu’un  procès 
w ruinoit  de  fonds  en  comble  , fans  le 
» fecours  du  Marquis , amr^lirenc  la 

V cruauté  de  Frégonde  , ne  tâchant 
M dcs-lors  qu’à  récompenfer  l’amoureu- 
« fè  perfévérance  du  Marquis  : ce  que 
w lui  ayant  apperçû,au  lieu  de  pouruii- 

vre  fa  pointe , un  remords  de  furven- 
» dre  fes  faveurs  au  mari , en  l’honneur 
« butiné  de  Frégonde  , fè  forme  en  la 
M vertueufe  réfolution  de  n’y  plus  pen- 
»>  fer , & au  même-tems  il  procure  le 
M gouvernement  de  la  Calabre  à Dom 
»>  Yuan,  qui  mourut  incontinent  après, 
yy  en  certaine  bataille  donnée  contre 
yy  les  Turcs  ,mort  qui  faifoit  réfoudre 
» Frégonde  à quitter  le  monde,  pour 
» fe  confiner  dans  un  Cloître  , fi  le 
yy  Marquis  ne  fe  fut  fubftitué  à la  place 
»>  du  défont,  la  recevant  à femnae,pour 
yy  le  commun  contentement.  » 

Servons-nous  de  cet  argument  pour 
montrer  combien'  Hardy  mettoit  peu 
d’art  dans  fes  Ouvrages  : Voici  la  dif- 
ftfibution  de  la  Pièce.  Le  premier  Aéle 
comprend  la  naiffance  de  l’amour  du 
Marquis.  Le  fécond  , le  gain  du  procès 
de  D.  Yuan.  Au  troifiéme,  on  le  fait 
Gouverneur.  La  bataille  contre  les 
Turcs , & fa  mort  reroplifïènt  le  qua- 
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• — triéme  , &-au  cinquième,  Frégoiidtf 

t II*  époufe  le  Marquis.- Rien  ne  marque 
ici  aucun  efForc  d’imagination.  Au 
refte  , Frégonde  eft  plus  chafte  que 
l’Argument  la  repréfente;  car , dans  la 
crainte  de  s’engager  avec  le  Marquis , 
elle  combat  la  réfolution  de  foiF  mari, 
qui  veut  implorer  le  crédit  de  ce  Sei- 
gneur : & fi  elle  confent  enfin  à lui 
donner  la  main , ce  n’eft  que  fur  les 
inftances  de  Dom  Y uan  , dont  l’Ombre 
revient  exprès , pour  lui  faire  ce  com- 
mandement , & pour  obéir  aux  ordres 
du  Roy.  Ce  qu’elle  ne  promet  cepen- 
dant d’efFedbuer , qu’après  qu’elle  aura 
rendu  les  derniers  devoirs  à fon  pre-, 
mier  époux. 


LA  SILVIE, 

Trag  i-Comédie-PajîoYale»  ■ 

DE  Jean  M a y r e t, 

IL  faut  convenir  , ( & ce  fait  eft 
attefté  par  les  Auteurs  contempo- 
rains ) que  cette  Pièce  a eu  toute  la 
réputation  que  puifl'e  jamais  prétendre 
aucune  Pièce  de  Théâtre,  Elle  fut  re- 
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préfeiitée  avec  un  fuccès  étonnant  pen- — 

dant  quatre  ans , & ne  commença  mê- 
me à perdre  Ton  luftre,que  par  celui  du 
Cid  de  M.  Corneille.  La  jaloufie  in- 
féparable  des  gens  de  Lettres , rendit 
ennemis  mortels  ce  dernier  & Mayret, 
de  véritables  amis  qu’ils  étoient  aupa- 
ravant. Mayret  ne  voulant  pas  tout-à- 
fait  fe  déclarer  ouvertement  , excita 
Claveret  à compofer  la  Pièce  intitulée, 

V Auteur  du  vrai  Cid  Efpagnol^  à fon 
Traducleur^François.  Parmi  le  grand 
nombre  de  libelles  qui  parurent  contre 
le  Cid , celui-ci  fut  un  de  ceux  qui  cha- 
grina le  plus  Corneille.  Il  s’apperçûc 
d’où  le  coup  partoit , & ripofta  par  une 
Réponfe  de  * ‘f-  fous  le  nom  d’A-. 
rijle.  Mayret  s’y  vit  fort  maltraité  ; mais 
ravi  de  trouver  cette  occafion  pour  en 
venir  aux  mains  avec  un  tel  adver- 
faire,  il  lui  adrelTà  une  'Epître  fami~ 
liere  fur  la  Tragédie  du  Cid.  Cette 
Epître  eft  très-vive  ; l’Auteur  y parle  à 
Corneille  d’une  maniera  à lui  faire 
foupçonner  qu’il  ne  l’attaquoit  pas  di- 
reélement , mais  que  c’eft  feulement , 
pour  lui  demander  raifon  d’un  de  fes 
lanciers  qui  lui  étoit  venu  rompre  en 
vifiere  mal-à-propos.  « Pour  la  Chri- 
w féïde^  dit-il , j’ai  fait  cette  Piéce-là , 
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.»  que  J’étois  encore  , par  manière  ae 
» dire,  fous  la  férule,  & en  un  tems 
'»  que  je  n’avois  point  de  meilleur  gui- 
»>  de  que  le  feus  commun , qui  n’eft  pas 
M ordinairement  bien  grand  chez  un 
» Poète  de  quinze  à feize  ans.  Pour  ma 
»»  Silvic , que  vous  nommez  les  faillies 
n d’un  jeune  écolier  qui  craint  encore 
» le  fouet,  on  ne  fçauroit  nier  , ni  vous 
^ « auiTi , qu’elle  n’ait  eu  quatre  ans  du- 

»>  rant , toute  la  réputation  que  pui(Tè 
» jamais  prétendre  aucune  Pièce  de 
» Théâtre  ; je  n’en  excepte  pas  même 
» les  vôtres.  Elle  parût  toutefois  en  un 
» tems  que  celles  de  M.  Hardy  n’é- 
»>  toient  pas  encore  hors  de  fxifbn  , & 
»j  que  celles  de  ces  fameux  écrivains , 
» Meflîeurs  de  Racan  & Théophile  , 
M confervoientencoredans  les  meilleurs 
» efprits  cette  puHîante  imprelîlon  , 
» qu’ellesavoient  juftement  donnée  de 
, « leur  beauté  : & cependant  je  ne  l’ai 
» point  appellée  ni  mon  chef-d’œuvre , 

» ni  mon  ouvrage  immortel 

»>  De  forte , continue  Mayret , que  fi  je 
» ne  craignois  de  vous  ennuyer , je  di- 
« rois  que  ma  Silvic  & votre  Cid , ou 
« celui  de  Guillen  de  Caftro  , comme 
tt  il  vous  plaira  , font  les  deux  Pièces  de 
' » Théâtre  , dont  les  beautés  fantatif» 
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* ques  , ont  le  plus  abulè  d’honnêtes 

n gens Il  eft  encore  vrai  c]ue  le  char- 

» me  de  ma  Silvie  a duré  plus  long* 
» tems  que  celui  du  Cid  , vu  qu’après 
» douze  à treize  impreflîous  , elle  eft 
» encore  aujourd’hui  le  Pajlor  Fido 

» des  Allemands Mais  toutes  ces 

»>  confîdérations  à part , s’il  tft  du  Par- 
» nafle  , comme  du  Paradis , où  l’on 
»»  ne  peut  efpérer  d’entrée  avec  -des 
» biens  mal  acquis  , tombez  d’accord 
« avec  moi , que  nous  en  fommes  ex* 
« dus  , fi  nous  ne  reftituons  pas  pu- 
» bliquement,  là  ré|'utation  illégitime 
« que  ces  deux  Pièces  nous  ont  don- 
» née  , &c.  » 

En  lifant  ce  fait  hiftorique  , & ce 
difeours  de  Mayret , on  s’imagine  que 
fa  Silvie  , doit  être  une  des  plus  belles 
Pièces  du  Théâtre  François.  Rien  de 
cela.  Cet  Ouvrage  fi  vanté  , que  l’on 
compare  hardiment  avec  le  Cid , l’un 
des  chefs-d’oeuvres  de  Pierre  Corneille , 
eft  infiniment  au-deflbus  de  la  plus  foi- 
ble  de  cet  Auteur.  Plus  on  veut  l’exa- 
miner , & moins  on  comprend  l’aveu- 
glement de  Mayret , qui  a pù  le  faire 
illufion  au  point  d’ofer  préfenter  cet 
Ouvrage  en  pareille  concurrence.N’eût- 
il  pas  mieux  fait  de  le  laiflèr  dans  l’ou- 
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bli , avec  fa  Chriféïde  , en  continuant 
^ prier  fes  Lefteurs,  cle  ne  lui  pas  re- 
mettre devant  les  yeux  les  égaremens 
• Voyez  ci-  de  (à  première  ieunelTe.  C’eft  le  parti 
de  Mayret  , croyous  qu  il  auroit  du  lui- 

Note(ét),  pa-vre  , à l’ég-ird  de  cette  Paftorale , qui 
n’a  aucun  mérite , foit  pour  l’intrigue, 
l’arrangement  , les  caraâeres , ou  la 
verfificatioUé  On  en  jugera  par  ce 
plan, 

Thélame  , fils  du  Roy  de  Sicile  , eft 
devenu  amoureux  de  Silvie , belle  fille, 
mais  fimple  BergerCv  Le  Roi  apprend 
avec  chagrin  cette  inclination  , & pour 
en  brifer  les  nœuds , il  fait  compofer- 
un  charme , dont  l’effet  eft  de  faire  pa- 
roître  ces  deux  Amans  Tans  vie  , l’un  à 
l’autre  fucçeffivement.  Ce  charme  ne 
fert  néanmoins  qu’à  augmenter  leur 
martyre  , fans  éteindre  leur  pafîion 
mutuelle.  Le  Roi  reftent  en  bon  pere 
la  peine  qu’il  vient  de  caufer  par  fon 
imprudence,  au  malheureux  Thélame  ; 
fans  pouvoir  y apporter  de  remede.  Il 
fe  défepere  , & ne  fongeant  plus  à 
contraindre  le  Prince  , il  ne  cherche 
qu’à  le  tirer  de  ce  trifte  état , & pro- 
met fa  fille  Méliphile  , au  Cavalier  qui 
aura  le  bonheur  de  rompre  l’enchan- 
tement. Le  Portrait  de  cette  Princeflè 
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tombe  entre  les  mains  de  Floreftan  , - 
Prince  de  Candie , cjui  en  devient  fii- 
bitement  épris , & s’embarque  auflîtôc 
pour  mériter  une  fi  belle  récompenfe. 
11  arrive  en  Sicile , détruit  l’enchante- 
ment , qui  femble  n’avoir  été  fait  que 
pour  fon  bonheur  , & obtient  la  Prin- 
ceflè  en  mariage.  Le  Roi  qui  a fi  mal 
réufli  , en  voulant  s’oppofer  aux  vo- 
lontés de  Ton  fils , coulent  qu’il  époufc 
fa  chere  Silvie  : & la  Pièce  finit  par 
ce  double  hymen.  Voici  un  échantil- 
lon qui  donnera  une  idée  de  la  Poéfie, 
Silvie  voulant  alTurer  le  Prince  de 
Sicile  de  la  fincéticé  de  fçs  tendres  feii- 
timens , ajoute, 

Silvie. 

Plut  aux  Dieux  , vifllcz-vous  mon  am« 
toute  nue , 

Pour  juger  de  fa  flâme.  ' 

T H É L A M E. 

£llc  m’eft  trop  connue , - 

J’aimerois  beaucoup  mieux  te  voit  le  corps 
tout  nu,  ' - 
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O U 

les  deux  amis, 

TRAGI-COME'DIE 

D'Alex  AN  DRE  Hardy, 

TIte  , Seigneur  Romain  , devient 
malgré  lui  amoureux  de  Sophro- 
nîe  , MaîtrefTe  & future  époufe  de  Gé- 
fipe,  Athénien.  Ce  dernier  ayant  arra.- 
ché  ce  fecret  de  Tite  , par  un  effort 
d’amitié , l’oblige  à prendre  fa  place. 

G É s I P P B. 

Chacun  fçait  que  l’amour  m’ordonne  cette 
nuit 

A ceüillir,  attendu  fon  plus  précieux  fruit. 
Qu’une  virginité  ne  peofe  qu’à  fc  rendre , 
Ains  que  déjà  rendue , il  n’y  a qu’à  la  prendre. 
Vous , en  faveur  de  l’ombre  , irez  fubtilc- 
ment, 

La  place , comme  chef,  recevoir  feulement , 
Irez  faifir  le  fon  principal  de  ma  belle , 

Sans  craindre  une  fois  pris  , qu’onc  elle  Ce 
rebelle. 
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Nous  conviendrons  après  ce  deftia  trop  à“" 
bout 

-t 

Mais  il  faut  être-jà  téméraire  du  tout. 

Sophronie  étonnée  à Ton  réveil , de 
trouver  Tite  à lès  côtés , en  demanda 
la  raifon  à Géfippe  , qui  entre  dans  le 
moment. 

G É s I P P E. 

Implorez  déformais  l’ajOTiftance  plus  feurc 
D’un  à qui  de  vos  yeux  I3  mortelle  blelTure , 
Ains  à qui  la  vertu  m’obliy;ça  de  céder 
Ces  prémices  qu’hymen  me  faifoit  polTédcr 
M’eftime  qui  voudra  inconftant , ou  volage , 

Ce  Héros  a cueilli  la  fleur  d’un  P 

Qui  lui  appartcooit  mieux  qu’à  nul  autre 
efpous 

Comme  plus  accompli, & plus  digne  de  vous. 
SOPHRONIEÀ  Tite. 

Ta  mort  , lâche  abufeur , ne  me  rend 
, impolue , 

Ne  répare  un  effort  de  rage  diffoluc 
Qui  met  au  défefpoir  mon  efprit  furieux , 
Qui  me  fait  abhorrer  ce  monftre  injurieux 
à Qéjtppe  , 

Abhorrer  à l’égal  un  fcélérat  infâme , 

Qui  la  première  nuit  va  prolHtuer  fa  fcm< 
me. 

Ariftide , pere  de  Sophronie , s’emï 
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porte  fort  contre  Géfippe , attribuant 
i6ii>  fon  procédé  à un  motif  de  tromperie , 
& de  mauvaife  foi. 

Aristide. 

Outre  que  ce  tranfport  fcandaleux  préfup- 
pofc 

Quclqu’impcrfeéUon  fous  le  f lence  clofe , 
Quelque  fecrct  défaut  en  ma  fille  apperçû.... 
Bref , c’cft  fe  décharger  fur  le  pauvre  déçû. 

‘ Le  troifîéme  Aéfe  finit  par  une  af- 
femblée  de  Parens , qui  apr^  bien  des 
conteftations  , & des  raifbnnemens 
♦ inutiles , confentent  enfin  au  mariage 

de  Tite.  La  fin  de  l’argument  va  nous 
, mettre  au  fait  des  deux  derniers  Aétes , 

& du  dénouement. 

« La  fortune  court  fus  à Géfippe 
» contraint  d’abandonner  fa  demeure 
» natale , en  pauvre  équipage , fb  réfu- 
» gier  vers  le  Romain  , qui  d’abord  le 
s>  méconnut  , comme  furpris  , & ne 
w penlànc  à rien  moins.Géfippe  impute 
M telle  méconnoiflance  à mépris  , & 
t*  défefpéré , pour  fe  tirer  des  mîleres 
» du  monde , avoue  certain  alTaflînat  : 

« mais  proche  du  fupplice  , Tite  qui 
»>  tenoit  rang  de  Sénateur  , le  recon- 
« noiflant , fe  dit  Auteur  du  meurtre , 

» afin  de  fauver  fon  ami  : pendant  leur 

contrafte , 
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'*>  contrafte , le  véritable  auteur  de  VaC- 
» faffiuat , forcé  d’un  jufte  remords  de  ^ 
« confcience , confelïè  ingénuement  la 
»»  vérité.  Géfîppe  donc  libéré , eft  ho- 
"morablcment  conduit  au  logis  de  fon 
»>  Ami , qui  lui  fait  époufer  Fui  vie  la 
*>fœur  unique,  & le  rend  plus  heu- 
” reux  que  jamais.  » 

Chevreau  s’efl:  fervi  du  même  fujet , 
pour  compofer  fa  Tragi-Comédie , in- 
titulée  , Les  deux  Amis  , ou  Géjippc 
& Tite  , qui  parut  imprimée  en  1 6 5 8. 
On  en  parlera  fous  cette  année. 


LE  TRÉBUCHEMENT 

DE  PHAËTON^ 

TRAGE^  DIE 

Par  un  Anonyme,  ' 

CEtte  Pièce  eft  la  première  d’un 
Recueil  Anonyme  , donné  en 
1614.  fous  le  titre  de  Théâtre  Fran- 
çois : contenant,  ajoute  le  Privilège, 
( qui  eft  du  lo.Oétobre  1613.  ) plu- 
Jieurs  Tragédies  , Tra^  _ Comédies  , 
Pajlorales  , Intermèdes  , Prologues  , 
£r  Comédies  Françoifes  de  diverfes  Au- 
Tomt  IF, 
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uurs.  On  ne  peut  que  louer  le  delTeiii 
de  l’Editeur  inconnu , qui  étoit  de  rad 
(embler  tous  les  Ouvrages  Dramati- 
ques , donc  les  Auteurs  ne  vouloient 
pas  'fe  faire  connoître  , & qui  n*â- 
voient  point  encore  été  imprimés.  Il 
en  cft.refté  à ce  preoïier  Volume  , qui 
comprend  , outre  la  Tragédie  dont  on 
vient  de  rapporter  le  titre  , 

La  Mort  de  Roger, Tragédie. 

La  Mort  de  Bradamante  , Tragé- 
die. 

Andromède  délivrée  , Intermède  en 
trois  Aûes. 

Athamas  foudroyé  par  Jupiter, 
Intermede  en  trois  Aéfes. 

La  Folie  de  Silene  , Paftorale. 

Revenons  préfentement  à la  pre- 
mière Pièce  : dont  le  fujet  efl:  ciré  de 
la  fin  du  premier  Livre  des  Métamor- 
phofes  d’Ovide , & du  commencement 
du  fécond.  Epaphns  & Phaéton  ouvrent 
la  Scene  par  les  injures  les  plus  atroces. 
Ce  dernier  en  vient  porter  fes  plaintes 
à Apollon  fon  pere , &■  obtient  la  per- 
miflion  de  conduite  le  char  du  Soleil. 
A peine  a-t-il  commencé , que  Diane , 
Mercure , Cybele , Pluton , & Neptu- 
ne , viennent  fe  plaindre  des  defordres 
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cauféspar  la  conduite  irrégulière  de  cet 
aiVre.  Mome  raille  les  Dieux  fur  leur 
perplexité  , & leur  adrelTè  des  difcours 
ièinés  d’ordures  trcs-grofllerés.  La  Cour 
célefte  demeure  quelque  tems  dans 
l’irréfolution.  Enfin  Jupiter  fe  déter- 
mine à foudroyer  Phaeton  : & pour 
confoler  Apollon  , il  promet  de  refiTuf- 
citer  ce  malheureux  fils , qui  doit  à l’a- 
venir être  le  concierge  du  Palais  de  fon 
pere.  Les  trois  Sœurs  de  Phaeton  dépfo^ 
rent  fa  mort , & font  changées  en  peu- 
pliers. 


LA  MORT  DE  ROGER, 

TR  A G B D I E 

Par  un  Anonyme. 

CEtte  Pièce  efl:  très- différente  de 
celle  que  Charles  Bauter  a com- 
pofé  fur  le  même  fujet , & qlii  porte  le 
même  titre  : d’ont  nous  avons  parlé 
fous  l’année  1695.  L?  Tragédie  dont 
nous  donnons  ici  l'Extrait,  n’eft  guéres 
plus  paflable.  Rofem.qnt,  Ro'  desTuics 
voulant  venger  la  mort  d’Agramant , 
traverfe  fecrétement  toute  la  France  , 
& fe  trouve  en  une  feule  nuit  aux  por- 
tes de  Paris. 

CLÜ 
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Rosemont.' 

Enfin  , fous  la  faveur  d’un  noAurne  fî* 
lencc  t 

Nous  fommes  abordez  , jurqu<iu  coeur  de 
la  France  , 

O Ciel  ! s’écrie  Bradamante , appre- 
nant cette  étrange  nouvelle. 

Paris  eft  aflîégé  ? & au  Turc  , autant  vaut. 

Le  bon  Roy  Charlemagne  dénué  de 
(êcours  n’en  efpere  plus  que  du  Ciel , 
dont  il  implore  la  miféricorde  , fui- 
vant  le  confcihde  l’Archevêque  Tur- 
pin.  Pour  comble  de  maux , la  Magi- 
cienne Alcine  , Amante  rebutée  de 
Roger  , de  concert  avec  le  traître 
Ganélon  , confpire  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ; & l’alTaffine  fur  le  grand  chemin 
de  Paris  , qu’il  venoit  lecourir.  Cettç 
Ville  n’en  eft  pas  moins  délivrée  ; & la 
Tragédie  finit  par  les  regrets  d’ Alcine 
fur  le  corps  de  Roger. 


iu  Théâtre  François,  36$ 


LA  MORT 
DE  BRADAMANTE, 
TRAGEDIE 

Par  un  Anonyme, 

C’Eft  avec  raifon  qu’on  a joint  cette 
Tragédie  à la  précédente  ; elle  en 
fait  la  fuite  , & eft  a peu  près  du  même 
ftyle  : la  feule  différence  qu’on  y pour- 
roit  trouver,  c’eft  que  la  fable  de  celle- 
ci  eft  encore  plus  ridicule , & extrava- 
gante. Bradamante , fans  vouloir  écou- 
ter les  confeils  de  fa  nourrice , prend  la 
réfolution  d’aller  combattre  Ganélon , 
& lui  arracher  la  vie.  Pendant  ce  tems- 
là  Roland  porte  un  coup  mortel  à 
Agrican  , qui  avant  d’expirer , prie  fon 
vainqueur  de  lui  conférer  le  Batêtpe. 
D’un  autre  côté , Marphife  & Brandi- 
mart  mettent  en  déroute  l’Armée  d’An- 
gélique. Enfin  Bradamante  rencontre 
l’ennemi  qu’elle  cherche  , & l’ayant 
forcé  de  mettre  l’épée  à la  main  , lui 
fait  perdre  la  vie.  Fleur-de-Lys  séparée 
depuis  long-tems  de  fon  cher  Brandi- 
matt , le  retrouve , & de  crainte  de  le 
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perdre  encore  , elle  ne  veut  plus  le 
quitter.  Ces  deux  époux  palTent  la  nuit 
dans  un  lieu  écarté.  Un  Hermice  , ha- 
bitant dé  ce  défert  , apperçoic  leurs 
caredes  , &:  forme  aullîtôc  le  deflèûi 
d’enlever  la  Belle , ce  qu’il  exécute  dès 
le  moment  que  ces  Amans  font  livrés 
au  fômmeil.  Le  lendemain,  Brandimart 
cherche  en  vain  de  tous  les  côtés  ; il 
voit  trois  Géans  qui  veulent  forcer  une 
Demoifelle.  La  pitié  & la  générofité 
l’engagent  à la  fecourir  : il  tue  les  deux 
premiers  Géans , & reçoit  une  bleflurc 
du  troifiéme , qui  tombe  enfuite  fous 
les  coups  de  Roland.  Pour  trancher 
court , Brandimart  recouvre  la  fanté, 
de  fa  chere  Maîtrede  : & Bradamante 
que  l’Auteur  nous  avoit  fait  perdre 
de  vûe , vient  répandre  fes  larmes  fur 
le  tombeau  de  Roger , où  elle  meurt  de 
triftede.  C’eft  ainli  que  la  Tragédie  eft 
terminée. 

Nous  donnerons  l'extrait  des  trois 
dernieres  Pièces  de  ce  Recueil , fous 
l’année  fuivante. 


Dlgitized  by  Google 


du  T héatre  Franpoîs.  3 


1^13. 

PHR  AARTE> 

O U 

LE  TRIOMPHE 

DES  VRAIS  AMANS, 

TRAGI-  COME'DIE 

d'Alexandre  Hardy. 

PHraarte , fils  de  Philippe  , Roy  de 
Macédoine , fe  rend  incognitb  au- 
près de  Philagnie , fille  de  Cotys , Roy 
de  Thrace  , dont  il  eft  amoureux , & 
parvient  au  but  de  fes  defirs  , en  lui 
donnant  une  promelTe  de  mariage.  La 
guerre  qui  s’allume  entre  les  deux  Rois, 
oblige  Phraarte  à retourner  dans  foii 
pays  , & à quitter  fa  MaîtrelTe  affli- 
gée des  plus  mortelles  douleurs. 

Phixagnie. 

Son  abfencc , j’açoit  que  pleine  d’amertume, 

N’eft  le  pire  fujet  que  mes-douleurs  allume... 

Depuis. . . . hélas  !...  depuis. . . . 

Bérénice  , Confidente. 

Dires,  ne  feignez  point. 

Philagnie, 

La  honte  ne  feauroit  me  réfoudre  a ce  pokit. 

0.  iv 
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B B R É N I C E. 

La  honte  déformais  le  palfé  ne  révoque  , 

Et  après  l'hymeiiéc , inutile  on  s’en  moque. 

Paflbns  outre  ! de  quoi  s’augmente  votre 
deuil. 

Phiiagnie. 

Ah  ! que  déjà  ce  corps  n’habite  le  cercueil  ! 

Bérénice. 

Seroit-cc  point  le  mal  des  neuf  mois  qui 
commence  , 

Et  débonde  ces  pleurs  en  telle  véhémence  î 
Tu  l’as  dit , répond  la  Princelîe.  Elle 
prend  le  parti  d’écrire  Ton  état  à Phraar- 
te  , mais  fa  lettre  ayant  été  intercep- 
tée, elle  fe  réfout  à la  fuite,  pour  éviter 
la  colere  de  fon  Pere.  Le  Melîàger , 
porteur  de  la  lettre , s’évade  de  la  prifon 
où  Cotys  l’avoit  fait  jetter , &:  vient  en 
diligence  trouver  le  Prince  de  Macé- 
doine. 

Phraarte. 

Tu  dis  donc  ma  MaîtrelTc  ou  morte  , ou 
prifonniere  ? 

Dépêche , & ne  me  tiens  fur  la  gêne  étendu , 

En  ce  douteux  récit  nullement  attendu. 
CALLISTHENE  , Mejfager. 

Outre  que  fon  amour  impatient  la  prefle , 

Cette  belle  fentaitt  venir  une  gtofTelTe , ' 


--  J 
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Qui  ne  pouvoit  céler  ( comble  d’adveefité  ! ) 
Le  naufrage  fouffert  d’une  pudicité 


i6ii- 


Phraartb. 

O malheur  des  malheurs  ! ô funefte  avan< 
ture  ! 

Pourfuis  ce  que  je  fçais  déjà  par  conjedure. 


CALLISTHENE. 

Le  Pere  furieux  qui  fe  croit  affronté , 

En  l'hymcQ  accompli  contre  fa  volonté  , 

Qui  fur  l’indice  pris  des  miferes  foulFertes 
D’un  amas  continu  de  pertes  delTus  pertes , 

Ne  vous  doit  réputer  que  mortel  ennemy  , 
Heurle  de  défefpoir,  & forcene  à demy, 
Proteftant  tous  les  Dieux  , qu’une  mort  ri- 
goureufe 

Purgeroit  le  forfait  de  fa  race  amoureufe. 
Après  , on  me  dévalé  en  un  cachot  pro- 
fond , &c. 

Phraarte , <^ui  ignore  le  fort  de  Phi- 
lagnie , prelïe  par  fon  amour  , & le 
defîr  de  la  venger  , force  la  Capitale 
de  Cotys , & le  fait  prifonnier. 

Phraarte  à Cotys, 

Tigre  dénaturé , bourreau  de  l’innocence , 
Indigne  de  l’honneur  que  te  fit  fa  naiffance  : 
Mais  nous  fçaurons , mâtin  , ta  rage  modé- 
rer , 

K force  de  liens , à force  d’endurer. 
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Philagnie  conduite  par  un  pauvre 
Payfan,  chez  qui  elle  s’étoic  réfugié, 
vient  ie  préfenter.  Sa  vue  défarme 
Phraate  ; bien  loin  de  maltraiter  le 
Roy  de  Thrace , il  lui  rend  généreufe- 
ment  fa  couronne.  Cotys  fait  quel- 
ques façons  pour  la  reprendre , mais 
il  confent  fans  héfiter  à l’hymen  de  fa 
fille  : c’eft  à cela  que  le  Prince  borne 
fon  ambition. 


LE  TRIOMPHE 

D’  A M O U R , 

TASTORALE 

d'Jlexandre  Hardy. 

NOus  venons  de  voir  que  Hardy  a 
jufqu’à  la  fin  confervé  les  mê- 
mes défauts  dans  le  genre  Héroïque  r 
l’Argument  ci-après , que  l’Auteur  a 
fuivi  très-exaélcment  dans  fon  Pocme , 
nous  prouvera  qu’il  ne  s’cft  pas  plus 
corrigé  par  rapport  au  Paftoral.  C’eft 
ici  fa  derniere  Piece , du  moins  de  cel- 
les qu’il  a fait  imprimer , & qu’on 
connoîc  de  lui. 


J 


du  Théâtre  Franfois,  571 

Argument  de  t Auteur, 

« Atys  & Céphée  jeunes  Bergers  re- 
jj  connus  dans  l’Arcadie  pour  Tes  plus 
«accomplis  de  leur  tems,  égaux  en 
« perfedions , &r  fans  autre  avantage 
« l’un  fur  l’autre , finon  que  Céphée  eft 
»j  le  plus  mal  partagé  des  biens  de  la 
«fortune,  deviennent  corrivaux  en 
«l’amour  qu’ils  portent  à Clytie , fille 
«dePhœdime  , Bergere  auiîi  charte 
« que  belle , maisPartifanne  de  l’afFec- 
« tion  de  Céphée,  auquel  fon  compé- 
« titcur  oppose  la  volonté  du  pere  , la 
«demandant  & obtenant  à femme. 
«Clytie  immuable  de  foy  vers  fon 
«cher  Céphée , lui  donne  avis  de  l’eh- 
« lever,  pour  une  confômmation  de 
« mariage  clandertin  : mais  fon  fecrec 
» prévenu  de  certain  Satyre  idolâtre  de 
«cette  Nymphe,  la  fait  donner  dans 
« fon  embufcade , de  forte  qu’enlevée 
« par  deux  Satyres , celui  qui  prêtoic 
«efcorte  à l’amoureux,  la  ravit,  & 
cache  en  un  defert,  pendant  que 
«l’autre  demeure  prifonnier  de  Cé- 
« phée  , accouru  au  fecours  dé  fa  Maî- 
«trerte;  qui  finalement  la  recout  dé 
ce  péril , & fèbn  la  Icâ  des  Arcades  ', 
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»j  qui  adjugeoit  les  Nymphes  garantie? 
»>du  naufrage  de  l’honneur,  aux  libé- 
» rateurs , vient  preflèr  le  Pere  fur 
*•  l’effet  de  ce  privilège.  L’avarice  du 
»»  Vieillard  s’y  oppofant,  on  a recours 
a à l’oracle  de  Pan , qui  fe  trouve  en 
« perfonne  à coropofèr  ce  différend  : & 
» adjuge  la  vierge,  contre  fa  volonté  , 
»>  au  Pafteur  Atys.  Sentence  de  laquelle 
»>Céphée  lézé,  appelle  devant  Cupi- 
*>  don , qui  furvient  à même  tems  , 
» annulle  l’Arrêt  de  Pan , mariant  Ce-. 
M phée  avec  fa  Clytie , & Atys  à la  belle 
Melice , qu’il  avoit  auparavant  dé- 
*>  daignée , quoiqu’elle  difputât  le  prix 
» de  Ta  beauté  avec  toutes  fes  compa- 
M gnes.  C’eft  le  fommaire  de  ce  riche 
^ lujet. 


ANDROMEDE  DÉLIVRÉE, 

INTERMEDE  EN  TROIS  AcTES 
Par  un  Anonyme. 

CEtte  Piece  eft  la  quatrième  du 
Recueil  imprimé  en  i6i^.  fous 
le  titre  du  Théâtre  François  , & dont 
on  a rendu  compte.  Ce  n’eft  au  refte 
que  pour  la  placer  à fon  rang  j ne 


Théâtre  Tratifois,  57^ 

croyant  pas  devoir  donner  d’Extrait — ~ — 
d’un  fujet  fi  connu,  & qui  n’en  mérite  * ^ 

aucun  par  la  façon  dont  il  ed  traité. 


A T H A M A S 

FOUDROYÉ  PAR  JUPITER  ; 

INTERMEDE  EN  TROIS  AcTEÇ 
Par  un  Anonyme. 

ÏUnon  irritée  de  l’orgueil  d’Atha- 
mas , ordonne  à Tifipnone  de  tour- 
menter ce  malheureux  Prince  , qui 
fuivant  Tes  tranfports  furieux,  plon- 
ge un  poignard  dans  le  fein  de  Léar- 
que  fon  fils.  Ino  , femme  d’Athamas  , 
craignant  un  pareil  fort , fe  fauve  avec 
le  jeune  Melicerte  fon  fils  j Neptune 
leur  donne  une  retraite  dans  fon  Em- 
pire , & les  change  en  divinités  des 
Eaux.  Athamas  devenant  furieux  de 
plus  en  plus , conçoit  le  ridicule  defiein 
de  détrôner  Jupiter , qui  le  foudroyé  , 
pour  punir  fon  impiété. 
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LA  FOLIE  DE  SILENE, 

PASTORAL E 

Par  un  Anonyme, 


NOiïs  avons  remarqué  au  {ujêt  de 
la  Bergerie  d'Antoine  de  Mont- 
chrétien , que  la  coutume  des  Auteurs 
de  ce  rems , étoit  de  fermer  chaque  vo- 
lume de  leurs  Pocïïes  Dramatiques,  par 
une  Paftorale,  L’Editeur  du  Recueil 
dont  nous  parlons , pour  fe  conformer 
à cet  ufage , l’a  terminé  par  celle-cy , 
qui  efl:  un  peu  moins  fupportable  en- 
core que  les  Bergeries  de  Hardy. 

Tyrfis  aimé  de  la  belle  Gorille , re- 
jette avec  mépris  les  fôupirs  de  cette 
Bergere , & ne  forme  des  vœux  que 
pour  Mélie,Amante  de  Pimandre.Cette 
derniere  à qui  on  a fait  entendre 
qu’elle  eft  fœur  de  ce  même  Pimandre, 
n’ole  découvrir  le  fecret  de  Ton  cœur  ; 
Tyrfis  n’en  eft  pas  plus  heureux  : pour 
fhreroit  d’infortuné , Gorille  fe  trouve 
recherchée  par  un  Satyre,  qui  tranf- 
porté  par  un  excès  de  fureur , & de 
jaloufie , change  ce  Rival  trop  chéri 
en  Myrthe.  Le  cinquième  Aéte  réta- 
blit toute  ehofe,  Tyrfis  reprend  là 
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première  forme , & reconnoît  qu’il  eft 
ffere  de  Mélie  ; il  ne  s’oppolé  plus 
alors  à fou  mariage  avec  Pimandre  ; 
& pour  oublier  Ton  ancienne  flâme , il 
donne  la  main  à Gorille. 

Au  refte,  Sileneperfonnage  épifodi- 
que  qui  donne  (bn  nom  à l’ouvrage,eft 
«n  ferviteur  de  Police,  Pere  de  Tyrfis, 
& de  Mélie , dont  le  cerveau  eft  telle- 
ment dérangé , qu’il  prend  fon  Maî- 
tre pour  une  belle  Nymphe , lui  tient 
en  conféquence des  difcours  tendres, 
& paffionnés  , accompagnés  de  mille 
extravagances. 


P A S I T H E'E  î 


TRAGI-COMBDIE  , 
De  Pierre  Trotterel 

Sieur  d'Yves. 

CLeofthene  après  bfen  des  traver- 
Tes  arrive  pour  épouler  Pafithée , 
dont  il  eft  amoureux  depuis  long-rems^ 
Dans  le  moment  qu’il  croit  être  au 
conible  de  Tes  voeux  , Pafithée  le  reti- 
re dans  un  Couvent , & refufe  de  l’é- 
poufer.  Ce  qui  fait  naître  cet  événe- 
ment eft  fingulier , d’autant  que  l’Au- 
teur après  avoir  fait  parler  lès  Aéieurs 
comme  des  Chrétiens , introduit  tout 
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d’un  coup  des  perfoiinages  de  la  Fable: 

* la  Fortune,  le  Deftin,  Mercure,  & 
Cupidon.  La  Fortune  fe  fâche  de  ce 
que  Cleofthene , & Pahthée  vont  être 
heureux  j & c’eft  elle  qui  fait  prendre  à 
Pafithée  la  réfolution  de  fe  faire  Reli- 
gieufe.  Le  deftin  qui  a réfolu  le  mariage 
de  Pafithée  & de  Cleofthene , appelle 
Mercure , & l’envoye  chercher  l’A- 
mour, pour  que  ce  dernier  lance  de  nou- 
velles fléchés  dans  le  cœur  de  Pafithée  , 
en  faveur  de  Cleofthene.  Enfin  les  avis 
des  parens  de  la  belle , & les  confeils  de 
fès  amis , la  déterminent  à donner  la 
main  à Cleofthene.  Voici  fon  compli- 
ment. 

Pasithée. 

Le  tems  ores  cft  venu  que  je  vous  puis 
parler , 

En  toute  liberté , fans  rien  diflimulcr. 
Sachez  donc  qu’ayant  vu  votre  perfévé- 
rance. 

Qui  d’un  parfait  Amant  eft  la  vraye  alHi- 
rance , 

Mon  cœur  s’eft  réfolu  de  fc  donner  à vous 
Sous  la  condition , & qualité  d’époux , 

Mon  Perc  le  voulant , &c. 
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L’AMARANTHE. 

PAStORALE. 


De  M.  D E G O M B A U D. 

JEaN  OgIER  de  GoMBAU»,  naquit  Hiftoirede 
à s.  Juft  de  LuiTac , près  de  Broua- l’académie 
ge  en  Saintonge,  d’une  famille  noble 
de  cette  Province.  Il  étoit  né  Cadet 
d’un  quatrième  mariage.  Il  avoir  cou- 
tume de  le  dire  lui-même,  en  badi- 
nant , pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  n’étoic 
pas  riche. 

Ses  parens  l’envoyerent  à Bordeaux,' 
où  il  eut  le  bonheur  de  faire  fes  études 
fous  d’habiles  maîtres.  Après  les  avoir 
achevées , il  vint  à Paris , fur  la  fin  du 
Régné  d’Henry  IV.  c’eft-à-dire  , vers 
160Ç}.  Son  efprit  & fes  talens  lui  pro- 
curèrent en  peu  de  tems  plufieurs  con- 
noiflànces  à la  Cour. 

Ce  grand  Prince  ayant  été  afiaffinc 
malheureufement , tous  les  Poètes  du 
tems  voulurent  à l’envi  femer  des  fleurs 
fur  fon  tombeau  j & Gombaud , quoi- 
que jeune , ne  fut  ni  des  derniers , ni 
des  moindres.  Sous  la  minorité  de 
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. Louis  XIII.  & la  Régence  de  la  Reine 
^ * Marie  de  Médicis  fa  mere , il  fut  des 
plus  coniîdérés  de  cette  Princefïe,  & 
il  n’y  avoir  point  d’homme  de  fa  con- 
dition qui  ept  l’entrée  plus  libre  chez 
elle , & qui  en  fut  vû  de  meilleur  œil. 
Elle  lui  donna  même  une  penfion  de 
douze  cens  écus  ; ce  qui  le  mit  en  état 
de  paroître  en  fort  bon  équipage  à la 
Cour , foit  dans  Paris , foit  dans  les 
voyages,  qui  étoient  fréquens  en  ce 
tems-là.  Comme  il  étoit  autant  enne- 
mi des  dépenfes  fuperflues , qu’exaét  à 
faire  honnêtement  les  nécellàit'es , il 
fit  un  fonds  allèz  confidérable  de  l’é- 
pargne de  ces  années  d’abondance  : ce 
qui  lui  vint  bien  à propos  , pour  paflèt 
celle  de  ftérilité  qui  y luccéderent  , 
quand  les  Guerres  Civiles  & étrangè- 
res eurent  diminuées , & enfin  tari  les 
fources  , d’où  les  premières  avoienc 
Coulé  (a). 


(«)  On  le  rcduilît  d’a- 
bord de  douze  centéais, 
à huit  cent , Sc  enfuite 
à quatre  cent , où  il  e(l 
demeuré  jufqu’d  fa  mort, 
fins  être  payé  néan- 
moins depuis  la  guerre 
de  Paris  , que  par  les  of- 
fices de  quelques  perfon- 
ncs  puiflàmes  & géné- 


reufes  , dont  il  avoir 
l’honneur  d’être  connu 
& protégé  : entre  lef- 
quelles  le  Duc  & la  Dti- 
chellê  de  Montaulïer  doi- 
vent tenir  le  premier 
rang.  Durant  quelques 
années  il  fut  auflî  gratifié 
d’une  penfion  fut  le 
fteau  par  M,  Seguier 


du  Théâtre  François,  3 yp 

Il  avoir  toujours  joui  d’une  parfaite 
fanté , ce  qu’on  peut  attribuer  à fa  fru-  ^ ^ 2. 5 . 
galité  : mais  un  jour  qu’il  le  promenoir 
dans  fa  chambre , le  pied  lui  ayant 
tourné,  il  tomba , & fe  blelTà  de  tellfe 
forte  à la  hanche,  qu’il  fut  obligé  de 
garder  prefque  toujours  fe  lit  depuis 
eet  accident , jufqu’à  la  fin  de  là  vie. 

Il  mourut  en  1666  {a). 

Il  fut  un  des  premiers  de  la  petite 
alïèmblée  des  beaux  efprits  de  fon 
tems,  qui  fe  forma  chez  M.  Conrart 
vers  l’an  ce  qui  donna  lieu  à l’é- 

tablilîèment  de  l’Académie  Françoife. 

Il  fut  auffi  un  des  trois  qu’on  chargea 


Chancelier  de  France. 

Ces  penfioiis  , &:  ces 
libéralités  ne  l’ont  point 
empêché  de  parler  dans 
fes  Poëlîes  de  Ci  pauvre- 
té , parce  qu’étant  mal- 
payées , il  Ce  tioiivoit 
îbuvent  h l’étroit  i 8c. 
qu’il  n’étott  pa;  en  état 
de  vivre  d’une  maniéré 
conforme  11  fa  condi- 
tion , & à fa  nailTance. 

(<t)  M.  Conrart  dit 
dans  fon  éloge  que  ’ fa 
vie  a duré  près  d’un  Cè- 
de C une  date  écrite  de 
fa  main>  dans  un  livre 
de  fon  cabinet  I étoit  le 
tems  véritable  de  fa  naif- 
lance  , comme  il  l’avoit 
dit  en  conCdence  li  un 


quelqu’un  qui  n’en  a 
parlé  qu’aprês  fa  mort. 
Mais  cette  prétendue 
confidence  efl  bien  fuf- 
peéle , car  fi  M,  de  Gom- 
baud  avoir  près  de  cenc 
ans  en  1666.  il  dévoie 
en  avoir  environ  qua- 
rante trois  lorfqu’il  vint 
i Paris.  Cependant  il  y 
vint  en  fortant  de  fes 
études  : 8c  ne  poitvoic 
alors  avoir  vraifembla- 
blement  qu’une  vingtai- 
ne d’années-  Audi  M. 
Conrart  ne  paroît  pat 
ajouter  beaucoup  de  foy 
il  ce  grand  âge  , puif- 
u’il  dit  qu’il  étoit  jeune 
la  mort  d’Henry  IV, 
c’cH  ^-dite  en  ifiQ. 


I 


I 
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1^54.  d’examiner  les  Statuts  de 
l’Académie  nailHmce  -,  il  fit  fur  cela  un 
Mémoire  , dans  lequel  il  propofbit 
que  chacun  des  Académiciens  fut  obli- 
gé de  compofer  tous  les  ans  une  Piece 
a la  louange  de  Dieu.  M.  Peliffbn  rap- 
porte ce  trait  comme  un  témoignage 
de  la  piété , & de  fa  vertu. 

C’étoit  un  grand  homme , bienfait,’ 
& de  bonne  mine.  Il  avoit  le  cœur 
noble , l’ame  droite , & naturellement 
vertueufe,  refptit  élevé,  moins  fé- 
cond que  judicieux  ; l’humeur  ardente 
Sc  prompte , fort  portée  à la  colere , 
quoiqu’il  eut  l’air  grave  & concerté. 
Ses  meeurs  étoient  fages , & bien  ré- 
glées , &:  fa  probité  étoit  à toute  épreu- 
ve. C’eft  le  portrait  que  nous  en  a fait 
M.  Conrart  Ion  ami  intime , qui  pro- 
felToit  ainfi  que  lui  la  Religion  Calvi- 
nifte. 

Entre  plufieurs  Ouvrages  de  M.  de 
Gombaud , voici  les  titres  de  ceux  qu’il 
a compofé  pour  le  Théâtre. 

L’Amar-anthe,  Paftorale.  161^. 

Aconce  & Cydippe  , Tragi-Comé- 
die non-imprimée. 

Les  Dan  aides  , Tragédie  \6^6. 

Il  n’a  jamais  fait  imprimer  que  la 
Paftorale,  & la  Tragédie  àssDanm' 


J 


Digilized  by  Googlc 


du  Théâtre  François,  3 8 1 

des  , qui  avoient  eu  beaucoup  de  fuc-  — 

CCS  dans  leur  tems.  Aconce  & Cydip-  * ” S • 
pe  y n’ayanc  pas  été  reçue  avec  le  mê- 
me applaudiflèment , fut  condamnée 
pat  l’Auteur  à ne  plus  voir  le  jour. 


Extrait  de  la  Pajlorale, 

La  Bergere  Amaran'the,  jeune , belle 
& recherchée  de  tous  les  Bergers 
de  la  Contrée , donne  dans  Ton  cœur  la 
préférence  à l’un  d’eux , nommé  Ale- 
xis, berger  inconnu  , que  l’on  foupçon- 
ne  d’une  naiflànceobfcure.  Au  dénoue- 
ment , ce  même  Alexis  eft  reconnu  fils 
de  Timandre  le  plus  riche  Berger  de 
Phrygie,  & obtient  fans  peine  la  belle 
Amaranthe.  Si  l’on  veut  avoir  égard 
au  tems  qu’elle  a paru , on  avouera 
que  cette  Paftorale  n'eft  pas  fans  méri- 
te , la  verfification  en  eft  aflèz  coulan- 
te , quoiqu’elle  ne  foit  pas  exempte  de 

f (ointes , & de  jeux  de  mots  : & qu’el- 
e eft  infiniment  au-deflus  des  Pièces 
que  Hardy  a donné  en  ce  genre.  On  y 
trouve  eucore  des  Chœurs , dont  l’u- 
fage  s’eft  confervé  plus  long-tems  dans 
les  Paftorales. 
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LA  SILVANIRE, 

O U 

LA  MORTE-VIVE, 

TRAGI-CO  ME'DIE 

PASTORALE 

DE  M.  M A Y R E T. 

CEtte  Piece  eft  précédée  d’une  Pré- 
face en  forme  de  Poétique , ad- 
dre(Tée  à M.  le  Comte  de  Carmail, 
dans  laquelle  il  nous  apprend  que  ce 
Seigneur  & le  Cardinal  de  la  Valette, 
l’avoient  engagé  à compofer  une  Paf- 
totale , en  y obfervant  les  réglés  prati- 
quées par  les  Poètes  Italiens.  Mayret 
ajoute , qu’aprcs  avoir  étudié  les  ouvra- 
ges de  ces  derniers , il  avoit  reconnu 
que  leur  art  ne  confiftoit  qu’à  fe  con- 
former aux  modèles  que  les  Poètes  Dra- 
matiques de  la  Grece , & de  l’ancienne 
Rome  nous  ont  laifFé.  C eft , continue- 
t-il,  à quoi  il  s’eft  attaché  dans  cet  Ou- 
vrage. 

Après  avoir  défini  afièz  fenfément 
les  parties  & les  réglés  de  ce  genre  de 
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Poefie , il  infifte  beaucoup  fur  celle  de 

Tunicé  de  lieu  & de  «jour , comme  des  ^ 

plus  néceflaires , & des  plus  négligées. 

« Je  m’étonne  » dit-il  « que  de  nos 
M Ecrivains  Dramatiques , dont  aujour- 
» d’huy  la  foule  eft  li  grande , les  uns 
>»  ne  (e  foient  pas  avifez  de  la  garder , 

» ôc  que  les  autres  n’ayent  pas  allez  de 
« difcrétion  pour  s’empêcher  au  moins 
« de  la  blâmer , s’ils  ne  font  pas  allez 

« railonnables  pour  la  fuivre Il  faut 

»donc  avouer  que  cette  réglé  eft  de 
»>  très-bonne  grâce , ôc  de  très-difficile 
» obfervation  tout  enfemble , à caule 
» de  la  ftérilité  des  beaux  effets , cjui 
rarement  fe  peuvent  rencontrer  dans 
« un  fi  petit  el|>ace  de  tems.  C’eft  la 
» raifon  de  l’Hotel  de  Bourgogne,  que 
»»  mettent  en  avant  quelques-uns  de  - , 

M nos  Poètes , qui  ne  s’y  veulent  pas 
« affujettir  , d’autant , difent-ils , que 
« de  cent  fuiets  de  Théâtre , il  ne  s’en 
»»  trouvera  polTible  pas  un  avec  cette 
a circonftance,&  qu’on  feroit  plus  long- 
» tems  à le  chercher , qu’à  le  traiter , 
ôc  mettre  en  vers  : mais  qu’importe- 
» t-il  du  tems , & de  la  peine , pourvA 
M que  la  rencontre  s’en  puilTc  faire  > U 
eft  queftion . du  mieux , & non  pas 
O du  , plus  ou  du  moins Je  ne  me 
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»>  fuis  avifc  de  faire  ce  difcours  , que 
' «pour  vous  rendre  compte  de  l’ordre 

>f  & de  la  méthode  que  j’ay  fuivie  en 
» ce  difficile  genre  d’écrire.  De  forte 
»>  f ajoute-t-il  modeftement  ) que  j’ay 
fjleulement  travaillé  pour  la  juftifica- 
»»  tion  de  mon  Ouvrage , & non  pour 
»>  la  condamnation  de  ceux  des  autres , 
M qui  pourroient , par  avanture , avoir 
^ » viole  toutes  ces  Loix  que  je  fais  pro- 

»»  feffion  d’obferver,  ou  pour  lesigno- 
« rer , ( ce  qui  ne  fèroit  gueres  bien  ) 
« ou  pour  les  méprifer  ( ce  qui  feroit 
» encore  pis.  ) Je  paflè  donc  à la  difïèc- 

Mtion  de  ma  Piece Je  dis  donc 

3»  que  cette  fable  eft  de  fujet  non  fim- 
33  pie , mais  compofé , où  l’on  voit  que 
33  i’un  fert  de  fujet  principal , & l’autre 
« d’épifode , fi  bien  concerté  toutefois  , 
33  qu’il  ne  fait  rien  contre  l’unité  de  la 
33  fable.  Le  principal  eft  l’amour  d’A- 
33  glante  & de  Silvanire  ; l’autre  qui 
33  tient  place  d’épifode , fe  forme  en  la 

» perfonne  de  Tirinte  & de  Foffinde 

«Secondement,  par  l’ordre  du  tems, 
M il  eft  vifîble  qu’elle  eft  dans  la  règle , 
33  c’eft-à-dire , qu’il  ne  s’y  trouve  pas 
33  un  feul  effet,  qui  vraifemblablement 
» ne  puitîè  arriver  entre  deux  Soleils. 
»Je  fuppofè  que  Silvanire  (bit  tombée 

eu 
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>*en  léthargie  fur  le  haut  du  jour. 

» la  porte  au  tombeau  le  foir  même 1 6 1 5 • 

»Sur  le  point  du  jour  elle  revient  à 
»foy,  & dans  quelques  heures  après 
« le  mariage  d’elle  & d’Aglante... ..  De' 

» forte  que  la  Piece  commence  par  un 
» matin , & finit  par  un  autre.  Or  par- 
» ce  qu’elle  eft  diipofée  à la  Comique  , 

» je  la  veux  divher  en  quatre  parties  , 

>j  fuivanc  l’ordre  que  les  fneilleurs 
» Grammairiens  obfervent  en  la  divi- 
» fion  de  celles  de  Térence , fçavoir  eft, 

» en  Prologue , Prothefe , & Epithafe , 

>»  & Cataftrophe.  Le  Prologue  recom- 
» mande  la  pureté  de  la  Fable , & con- 
» tient  une  partie  de  l’Argument.'  La 
»*  Prothefe  comprend  les  noces  préten- 
»>  dues  de  Silvanire  & de  Théante , fon- 
» dées  fur  l’avarice  de  Ménandre , l’a-  ■ ' 

» verfion  d.e  Silvanire  pour  ce  Berger , 

M l’eflFet  du  miroir  d’Alciron.  L’Epitha- 
M fe  contient  la  maladie  de  Silvanire  , 

«avec  le  mariage  inefpéré  d’elle  & 

» d’Aglante , du  confentement  de  fes 
» parens , le  défefpoir  d’Aglante , la  ^ 

>»  rage  de  Tirînte  , & tout  le  Foreft 
»»en  deuil.  La  Cataftrophe  embraife 
»»  la  réfurreéHon,  le  dernier  confen- 
*>  tement  du  pere  en  faveur  d’Aglaniej 
Tome  IF.  R. 
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» la  délivrance  de  Tirinte',  par  l’inven- 
j>  tion  de  Foflîade , & bref  le  repos  de 
i>  ces  Amaiis  apres  tant  de  tumultes.  « 
Tout  ce  que  l’Auteur  dit  ici  de  (à 
Piece  n’étant  que  pour  la  juftifier  du 
côté  des  régies , aux  yeux  des  connoif- 
fèurs , à qui  il  la  propofe  pour  exemple, 
nous  croyons  devoir  y joindre  un  Ex- 
trait , où  l’on  reconnoîtra  que  Mayret 
a céuffi  très-parfaitement  à compolèr 
un  Poème  froid , & régulièrement  en- 
nuyeux {a). 

L’Amour  honnête  fait  le  Prologue  ; 
il  eft  en  Vers  libres , divifés  en  douze 
ftrophes , dont  voici  la  derniere. 

Depuis  quatre  ou  cinq  ans  Aglanic , & Sil- 
vanirc 


(<t)  L’Auteur  en  con- 
Yienc  en  partie.  « Pour 
M l’étendue  du  Pot'me  , 
» dit  il , il-eft  vrai  qu’el- 
u le  palTe  un  peu  au-deli 
>,  de  l’ordinaire  > de  que 
M l’ayant  plutôt  faite 
w pour  l’Hôtel  de  Mont- 
» morency  , que  pour 
» l’Hôtel  de  Bourgogne, 
U je  ne  me  fuis  pas  beau- 
» coup  foucié  de  fa  lon- 
>>  gueiir.  )»  On  doit  re- 
marquer que  chaque 
Aâe  ell  précédé  d’un  >i- 


gumenr  8r  d’une  eftam- 
pe  de  Michel  de  l’Afne, 
qui  en  reptéfente  la  prin- 
cipale lituaiion. 

A la  fin  de  l’Argument 
génétal  on  lit  ces  mots. 

Ce  fujet  e(l  traité  plus 
amplement  en  la  troi- 
lieme  Partie  de  l’Aftrée  • 
où  M.  d’Urfé  en  forme 
une  Hiftoite  continuée. 
Le  môme  Auteur  en  a 

Ifait  une  Pafiorale  ea 
vers  non  rimés , i la  fa- 
çon des  iMlieos.  C'cll 
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Echauffent  mes  Autels  de  foupirs  amoureux. 
Enfin  j’ay  réfolu  de  finir  leur  martyre , 

Par  un  coup  de  ma  main  qui  s’apprête  pour 
eux. 

Je  fais  la  récompenfc  , 

Lorfque  moins  on  y penfê , 

Et  peu  certes  encor  m’ont  fervi  quelque  tems. 
Qui  n’ayent  été  contens. 

Aglante  aime  depuis  long  - tems 
Silvanire  -,  foit  caprice  , foit  refpedt 
paternel,  la  belle  refufe  d’écoucer  fes 
foupirs.  Ménandre  fon  pere  la  defti- 
ne  à Théante  , par  cette  feule  rai- 
fon  qu’il  eft  riche.  Outre,  ces  dfux 
Amans,  Silvanire  eft  adorée  par  le 
Berger  Tirinte  , qui  méprife  pour  elle 
les  vœux  de  l’aimable  Foffinde.  Ces 
trois  Rivaux  font  reçus  par  laBergere, 
avec  la  même  indifférence.  Aglante 
s’y  prend  en  Amant  fournis  : Théante 
fe  fie  fur  l’autorité  du  pere , & Tirinte 
a recours  au  pouvoir  magique.  Alciron 
fon  ami  lui  donne  un  miroir  compofé 
d’une  pierre  memphitique , auquel  on 
a joint  le  füc  de  certaines  herbes , & 
dont  la  vertu  eft  d’aftbupir  les  perfon- 


là  qu'on  peut  renvoyer 
Ja  cutiofité  du  L^cteur- 
Cette  Silvâtiirê  de  M, 


d'Orfé  n’a  jamais  été  re- 
ptéfencce. 
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Hcs  qui  le  regardent.  Tirinte  qui  en 
ignore  l’efFet , le  préfente  à Silvanire , 
qui  fe  fent  tout-à-coup  faifir  par  un 
mal  inconnu,  & tombe  enfin  dans  un 
afibupiffement  qui  lui  fait  croire  qu’elle 
va  mourir.  Perfuadée  quelle  n’a  plus 
qu’un  moment  à vivre , elle  celle  de  dé- 
guifer  fes  véritables  fcntimens , & prie 
Ion  pere  de  lui  accorder  la  fatisfaélion 
d’emporter  au  tombeau  le  titre  d’Epou- 
fe  d’Aglante.  Ménandre  lui  accorde  cet- 
te  grâce , qu’il  ne  croit  d’aucune  confé- 
quence.  On  porte  Silvanire  à la  fépul- 
ture  : il  eft  aifé  de  concevoir  le  dé- 
fefpoir  d’Aglante.  Le  violent  Tirinte 
cherche  Alciron  pour  lui  ôter  la  vie.  Ce 
dernier  fe  fauve  dans  un  bateau  , & 
de-là  fait  entendre  à cet  Amant , qu’il 
n’a  travaillé  que  pour  fon  avantage , 
puifque  Silvanire  n’eft  feulement  qu’en- 
dormie , & que  par  fon  moyen , il  efl: 
en  état  de  s’en  rendre  maître.  Quoi- 
qu’un procédé  auffi  indigne  ne  relTente 
en  aucune  façon  l’Amour  honnête  an- 
noncé par  le  Prologue , Tirinte  plus 
furieux  , que  délicat  Amant , tâche  à 
profiter  de  cette  lâche  trahilbn.  Silva- 
nire  éveillée  crie,  & appelle  du  fecours. 
Aglante,  qui  étoit  venu  arrofer  fon 
tombeau  de  fes  larmes , accourt  à fa 
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voix , & la  ramene  faine  & fauve  à 
Ménandre,  en  le  fommant  de  (a  paro- 
le. Sur  le  refus  injufte  qu’on  lui  fait , 
Aglante  prie  Hylas  d’aller  plaider  fa 
caufe  devant  Acamas.  Ce  Juge  décide 
en  fa  faveur.  Les  Loix  voudroient  que 
Tirinte,  pour  expier  fon  crime,  fut  pré- 
cipité , mais  on  lui  fait  grâce  à la  priere 
de  Foflinde , qui  le  demande  pour 
Epoux  : & bien  loin  de  lui  faire  aucun 
reproche , Aglante  & Silvanîre  remer- 
cient ce  Berger , aulTi  bien  qu’Alciron, 
d’avoir  contribué  à la  réulnte  de  leur 
mariage , qui  n’auroit  pas  été  conclu  , 
fans  cet  accident. 


^6x6, 

RHODES  SUBJUGUÉE , 

Par  Amé  IV.  Duc  de  Savoye  , fur 
Othoman  , premier  Empereur  des 
Turcs. 

T R A G D I E 

Par  Borée, 

CEt  Auteur  n’eft  connu  que  par 
cinq  mauvais  Poemes  Dramati-i 
ques  qu’il  a fait  imprimer  à Lyon  en 

R iij 
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1627.  <îont  nous  allons  donner  les 

Extraies  j fans  alTurer  s’ils  ont  été  re- 

prélentés. 

L’Ombre  de  Gérard, premier  Grand- 
Miître  des  Chevaliers  - Hofpitaliers  de 
S.  Jean  de  Jérufalem , vient  prier 
Amé , Duc  de  Savoye  de  fecourir  fon 
Ordre.  Ce  Prince  part  auilitôt , & Ce 
met  à leur  tete  : le  Grand-Maître  Foul- 
ques périt  dans  le  combat  ; Amé  revêtu 
de  fes  armes  remporte  la  riétoire  fur 
l’armée  des  Infidèles , commandée  par 
Othoman  en  perfonne , & (on  époule 
Lacene.  Les  Turcs  fe  retirent  fort  en 
défordre  , & abandonnent  l’Ifle  de 
Rhodes  entière  au  pouvoir  des  Chré- 
tiens. 


BÉRAL  VICTORIEUX 
SUR  LES  genevois  , 
TJt^  GJS’DIÆ 

^ 11^.  Piece  de  Borée, 

PEndant  queBéral,  premier  Comte 
de  Savoye , & neveu  de  l’Empe- 
reur Othon,  marche  à la  tête  d’une 
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forte  Arpnée  pour  réduire  les  Génois 
rebelles,  l’Impératrice  Marie  d’Arra- 
gon,  éprife  d’amour  pour  Rofin,  Comte 
de  Modene  , lui  fait  une  déclaration 
des  plus  rives  ; fon  amour  rebuté  fe 
change  en  fureur , elle  conçoit  le  noir 
delTein  de  calomnier  ce  Prince  auprès 
de  l’Empereur,  qui,  fur  cette  feule  plain- 
te, ordonne  àTamne  d’en  faire  juftice. 

ne  fait  pas  languir  l’ac- 

T A M N E k Rojtn. 

De  Leze-Majefté  l’Empereur  ton  Monar< 
que  , 

Four  le  crime  avéré  te  condamne  à la  Pat!* 
que  , 

Va , Bourreau , tranche-luy  la  tête  prompte- 
ment. 

Auflitôt  que  Bléfille, Veuve  du  Com- 
te de  Modene , apprend  le  retour  de 
Béral , elle  court  l’inftruire  de  fon  mal- 
heur , & de  l’innocence  de  fon  mary. 
Le  généreux  Comte  de  Savoye  racon- 
te la  chofe  à l’Empereur  j au  cinquième 
Ade,  Tamne  entre  une  corde  à la 
main. 

Tamne, 

L’Emperiere  à la  mort  fc  veut  précipiter  , 
Elle  enrage , on  la  voit  contre  Dieu  defpitcr, 

Riv 


Ce  Magiftrat 
eufé. 
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l6l(u  Son  Eunuque  craignant  quelque  cruel  mar- 
tyre-, 

A àé')A  prévenu  les  rigueurs  de  ton  ire  ; 

11  a borné  les  jours  d’un  infâme  licol. 

Voilà  ce  qu’il  avoir  pandillant  à fon  col. 

L’Empereur  trop  convaincu  du  cri- 
me de  fou  ind'gne  Epoufe,  ne  fônge 
plus  qu’au  genre  de  fupplice  propre  à 
l’expier. 

L’E  M P E R E U R. 

La  ferai- je  mourir  fous  latrenchante  lame? 
Non  5 car  cet  innocent  rendit  ainfi  fon  amc. 

Trouvons  autre  moyen  : fus , donc  ^ qu’on 
l’aille  pendre. 

■ Infeéler  le  foleil  ? Comment  ! luy  faire  pren- 
dre 

La  fuite , pour  ne  voir  ce  monftrc  ? Je  ne 
veux  : 

Qu’on  la  jette  plutôt  à la  rigueur  des  feux  : 
Qu’on  me  la  brûle  vive.  Encor  pour  fa  ma- 
lice 

C’eft  trop  peu  j l’on  donnoit  autrefois  ce  fup- 
plice 

Aux  Vierges  feulement  qui  manquoient  une 
fois 

Contre  le  fauit  honneur  des  virginales  Loix. 
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Qu’on  la  jette  aux  corbeaux Qu’une  lou- 

ve gourmande 

Sc  gorge  de  fon  corps  : ainfi  je  le  comman- 
de   

Mais  fi  les  Loups  avoient  horreur  de  la  tou- 
cher î 

Mais  s ils  ne  vouloient  pas , d’avanture  , ap- 
procher ii 

Que  le  feu  dévorant  en  fafle  un  facrificc , 

Puifqùc  le  feu  d’amour  a trouvé  l’artifice 

Et  le  mortel  poifon , pour  punir  l’innocent. 

Que  le  feu  fans  féjour  l’en  aille  punifiant  : 

Cette  peine  me  plaît.  Or  donc,  pefte,  per- 
fide , 

Je  te  condamne  au  feu,  comme  une  parri- 
cide : 

Céfar  le  veut  ainfi , Sec. 


ACHILLE  VICTORIEUX,: 
TRAGEDIE 

II  Puu  de,  Borée. 

ELle  eft  dans  le  goût  des  précéden- 
tes, & au(îi  peu  régulière.  La 
Scene  ouvre  par  le  combat  d’Hedor  & 
4e  Patrocle.  Achille  venge  ce  dernier, 

» Rv  ' 
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Priam,pour  réparer  la  perte  d’Heéfcor  ’ 
implore  le  fecours  de  PenchéGlée,Rei- 
ne  des  Amazones , & deMemnon,Roy 
d’Ethiopie,  Amant  de  Polyxene.  Ils 
tombent  tous  les  deux  fous  les  coups 
d’Achille  : Ci  le  titre  n’avort  pas  borné 
notre  Auteur , il  nous  auroît  peut-être 
donné  une  vie  complette  de  ce  Héros 
Grec.  A l refte , il  eft  bon  de  remar- 
quer que  ces  Princes  lè  difent  des  in- 
jures groflieres , & que  leurs  combats 
fe  paÆnt  aux  yeux  des  Speétateuts. 

70MYRE  VICTORIEUSE, 

TKAGE^  DIE 

IV^.  PUct  dt  BorU, 

Quoique  ce  Pocme  Toit  al&z  irré- 
gulier, c’eft  cependant  le  plus 
fupportable  que  cec  Auteur  ait  com- 
pofé.  Le  fujet  en  eft  trop  connu  pour 
en  donner  un  Extrait.  La  Piece  com- 
mence an  premier  combat  des  Perles , 
& des  Scythes  , ou  Spargapize  perd 
la  vie.  Cyrus  y paroit  fincerement 
amoureux  de  la  Reine  des  Maffagetes , 
' & ainae  mieux  s’expolèr  à Tes  esups , 
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|uc  de  lui  marquer  la  moindre  dé- 
ance. 


i6x6. 


LA  JUSTICE  D’AMOUR. 

EASTORALE, 

y^.  & dernier e,  Piece  de  Borée, 

ON  ne  doit  point  être  furpris , fi 
Hardy  vantoit  fi  hautement  l’in- 
vention , & la  difpofition  de  Tes  Pafto- 
rales.  Prefque  toutes  celles  qui  paru- 
rent avant  lui , & de  fon  tems , font 
de  beaucoup  inférieures  aux  fiennes.On 
peut  mettre  celle-ci  de  ce  nombre.  Les 
perlbnnages  y font  divifés  par  quadril- 
les : chaque  quadrille  a la  même  pen- 
fée , & la  même  conformité  de  üenti- 
ment.  Quatre  Bergeres  d’Arménie  s*eri- 
iretiennent  enfemble  fur  le  choix  d’un 
Amant.  Arrivent  quatre  Bergers  d’Ar- 
cadie qui  offrent  leurs  fervices.  Les  oi- 
fives  Bergeres  les  acceptent  volontiers, 
mais  à peine  fe  font-elles  déterminées, 
que  voici  quatre  Bergers  d’Arabie , qui 
font  la  même  propofîtion  , & voyent 
avec  douleur , que  les  Bergeres  fe  font 
déjà  pourvues.  Ils  ne  perdent  cepen- 
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dant  pas  refpcrance.  Sur  ces  entrefai- 
tes , quatre  Satyres  enlevent  le  Qua- 
drille de  Bergeres,  & les  conduilènt 
dans  une  grotte.  Les  Bergers  Arabes, 
plus  heureux  que  leurs  Rivaux , décou- 
vrent cette  retraite , & s’étant  munis 
de  verveine,  ils  forcent  les  Satyres^ 
rendre  les  Belles , qu’ils  prient  de  vou- 
loir bien  les  récompenfer , par  une  ten- 
drelTè  réciproque  : les  Bergeres  font 
prêtes  à yconfentir,  lorfqu’un  foible 
relTouvenir  des  Pafteurs  d’Arcadie , 
vient  empêcher  cette  union  : ce  n’eft 
pas  pour  longtems , car  l’Amour  piqué 
de  ce  que  ces  quatre  filles  ont  préféré 
le  lervice  de  Pan , au  fieu , leur  ordon- 
ne d aimer  les  Bergers  Arabes  : & pour 
ne  point  tant  affliger  ceux  d’Arcadie  , 
ce  Dieu  leur  promet  qu’ils  trouveront 
dans  leur  païs , quatre  Bergeres , aulli 
accomplies,  que  celles  qu’ils  quittent. 
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LES  GALANTERIES 
PU  DUC  D’OSSONE  , 
COMEDIE 

DE  M.  M A T R E T. 

Le  Duc  d’0(ïbne , Viceroy  de  Na- 
ples, Seigneur  voluptueux,  ché- 
ri de  la  Gloire , & de  l’Amour , eft 
abordé  par  un  Gentilhomme  qui  vient 
lui  demander  un  afyle  j en  lui 
avouant,qu’iIa  fait  poignarder  un  autre 
Gentilhomme , qu’il  a trouvé  tête  à 
tête  avec  fa  femme.  Le  Duc  l’envoye 
à une  de  fes  maifons  de  Campagne  ; & 
comme  il  eft  auffi  amoureux  de  la  fem- 
me de  ce  jaloux , il  profite  de  l’abfence 
de  ce  dernier , pour  aller  chez  elle.  Il 
s’y  rend  à l’entrée  de  la  nuit , & prêt 
à fraper  à fa  porte,  il  apperçoit  un 
homme  qui  delcend  par  un  balcon , au 
moyen  d’une  échelle  de  foye  j le  Duc 
' profite  de  l’échelle , & entre  dans  la 
chambre  d’Emilie,  qui  eft  la  Dame 
qu’il  aime.  Emilie,  loin  de  paroître  fur- 
prîfe  de  la  vue  du  Duc , lui  apprend 
que  l’homme  qu’il  vient  de  voir,  eft 
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elle-même  qui  s’eft  ainfî  déguifee  pour 
^^^7*  aller  voir  la  perfonne  que  fon  mary  a 
cru  avoir  aliiiEné  : elle  continue,  en 
priant  le  Duc  d’aller  tenir  fa  place  au 
lit  où  elle  étoit  couchée  , à côté  de  fà 
vieille  Gouvernante.  Le  Duc  accepte  la 
propofition  : & Emilie  fort  pour  aller 
voir  fon  autre  Amant.  Cette  prétendue 
Gouvernante,  eft  Flavie,  foeur  d’Emilie, 
jeune  veuve  très-jolie,qui  s’eft  réveillée 
pendant  la  converfation  du  Duc  & de 
fa  fôcur , & qui  a entendu  la  propofi- 
tion  qu’on  a faite  au  premier. 

Le  troifieme  Ade  ouvre  par  cette 
même  Flavie  , qui  s’attend  à palTer 
la  nuit  avec  le  Duc , & qui  dit  à ce 
fùjet  d’alTèz  plaifantes  chofes.  Le  Duc 
arrive , fe  couche , & obferve  avec  foin 
de  ne  point  approcher  du  vieux  fque- 
lette.  Flavie  ioupire,  parle  ; fon  ton 
de  voix  excite  la  curiofité  du  Duc , qui 
va  chercher  une  lumière , & reconnoît 
avec  plaifir  Flavie.  Cette  derniere  feint 
beaucoup  de  peur  j mais  le  Duc  fa  raf- 
fure,&  la  rallure  au  poînt,qu’eIle  lui  per- 
met de  fe  coucher  à caufe  du  grand 
froid  qu’il  fait,à  condition,  néanmoins, 
qu’il  fera  fage  : & on  baiflè  la  toile. 

Le  quatrième  AÛe  ouvre  par  Ca- 
mlHe , le  même  Cavalier  que  le  mad 
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d’Emilie  a voulu  afïàffiner  , & qui  eft  

parfaitement  guéri  de  fa  blelïure.  Il  ' * 
ordonne  à fon  laquais  de  porter  uii 
billet  à Flavie , donc  il  eft  devenu  amou- 
reux. Flavie , par  coquetterie  reçoit  le 
billet , & donne  rendez-vous  à Camil- 
le , pour  le  même  foir.  Emilie  qui  fçait 
la  perfidie  de  fon  Amant , fait  la  même 
faveur  au  Duc.  Les  deux  Cavaliers , 

& les  deux  Dames  fè  trouvent  vis-à- 
vis  les  uns  des  autres , & le  demandent 
mutuellement  pardon.  Le  Duc  renoue 
avec  Flavie , & Camille  avec  Emilie  : 

& voilà  cette  Comédie  « que  les  plus 
« honnêtes  femmes  fréquentoient  avec 
»»  aoflîpeu  de  fcrupule  & de  fcandale, 

« que  le  Jardin  du  Luxembourg  »>  (*)Cefont 
La  verfificationen  eft  foible  ; mais  aflèz 
pafi&ble  pour  une  piece  de  ce  tems.  l’Auceur 

^ ‘ dans  fon  Epî. 

tredéJicacoû 
te.  Voyez  dk' 
dclTuf  Si  vie» 
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O U 

L’AMOUR  EXTRAVAGANT, 
TRAGI-COMEDIE 
Par  S B 

AGimée , pour  éviter  d’eppufer  la 
perfonne  que  fa  mere  lui  deftine, 
prend  la  fuite , & rencontre  un  Prin- 
ce errant  pour  un  même  fujet.  Ces 
deux  perlbnnes  éprouvent  plufieurs 
avantures  qui  n’ont  gueres  de  vrai- 
femblance , & interrelîènt  fi  peu , que 
nous  ne  croyons  pas  devoir  en  donner 
un  plus  long  analyfe.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  trouver  la  raifbii  qui  a pu  engager 
l’Auteur  à lui  donner  le  fécond  titre  j 
il  auroit  pu , avec  juftice , la  nommer 
la  Piece  extravagante;  Il  n’eft  pas  fûr 
qu’elle  ait  été  jouée. 

im 
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LA  CLIMENEz 

Tragi  - Comédie- P ajîorale 

Par  C.  s.  Sieur  de  la  Croix, 

CEtte  Pièce  n’efi:  ni  plus  régulière , 
ni  mieux  conduite  que  la  précé- 
dente , mais  les  évenemens  en  font 
affez  finguliers  : l’Auteur  introduit  des 
Bergers  , c’efl:  la  rgi'on  qui  lui  fait 
ajouter  le  nom  de  Paftorale.  En  voici 
le  fujet. 

Phalante , Roy  de  Calis , ne  conful- 
tant  que  fa  politique,  veut  obliger  le 
Prince  Syphax  à donner  fa  fille  à Flo- 
rîmant.  Syphax  craignant  que  le  Roi 
ne  fe  porte  à des  violences , fait  courir 
le  bruit  que, fa  fille  eft  morte,  & la 
donne  fecrétement  au  Berger  Semiro  , 
qui  l’éleve  fous  les  habits  de  Bergere  , 
avec  le  nom  de  Climene , Florimant 
quitte  la  Cour  du  Roy  fon  pere  , palïe 
par  le  Hameau  où  eft  Climene , en 
devient  amoureux  , & ne  pouvant  fè 
réfoudre  à s’éloigner , fe  déguife  en  Ber- 
ger , prenant  le  nom  d’Alcidor.  Lidias, 
frere  de  Florimant , obtient  du  Roy  la 
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permiflîon  d’aller  chercher  ce  Prince  : 
i6i8>  Le  hazard  le  conduit  en  ce  même  en- 
droit : les  charmes  de  la  Bergere  agiflènt 
aufîî  puilTamment  fur  Ton  cœur  : il  ou- 
blie Ton  premier  delTein  ,&  fe  préfbnte 
à fes  yeux  fous  le  nom  du  Berger  Si- 
landre.  C’eft  en  cet  état  que  commence 
la  Pièce.  Climene,  en  fille  fage  & pru- 
dente , cache  avec  foin  le  penchant 
qu’elle  fent  pour  Alcidor  : l’impatient 
Silandre  va  trouver  ùn  Magicien  qui 
lui  offre  le  fecours  des  Enfers  : & com- 
mence à invoquer  la  puifiance  des  Dé- 
mons. Il  faut  avouer  que  pour  un 
Prince  , Silandre  fait  paroîrre  beau- 
coup de  lâcheté}  le  Magicien  continue 
fon  opération  , malgré  la  frayeur  du 
prétendu  Berger , & lui  remet  entre, 
les  mains  un  bracelet , dont  la  vertu 
doit  agir  fur  Climene } il  n’eft  pas  plu- 
tôt attaché  au  bras  déjà  Bergere,qu’elle 
tombe  évanouie , & femble  expirer.  Le 
furieux  Silandre  veut  venger  fa  mort  fur 
le  traître  Magicien  , qui  pour  l’appai- 
fer , lui  donne  d’une  certaine  eau  , qui 
tire  Climene  de  cet  état.  Silandre  ob- 
tient un  baifer  pour  récompenfe  de  ce 
lêrvice  : la  Bergere  lui  rend  en  même- 
tems  le  bracelet  fatal , qu’il  emporte , 
& il  va  fe  cacher  dans  un  Hermitage. 
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Oii  découvre  enfin  que  Climene  eft  la 
Princede  Marie , fille  de  Syphax.  Al- 
cidor  fe  fait  connoîcre  pour  le  Prince 
Florimand  , & le  faux  Silandre  repa- 
roît  avec  Ton  habit  d’Hermite. 

Faifons  voir  par  quelques  fragmens 
que  la  verfification  répond  afïèz  bien 
au  plan  , & à la  conduite  de  la  Pièce. 

Climene  tâche  , par  Tes  confeils , à 
modérer  la  vivacité  de  ta  Bergere  Clo- 
rifée  , qui  aime  Silandre  éperduement. 
Clorifée. 

Hélas  1 qu’il  fut  ici , & que  ce  dédaigneux , 
Prenant  pitié  de  moy , voulut  ce  que  je  veux. 
Climene, 

Croyez-vous  qu’il  foit  beau  qu’une  jeune 
pucelle 

Cherche  un  homme  autant  prompt  qu’il 
peut  être  infidelle  : 

Qui  ravilTant  la  fleur  de  fa  virginité 
En  feroit  un  trophée  à fa  légèreté  ? 

Quelle  s’offre  foi-meme  , & quelle  aille 
lafeive , 

Flater  d’allechcmens  fa  nature  rétive  ! 
Modérez  cet  ardeur , vomilTcz  ce  poifon 
Ramenez  votre  efprit  au  joug  delà  raifon  ; 

Et , fi  vous  en  avez , faites-nous  la  paroître. 

Aéte  quatrième  , Scene  première  , 
cette  Bergere  s’évanouit  en  difant. 
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C L I M E N E. 

Quel  affoupiflcment  ? Adieu  , mon  Pere, 
adieu  ! 

La  mort  force  rcfprit  à fortir  de  ce  lieu. 
Adieu , cher  Alcidor. 

S E M I R E. 

Hélas  ! elle  trépafTe. 

Ses  yeux  font  tous  ternis  , la  mort  eft,  dans 
fa  face  , . 

Attens  encore  un  peu  , Climene  , car  je 
veux, 

Auparavant  ta  mort  , te  dite  un  mot  ou 
deux. 

Climene  rejette  avec  tant  de  mépris 
les  foupirs  d’un  pauvre  Berger  nommé 
Liridas , que  cet  Amant  perd  l’efprit , 
fait  mille"  extravagances  , & prenant 
le  Magicien  pour  le  Dieu  des  Enfers , 
il  veut  l’obliger  à rendre  l’Ame  de  Cli- 
mene , qu’il  croit  morte. 

Liridas. 

Car  fi  tu  me  contraint  de  m’attaquer  à toy, 
Je  t’ ôterai  bientôt  la  qualité  de  Roy. 
j’épouferai  Climene  , & pour  ma  concubine 
Je  prendrai , s’il  me  plaît , ta  femme  Profer- 
pinc 

Dépêche  promptement,  £ntens-tu  mes  rai- 
fonsî 


J 
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Le  Magicien. 

Tu  mérite  une  chambre  aux  Petites  Mai- 
fons. 

Ha  ! le  pauvre  garçon  j Quel  démon  te  pof- 
féde? 

Ton  efprit  auroit  bien  befoin  d'un  bon  re- 
mède. 

LirIDAS  /e  frapant. 

Et  toy , tu  as  befoin  de  ce  coup  de  bâton. 

Le  Magicien. 

Hola  ! tout  t>eau  , berger  , je  ne  fuis  pas 
Pluton.  ' 

Je  t’en  jure  la  foy. 

Le  Magicien  ne  peut  fe  défaire  de 
cet  infenfê , qu’en  l’alTurant  que  Cli- 
mene  efl:  vivante,  & qu’il  la  retrouvera 
-lorfqu’il  fera  revenu  fur  la  terre. 


L’HYPOCONDRIAC^UE 

O V 

LE  MORT  AMOUREUX , 

TRAGI-CO  ME'  DIE 

Du  Sieur  Rotro  u, 

YOici  le  coup  d’elTai  du  célébré 
Rotrou',  Poète  à qui  le  Théâtre 
François  doit  quelques  fleurs , & que 
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le  grand  Corneille  appelloît  lôn  pere. 
i^iS.  jl  s'en  faut  cependant  beaucoup  que  la 
Pièce  dont  nous  allons  parler  , fit  efpc- 
rer  ce  qu'on  augura  de  celle  de  Pierre 
Corneille.  Rien  de  plus  foible  que  le 
fujet  &r  la  conduite  de  cette  Tragi- 
Comédie.  Un  homme  qui  croit  avoir 
perdu  fa  MaîtrelTè  , en  conçoit  une 
triftelîè  fi  noire , qu’il  s'imagine  être 
mort  ; & dans  cette  idée  , il  fe  retire 
dans  une  cave  , où  il  ne  veut  prendre 
aucune  nourriture.  Sa  MaîtrelTè  ap- 
prend Ton  malheur  , & par  fa  préfence 
le  guérit  de  fa  folie.  Il  femble  que  Ro- 
trou  a fend  la  défeéluofité  de  la  Pièce, 
car  voici  comment  il  s'exprime  à la  fin 
de  l’argument  qui  la  précédé.  « Ce  fu- 
» jet  femble  étrange , mais  il  eft  vérita- 
« ble  , & le  feul  commandement  de 
w Monfeigneur  le  Comte  de  SoilTbns,& 
»>  non  pas  la  vanité  de  l’imprelfion,m'a 
porté  à lui  faire  voir  le  jour.  Si  les 
« Cenfeurs  y trouvent  des  defauts,  iis 
»>  doivent  être  faiisfaîts  par  ce  mot.  Il 
y}  y a d'cxcdlens  Poètes  y mais  non 
yy  pas  à Page  de  vingt  ans,  » 
ftoTROu.  Jean  Rotrou  , naquit  le  ip.  Août 
p^^ervu^  1609.  à Dreux , Ville  du  Diocèfe  de 
j*Hiiioire des  cfiartres,  de  Jean  Rotrou,  qui  , ford 
juiiies , par  d uue  dcs  plus  anciciines  tamules  da 
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lieu  , vivoit  honorablement  de  ibn^— — — 
bien  ; & d’Elifabeth  le  Faftieu  , d’une  1^2.^’* 
riche  famille  de  Chartres.  Son  goût  Nicc- 
pour  la  Poëfie  Françoife  fe  déclara  de  xr/.V J.sT 
tres-bonne  heure , des  l’âge  de  quinze  ^ 

U feize  ans , il  fè  mêloit  de  verfifier , 

& il  n’en  avoir  pas  encore  dix-neuf, 
lorfque  les  Comédiens  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  repréfenterent  fa  première 
Pièce  de  Théâtre , qui  eft  la  Tragi- 
Comédie,  dont  on  vient  de  parler , qui 
eut  un  très-grand  fuccès.  La  bague  de 
L'oubli^  qu’il  donna  la  même  année  , 
eut  encore  plus  de  réuflite.  Les  applau- 
dilTemens  que  reçurent  ces  deux  Ou- 
vrages , excitèrent  l'émulation  de  ce 
Poète  , il  s’attacha  de  plus  en  plus  au 
Théâtre  François,  qui  lui  eft  redevable 
d’un  grand  nombre  de  Pièces  : & s’ac- 
quit en  même-tems  des  amis , & des 
protefteurs. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  donna  une 
marque  de  l’eftime  & de  la  confidéra- 
tion  qu’il  avoir  pour  lui , en  le  mettant 
au  nombre  des  cinq  Auteurs  qui  tra- 
vailloicnt  fous  fes  ordres  aux  Poèmes 
Dramatiques , qu’on  nommoient  alors 
les  Pièces  des  cinq  Auteurs , parce  qu’ils 
étoient  cinq  qui  y mettoient  la  main , 

& en  compofoienteii  même-tems  cha- 
cun un  Aéte, 
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On  fera  peut-être  furprîs  que , maî-’ 
i^z8.  g|-é  ces  avantages  , & (on  mérite  per- 
fennel , Rotrou  n’ait  point  été  choiû 
pour  être  de  l’Académie  Françoife,  éta- 
blie de  fon  tems  j mais  cet  étonnement 
certera  , fi  l’on  veut  faire  réflexion  que 
dans  les  commencemens  de  cette  Aca- 
démie , on  n’y  admettoit  que  ceux  qui 
avoient  leur  demeure  fixe  à Paris.  Or 
Rotrou  n’étoit  point  dans  ce  cas  , car 
il  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à Dreux , 
étant  Lieutenant  particulier  5c  Civil , 
Aflèfleur  Criminel  , & Commiflàire 
Examinateur  au  Comté  & Bailliage  de 
cette  Ville. 

Il  étoît  revêtu  de  toutes  ces  charges, 
lorfqu’en  1 6 j o-  cette  ville  fut  affligée 
d’une  maladie  épidémique  , dont  il 
mouroit  environ  vingt-cinq  à trente 
perfonnes  par  jour  : c’étoit  une  efpéce 
de  fièvre  pourprée  , accompagnée  de 
tranfports  au  cerveau  , qui  emportoit 
en  très- peu  de  tems  ceux  qui  en  étoient 
attaqués.  Le  frere  de  Rotrou,  qui  étoit 
alors  à Paris , lui  écrivit  pour  le  prier 
de  mettre  fa  vie  en  fureté , & de  quit- 
ter Dreux  : mais  il  lui  répondit , que 
fa  confcience  ne  lui  permettoit  pas  de 
fuivre  ce  confeil , attendu  qu’il  étoit  le 
jfeul  qui  put  dans  des  circon  flan  ces  fi 
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. , , J 

bÿ  Googlc 


du  Théâtre  Trançots,  4op 

fàcheufes , veiller  fur  les  befoins  de  la  «»»»« 

T 7 le  bon  ordre . (a) 

Il  hnilloit  la  lettre  par  ces  mots.  « Ce 

» n’eft  pas  que  le  péril  où  je  me  trouve 
« ne  foit  fort  grand,puifqu  au  moment 

ou  je  vous  écris , les  cloches  fonnént 
« pour  la  vingt-deuxième  perfonne  qui 
» efl:  morte  aujourd’hui.  Ce  fera  pour 
« moi , quand  il  plaira  à Dieu.  » Peu  de 
jours  après  , il  fe  fentit  frapé  de  la 
maladie  j il  demanda  les  Sacremens 
qu’il  ^ reçût  avec  beaucoup  de  piété , & 
de  réfignation  , & mourut  le  zy/de 
Juin  1650.  âgé  de  quarante  ans  , dix 
mois , & quelques  jours  : lailTant  trois 
enfans  de  Marguerite  le  Camus,  ta, 
femme.  * 

Rotrou  étoit  né  avec  un  talent  na- 
turel pour  la  Poèfie  Dramatique.  Il 
eft  vrai  que  les  régies  du  Théâtre  étant 
alors  prefque  ignorées  , ce  Poète  fui- 
vit  la  route  de  les  contemporains 

fur-tout  dans  fesTragi-Comedies,ceI  ' 

pendant  , avec  moins  de  licence.  Il 
avoit  puifé  les  principes  de  fon  art 
dans  les  Ouvrages  d’Alexandre  Hardy , 
mais  polTédant  un  génie  fupérieur , il 


( « ) Le  Maire  étoit  [ lors  abfent  ; occupé  i 
mott.&le  Lieutenant-  Pari»  pour  affaire». 
Q»cncr.ii  fc  cro’ivt>ic  a-  I 

Tome  ly',  ç 


'.^lyiiized  by  Google 


Hijîoire 

fçûc  les  appliquer  plus  conveiiable- 
i6i8,  ment , & s’élever  fort  au-deflùs  de  (es 
modèles.  Il  (è  fit  à Ton  tour  un  plaifir 
« d’inftmire  le  grand  Gorneille  , qui 
conferva  toujours  beaucoup  de  véné- 
ration pour  lui.  Il  préfera  fes  confeils 
& fes  avis  à ceux  des  autres  Poètes  de 
fon  tems.  Voici  les  titres  de  fes  Pièces, 
avec  la  date  fous  laquelle  nous  les  avons 
rangés  dans  cette  Hiftoire. 

L’HypocondriAqjje  ou  le  Mort 
Amoureux  , Tragi-Gomédie,  1 6 iS. 
La  Bague  de  l’Oubly  , Comédie, 

i6iS. 

Cléagenor  et  DoristÉe  , Tragi-Co- 
médie , 1650. 

La  Diane  , Comédie , 1:6 5 q. 

Les  Occasions  perixues  , Tragi-Co- 
médie., jiôy.i. 

L’Hewreuse  Consxakce,  Tragi-Co- 
médie, 3 • 

Les  Menechmes  , Comédie , 16 5 a. 
Hercule  mourant,  Tragédie , 1 6 j 2. 
iLa  Cbumeke  , Comédie , j 6 5 j . 
X’Hbureux  naueraqe  , Tr^i-Co- 
médie,  16,34. 

La  Céliane  , Tragi-Comédie,  1634. 
J jA Belle  Alphrede,  Comédie,i 63 4. 
La  Pelerwe  Amoureuse  , Tragi- 
CoiTiédie,  1634. 
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Le  Filandre  , Comédie  , 1^3  3.  — ■ 

Agésilan  de  Colchos  , Trad-Co- 
médie,i(j3  5.  ^ 

L*Innocente  Infidélité  , Tragi-Co- 
médie, 163  y. 

La  Clorinde  , Comédie,  iSic» 

Amelie,  Tragi-Comédie,  16 
■ Les  Sosies,  Comédie,  16^36. 

Les  deux  Puceli^  , Tragi-Comé- 
die, 1635. 

La^re  persécutée  , Tragi  - Comé- 
' die,  1637. 

Antigone,  Tragédie  , i6}8. 

Les  Captifs  de  Plaute  , ou  Les 
EscLAVESjComédie,  1638. 

Grisante,  Tragédie,  lôjt;. 

IpHiGENiE  EN  AuLiDE  , Tragédie  , 

I (>40.  ' 

Clarice  ou  l Amour  Constant 
Cowédie,  1641.  * 

Le  Belissaire,  Tragédie,  i<j4j. 

CÉLIE  , ou  IM  VlÇÇROV  .E^e  J'JaplES 
Comédie,  1^4  y. 

La  SœuR,  Comédie , i ^4y . 

Le  vÉritaple  Çenest  , Tra- 

gédie ,.i.^4^. 

Dom  Bernard  de  Cabrere  , Tragi- 
Comédie,  i(?47. 

Venceslas,  Tragi-Cmédie , KJ47, 

CosRoÉs , Tragédie,  1648. 

Sij 
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~ :~Z — ■ La  Florimon DE, Comédie,  16^9. 

Dom  Lope  de  Cardonne  , Tragi- 
Comédie  , 1649. 

On  lui  donne  encore  dans  quelques 
Catalogues  fix  autres  Pièces , Lijimmti 
la  Thâaïdt  ; D.  Alvan  de  Lune  f 
Florante  , ou  les  Dédains  Amou- 
reux i rÜlufire^maione  , & Ama- 
riUis.  Cette  detniece  eft  fa  Comédie 
de  Célimene  , que  Triftan  retoucha  , 
& qu’il  donna  fous  le  titre  dAma- 
rillïs , nous  en  rendrons  compte  à fon 
rang.  A l’égard  des  cinq  autres  Pièces, 
perfonne  ne  les  connoît , & fi  elles 
ont  exifté,  elles  n’ont  été  ni  repréfen- 
tées , ni  imprimées. 
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LA  VIRGINIE. 

TRAGI-COMÉDIE 

D E M.  M A Y R ET. 

E tous  les  Poèmes  Dramatiques 
>j  JL#  de  ma  façon  , » dit  TAuteur  , 
( dans  l’avertillement  de  cette  Pièce  ) : 
« Voici  celui  que  j’aime  & que  j’eftime 
>i  le  plus  : tant  pour  la  variété  de  fes  ef- 
» fets , que  pour  fon  éçonoitiie  , & (a 
« conduite. . . . Que  s’il  eft  permis  aux 
n peres  de  fe  déclarer  librement  pour 
»>  leurs  enfans,  j’avoue  que  j’aime  par- 
w ticuliérement  celui-ci , &c.  « 

Malgré  la  tendrelTe  paternelle  de 
Mayret , pour  ce  cher  enfant  de  fa 
Mufe , nous  ne  balançons  point  à dé- 
cider que  c’eft  une  de  fes  plus  foibles 
produÂions  : plan  mal  conftruit , Scè- 
nes mal  coufues , caraéteres  faux,  verfi- 
fication  empoullée,  ou  pleine  de  choies 
balTes.  Mairet"introduit  dans  cette  piè- 
ce le  perfonnage  d’Harpalice , gouver- 
nante d’une  Princeflè  amoureufe  de 
Périandre  , Amant  de  Virginie  ; cette 
Harpalice , dis-jt , qui  conduit  prefque 
toute  l’intrigue  , eh:  une  Mégere  du 
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glus  bas  étage.  Au  refte  , cette  Virgi- 
nie ii’eft  point  la  Virginie  Romaine  , 
aimée  du  Decemvir  Appius  Clodius  \ 
c*eft  une  Virginie  de  l’imagination  de 
Mayret.  Virginie  arrive  à:  Byzance  , 
poullee  par  une  tempête  : & elle  fe  trou- 
ve, à la  fin  de  la  Pièce , fille  d’Euridice , 
Reine  d’Epire.  Son  Amant  , qu’elle 
croit  fon  frere , eft  réco’nnu  pour  le  fils 
de  Cléarque , Roy  de  Thrace , *&  cé 
fils  de  Cléarque , qui  le  nomme  Pé- 
riandrc , époufé  Virginie , & la  vieille 
Harpalicè  le  tue. 


L’INNO  CEN  CE 

DÉCOU VÉRTE, 

TRAGI-COME'DIE 

Par  Maître  Jean  Au r ray. 

MArfilie,  fécondé  femme  de  Pho- 
cus , Chevalier  Romain , devient 
amoureufe  dé  Fabrice , fils  de  fon  ma- 
ïi , mais  du  premier  lit  j les  refus  du 
jeune  homme  la  mettent  au  défefpoir  : 
pour  fatisfaire  à fa  vepgeânce , & pré- 
venir celle  de  Fabrice  , elle  fe  réfout 
à Tempoifonner.  Heureufement  le 
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IMédedn  à qui  Thomas  , fervitcur  de 
Marfilie , s’adrefle  , lui  donne  une  po- 
tion dormitive.  Antoine,  fils  de  Phocus^ 
& de  cette  fécondé  cpoufe , arrive  de 
la  Ville  très-akéré , & boit  fans  le  Iça- 
voir  ce  fatal  breuvage.  Marfilie , per- 
fuadée  que  c’eft  du  poifbn , le  fait  en- 
terrer promptbment , & dit  à Phocus  , 
aullîtoc  qu’ileft  de  retour  de  fa  Campa- 
gne,que  Fabrice  a fait  empoiübnner  Iba 
frere.  Le  pcre  crédule  dénonce  auffi« 
tôt  ce  malheureuxr  fils-  au»  Magiftrats* 
Prêt  à fubir  un  honteux  lupplkc  , Fa*, 
brice  eft  fauve  par  Tainrivée  du  Méde- 
cin qui  certifie  que  la  potion  eiique^. 
tion , n’a  d’autre  effet  que  de  caufer 
un  violent  alïbupifièment  ; on  coure 
fur  le  champ  au  tombeau  d’Antoine, 
le  Médecin  juftifie  ce  qu’il  a avancé  ; 
& Antoine  réveillé  déclare  hautement, 
par  quel  hazard  il  a pris  cette  boiflbn. 
L’innocence  de  Fabrice , clairement  dé- 
couverte, la  punition  retombe  furPac- 
culatrfce , & le  ferviteur  Thomas  fbn 
complice-  Fabrice  en  remercie  Dieu  , 
& fait  une  aétion  de  grâces , qui  ter- 
mine la  Pièce  qui  eft  en  cinq  Aéles  & 
en  vers , fans  diûiirâaon  de  &enes.  La 
verfification'  eft  digne  du  plan  & de  ta 
conduite  du  Poëme.  Ce  Thomas, qu’on 
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y fait  paroître , joue  un  grand  rôle  J 
d’autant  plus  ennuyeux  , qu’il  parle 
toujours  mal  à propos  : & fes  bouf- 
fonneries font  remplies  de  jeux  de  mots, 

& de  termes  peu  mefurés  fur  les  bien- 
féances  : c’étoit  le  défaut  ordinaire  du 
Poète  Au V ray.  L’Auteur  des  Recher- 
ches fur  les  Théâtres  de  France  eft 
tombé  dans  une  petite  faute  , en  par- 
lant de  cette  Pièce , qu’il  confond 
avec  une  autre  qui  avoit  paru  dès 
1609.  & qui  ne  regarde  point  notre 
Théâtre.  Il  prend  enfuite  une  peine 
inutile  pour  juftifîer  Racine , & prou- 
ver qu’il  ne  s’eft  point  aidé  de  cette  . 
Tragi-Comédie  dans  la  compofition  de 
fa  Phèdre.  Il  aurbit  pu  s’épargner  cette 
recherche  , s’il  avoit  lû  l’Ouvrage. 


LA  BAGUE 

DE  L’OUBLY^ 

' COMEDIE 
Par  le  Sieur  Rotrou. 

i 

DAns  uneEpître  au  Roy,  l’Auteur 
iè  vante  hautement  d’avMr  le 
premier  ouvert  la  carrière  à la  Corné- 
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die  raifonnable.  « Sire  , dit-il , puif-  — 1 
»»  qu’enfin  la  Comédie  eft  en  un  point  kSxS. 
n où  les  plus  honnêtes  récréations  ne  lui 
» peuvent  plus  caufer  d’envie  , où  elle 
»»  (e-peut  vanter  d'être  la  paflîon  de 
« toute  la  France , & le  divertiflcmenc 

« même  de  "NTotre  Majefté J’ay 

" tant  travaillé  à la  rendre  capable  de 
s>  plaire , je  l’ay  rendue  fi  modefte , & 

M j’ay  pris  tant  de  peine  à polir  iès 
» mœurs , que  fi  elle  n’efi:  belle  , au 
»>  moins  ellé  eft  fage  , & que  d’une 
>»  profane , j’en  ay  fait  une  religieufe  , 

« &c.  w La  leûure  de  l’Ouvrage,  fait 
voir  que  Rotrou  n’a  paspenfé  fi  fcru- 
uleufement  , & s’eft  écarté  de  ces 
ornes  fages  & religieufes  : mais  re- 
venons à cette  Comédie  dont  le  fujet 
eft  aflèz  heureux.  C’eft  la  fœur  d’un 
Roy  de  Sicile  , qui  étant  amoureufe 
d’un  fimple  Gentilhomme  , met  au 
doigt  de  Ion  frere  une  bague , qui  lui 
fait  perdre  le  fouvenir  , & elle  prend 
fà  place.  Le  Grand  s’eft  (érvi  de  cette 
Comédie  , pour  en  compofer  celle  du 
Roy  de  Cocagne  ; quoique  ce  dernier 
ait  fait  uf  <ge , en  homme  d’efprit  & à 
talenSjde  fon  modèle,  nous  ne  doutons 
point  que  la  Pièce  de  Rotrou  n’ait  eu 
im  très-grand  fuccès  i & il  eft  aifé  de 
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— ^ — croire  ce  qu’il  en  dit  dans  fôn  avis  au 
lûzô.  Léfteor  , qui  renferme  quelques  faits 
fur  cette  Comédie. 

« Je  n’ày  pas  fi  peu  de  connoîflances 
de  mes  Ouvrages , dit-il , que  de  te 
>»  donner  celui-ci  pour  une  bonne  cho^ 

» fe.  C’eft  la  fécondé  Pièce  qui  eft  Ibr- 
« tie  de  mes  mains , & les  vers  dcxnt 
» je  l’ay  traitée , n’ont  pas  cette  pureté 
» que  depuis  fix  ans , la  leébure  , la 
* » converlation  & l’exercice  m’ont  ac- 

» quife.  Si  elle  peut  fe  vanter  de  quel- 
” que  éclat , elle  l’a  pris  au  Théâtre.  ' 
w Et  en  effet , je  croy  que  la  beauté  du 
»>  fujet  y a contenté  jufqu’aüx  Alle- 
' mands.  Je  ne  l’aurois  pas  toutefois , 

« fur  cette  créance,  bazardée  à ta  cen- 
» fure , fi  je  n’avois  appris  que  tons  les 
>»  Comédiens  de  la  Campagne  en  ont 
w des  copies , & que  beaucoup  fe  font 
3 J vantés  qu’ils  en  obligeroîent  un  Im- 
3>  primeur.  L’exemple  de  CUagenor , 

3>  m’a  fait  les  prévenir  : & je  te  donne 
JJ  ce  que  tu  tiendrais  toujours  d’un  au- 
» JJ  tre.  Comme  ce  préfent  eft  forcé  , je 
JJ  ne  Veux  point  que  tu  mi*en  fois  oWi- 
j>  gé  ; & je  te  veux  feulement  avertir,. 

» que  c’eft  une  pure  traduétibri  de 
JJ  l’Auteur  Efpagnol  de  Vega.  Si  qiiel- 
»»que  chofo.t’y  plaît,  donnes-en  k 
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» gloire  à ce  grand  efprit  \ & les  dé-  • 
»*  rauts  que  tu  y trouveras , que  lage 
»>  où  j’étois  quand  Je  l’entrepris , te  les 
*>  faflè  exculer.  » Cette  Pièce  ne  fut 
imprimée  qu’en  i ^ j 4.  fix  ans  après  fa 
première  repréfentation. 


léiS.' 


LES’FOLIES 

DE  CARDENIO, 

TRAGI-COME’DIE 

P J R LE  Sieur  Pî  c h o u. 

TOut  le  monde  fçait  que  le  fujet 
de  cette  Pièce  eft  tiré  du  Roman 
de  Dom  Quichotte.  C’eft  l’elTaf  Dra- 
matique de  l’Auteur  , & le  premier 
qu’on  ait  emprunté  de  cet  Ouvrage  do 
Cervantes.  La  Tragi-Comédie  eft  aflèz 
^aflable  ; la  réflexion  que  fait  Sancho , 
a la  fin  du  cinquième  Aûe  , fera  voir 
le  goût  de  la  verfification. 

S A N c M o. 

Qu’on  ne  m’en  parle  plus , je  cotmoîs  cïai- 
retoent 

Que  tout  cet  appareil  eft  un  dégoiftment. 
Mais  fi  je  fuis  jamais  dans  mon  petit  ménage. 
Si  je  puis  une  fois  retrouver  mon  Village , 

Svj 
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Oa.  m’ôteroit  les  yeux  , on  pourrok  mécor- 
cher , 

Pour  me  faire  quitter  l’ombre  de  fbn  cio* 
cher. 

Au  diable  foit  le  Maître , & fa  Chevalerie  : 
Ce  pénible  métier  vient  de  fa  rêverie. 

J’ay  tout  quitté  pour  lui , mes  enfans , ma 
maifon  , 

J’ay  fouffert  raille  maux  , ' j’ay  perdu  mon 
grifon. 

O Dieux  I que  je  connois  mon  elpérance 
vaine  î' 

Que  j’ay  mal  employé  ma  jeuneiTc  & ma 
peine  ! 

On  ignoreroic  la  vie  de  cet  Auteur  j 
fi  le  Sieur  d’ifnard.  Dauphinois,  & Mé- 
decin de  Grenoble  , fon  ami  intime ,, 
n’en  avoir  rapporté  plufieurs  particula- 
rités dans  la  Préface  qu’il  a mile  au- 
devant  de  la  Filis  de  Scire , & qui 
contient  l’Hiftoire  & l’Apologie  des 
quatre  Poèmes  Dramatiques  de  Pi- 
chou. 

PicHou  naquît  à Dijon  d’une  hon- 
nête famille  originaire  de  cette  Ville. 
Son  pere , qui  avoir  toujours  fuivi  la 
profeffion  des  armes , vouloir  l’y  en- 
ger  J mais  n’bfànt  pas  le  concrain- 
!^e,  6c  reconnoifiànt  que  riaclinaüoa 
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de  cet  enfant  dévclopoit  , & 
portoit  aux  belles  Lenres  , il  le  mit  au 
Collége  des  Jéluites  de  Dijon  : Pichou 
y profita  beaucoup  , & s’attacha  fiir- 
tout  à la  Poèfie  ; l’étude  de  la  Philolb- 

Î)hie  l’ayant  dégoûté , il  quitta  le  Col- 
ége,  & continua  à s’exercer  fur  la 
Poèfie  Françoife,  pour  laquelle  il  avoit,, 
dit-on  , uia  talent  fupérieur , ainfi  que 
pour  l’Hiftoire.  Il  y a apparence  que 
fon  pere  l’aimoit  infiniment , puifqu’il 
le  laifibit  ainfi  maître  de  fes  volontés.. 

Pichou  fut  afiàffiné  au  commence- 
ment de  16^1.  étant  encore  très-jeune^ 

& dans  le  tems  qu’il  alloit  fe  foire  une 
plus  grande  réputation  par  fès  Ouvra- 
ges. « Monfieur  le  Prince , à qui  le  pau- 
»>  vre  défunt  avoit  confacré  les  pre- 
» miers  de  fes  travaux , lui  fit  l’honneur 
» d’employer  fo  veine  fur  divers  fujets , 

»»■  & de  la  récompenfer  d’une  fort  glo- 
»*  rieufe  approbatîon..Et  quoiqu’elle  eut 
» encore  l’air , & les  rudeifes  de  fo  naif- 
M Tance , & qu’elle  ne  fut  point  encore 
M dégagée  de  la  Barbarie  de  fa  Provin- 
»*  ce  , néanmoins  ce  grand  Prince  ne 
M îaiflbit  pas  d’en  admirer  & le  génie 
J»  & les  impétuofités. ... . . à quoy  on 

» peut  ajourer  la  voix  que  toute  la  Cour 
» lui  a donnée  en  faveur  de  quatreOu-^ 
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« vrages  immortels , »qui  notre  Théa- 

- * „ tre  doit  la  plus  belle  partie  des  fês  or- 

! » ncmens.  Ce  font  quatre  Pocmes  T ra- 

» gi-Comiques , dont  le  premier  porte 
« le  titre  I>es  Folies  de  Cari>énio  , 
» fit  voir  en  fa  première  repréfentation 
» celle  de  refpTÎr  de  fon  Aateur.„..ll  eft 
» vrai  que  rinclinatîoiï  perverfe , qu? 
*»  porte  quelques  malins  cfptrts  à la  rui- 
» ne  de  lart^de  la  nature  de  tous  ceux 
»<^ui  les  furmontentjlesa  fouvenrportez 
J » a fouffler  leur  venin  contre  ce  premier 

‘ » efiai  dont  Je  parle  , pour  en  obfourcir 

» Téclat , en  vengeance  de  ce  qu’il  les 
M avoit  éblouis  : & pour  ce  que  cette 
M Pièce  a été  mife  fous  la  preffe  avec 
» un  peu  trop  de  précipitation  , elle 
4 ^ » leur  a donné  plus  de  facilité  à choifir 

M contr’elle,  & à tourner  tous  fes  vers  au 
» fons  que  leur  malice  a voulu  prendre. 
>»  Mais  l’endroit  od  s’eft  épanchée  toute 
• »>  leur  animofité , eft  ia  locution  de  lès 
» vers,  qu’ils  ont  accufé  de  barbarie  ^ 
»»  & d’une  hardîefte  tr<^  excelfive  r fans 
» fe  fervir  aucunement  de  la  difcrétion 
~ « qu’il  faut  apporter  au  jugement  de 

» l’éloquence  , laquelle  ne  reçoit  pas 
ï*  moins  de  tempéramens  divers , que 
» les  matières  aufquelles  elle  eft  appli- 
, »quée  font  diftèrcnces.^  » Le  àeur 
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^’lfnard  continue  l’éloge  & la^tféfenfè 
de  fon  ami , dont , félon  lui , le  princi- 
pal défaut  procéd oit  d’avoir  voulu  s’ac- 
commoder un  peu  trop  exaétement  aux 
régies  des  anciens.  C’eft  en  cela  feule- 
ment qu’il  le  blâme  , & lui  reproche 
de  s’être  aflêrvi  trop  fcrupuleufement  à 
ces  régies , « & d’avoir  voulu  éviter  ces 
* imaginaires  défedluofités , qui , ajou- 
» te-il,  tant  s’en  faut  qu’dles  diminuent 
» la  beauté  de  fes  Ouvrages  qu-’aa 
» contraire  il  lèmble  qu’ils  en  doivent 

« être  plus  Charmans » C’eft  un 

» défaut  que  quelques  Ecrivains  du. 
» tems  obfervent  jufqu’à  la  fuperfti- 
tion.  su  L’Editeur  parcourt  enfuite  les 
trois  autres  Pièces  de  Pichou,  qui  font 
les  Avantüres  DÉ  Rosiléon,  Tragi- 
Comcdie  ; I’Ikfidelle  Confidente  , 
Tragi-Comédie, & laFitis  DESciREy 
Comédie- Paftorale , & employé , dans 
la  derniere  partie  dé  fa  longué  Préface  ^ 
toute  fbn  éloqüèncé  pour  combattre 
îes  objeéHons  qu’on  pourtôit  naturelle- 
ment faire  à l’Auteur  ftir  l’inexaélitude 
de  ces  mêmes  régies , le  tems  de  la  du- 
rée , Sc  l’impoffibilité  que  tant  d’évene- 
mens  raftèmblés  puifîent  fe  paftèr'dans 
l’éfpace  de  vingt-quatre  heures  : mais 
prenant  fierement  fon  paru^&  traitant 
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ces  objaitîons  de  fcrupules  ridicules , il 
ajoute  que  « Cette  loi  n’eft  pas  fi  né- 
M celïaire  qu’un  bon  Auteur  ne  s’eit 
)*  puiflè  quelquefois  difpenfer  ; & que 
» ces  grands  Maîtres  du  tems  palTé , »*• 
( il  entend  apparemment  parler  de  Har- 
dy, & de  qudqus  Auteurs  plus  reculés,  ) 
»*  ne  reulTènt  pas  violée  , s’ils  l’euflènc 
« reconnue  efentielle.  Q^ue  c’eft  une 
» tyrannie  pour  le  Poète  qui  ne  jpeut 
« éclore  lès  inventions  , ni  les  penlees, 
y>  que  dans  la  liberté  de  Ibn  efprir, 
« Que  ces  bornes  font  trop  étroites 
' » pour  y recevoir  les  beaux  fujets.  En 

» un  mot,  conclut-il , c’eft  une  querelle 
« de  droit  , & non  pas  de  fait.  »»  Et 
pour  prouver  ce  qu’il  avance , il  ajoute 
tout  de  fuite  un  examen  à la  façon  des 
régies  propofées  par  Ariftote.  Nous 
nous  gardons  bien  d’extraire  cet  exa- 
men. Il  fuffira  de  dire  qu’on  peut  excu- 
fer  ce  dilcours , quelqu’ablurde  qu’il 
paroiflè , en  faveur  de  l’amitié  , qui  a 
.engagé  le  reconnoillànt  Médecin  à par- 
ler d’u»  arc  qui  lui  étoic  étranger. 

c ■ 
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CELINDE, 

POÈME  hÈRO  UE 

''  En  cinq  Ailes , & en  Profe , 

Par  leSieurBaro. 

DOrice , riche  veuve  , vient  trou- 
ver Amintor , & lui  demande  Ce- 
linde  (a  fille  en  mariage  pour  fou  fils 
Floridan.  Amintor  sûr  de  robéilTàncc 
de  fa  fille  y confent  avec  joye  j Ce- 
linde  confirme  en  apparence  la  pro- 
meflè  de  fon  pere  , & protefte  n’avoir 
d’autre  volonté  que  la  fienne.  Luci- 
dor , Amant  de  Celinde , apprend  ce 
qui  fe  trame  contre  Tes  intérêts,  il  s’ex- 
hale en  reproches  contre  cette  fille  , 
qui  ne  pouvant  les  foutenir , s’atten- 
drit , & pour  l’appaifer,  lui  ordonne  de 
feindre  pour  tromper  Amintor.  Elle 
paroît  enfuite  écouterûtns  répugnance 
les  complimens  amoureux  de  Floridan. 
Dorice  & le  Pere  de  Celinde , charmés 
de  cette  union , ptopofe  de  faire  Jouer 
une  petiteTragédie  qui  eft  en  trois Aéfces 
& en  vers  , & dont  l’Hiftoire  de  Ju- 
dith ôc  d’Holoferne  fait  le  fujet.  Luci- 
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dor  & Floridaii  y rcpréfeiitent  Akiof 
- Holoferne,  Celinde  & Parthcnice 

fe  chargent  des  rôles  de  Judith  & d’A- 
bra.  Nous  palTbns  cette  Tragédie  qui 
iVa  rien  de  (îngulier  que  le  dénoue- 
ment. Celinde  jouant  le  perfoiinage  de 
Judith  , donne  réellement  un  coup  de 
poignard  à Floridan  , qui  fait  Holo- 
ferne  : ce  coup  imprévu  allarme  toute 
I aÂèmblée , le  bon  homme  Amintor , 
qui  tient  la  Pièce,  s’écrie  que  Celinde 
a manqué  à fon  rôle.  Enfin  on  emporte 
Floridan  fans  connoilTance , & la  Tra- 
gédie finit  par  l’arrivée  du  Prévôt , Sc 
d’iine  Troupe  d’Archers  qui  arrêtent 
Celinde  avec  Lucidor  qui  Ce  dit  cou- 
pable pour  partager  le  lort  de  là  Maî- 
trelTè.  C’eft  ce  qui  termine  le  troifiéme 
Aébe. 

Tandis  que  Doricc  & Parthenîce 
s’emprefiènt  à foulager  la^  bleflure  de 
Floridan  , Lucidor  & Celinde  , enfer- 
més féparément  dans  un  cachot , fc 
parlent  à travers  le  mur  qui  les  empê- 
chent de  fe  voir.  Philinde , ami  de  Lu- 
cidor y fiipplée  par  le  moyen  d’un  mi- 
roir. L'entretien  des  deux  Amans  eft 
interrompu  par  Fleurîmon  qui  annonce 
que  Floridan  elï  mort  de  fa  blelTute , & 
que  Parthenice  fbn  Amante  l’a  fuivie  au 
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Ibmbeau.  Au  cinquième  Ade , Dorice 
vient  fe  jetter  aux  pies  du  Juge  Alcan- 
dre , & lui  demande  juftice  de  la  mort 
de  fon  fils.  Ce  Magiftrac  fe  fait  ame- 
ner les  deux  prilbnniers , qui  tous  les 
deux  veulent  courir  au  fupplice , cha- 
cun fe  difant  auteur  du  crime  commis 
par  Celînde  feule.  Avant  de  décider  de 
leur  fort , le  Juge  ordonne  que  les  ac- 
cufés  iront  au  tombeau  de  Floridan , 
, lui  demander  pardon.  A peine  ces  A- 
mans  ont-ils  Satisfait  à cet  Arrêt , quô 
le  tombeau  S’ouvre  , Floridan  , te- 
nant Parthcnice  par  la  main , déclaré 
qu’il  n’aîmé  que  cette  belle  & conftante 
perfonne.  Doride  prie  Alcandre  de  lui 
pardonner  cetté  fupercherie , inventée 
pour  punir  Celinde , & donner  dans  la 
perfonne  d’Amintor , un  exemple  aux 
peres,  qui  par  leurs  violences  obligent 
leurs  filles  a dés  excès  eondamnables. 
Le  Juge  les  laiffè  un  monient  dans  l’in- 
certitude , & confent  enfin  à ne  point 
troubler  l’union  de  ces  Amans  : Celinde 
époufe  fon  cher  Lucidor , & Floridan 
là  fidelle  Parthénice. 

Cette  pièce  extrêmement  romanef- 
que,  pourroit  bien  être  une  hiftoire  que 
l’Auteur  auroit  préparée  pour  remplir 
quelques  feuilles  de  la  conclufion  de 


'428  Htjloiré 

— — TAftrée.  A force  de  vouloir  rendre  fon 

"*  ftyle  cloquent , il  l’a  gâté  par  un  ver- 
biage , & un  galimatnias  prefque  con- 
tinuel, 

Peiiflbn  , Balthazab.  Baro  étoit  de  Valence 
rÀcadémie^*  Dauphiiié  : en  fa  jeunelTe  il  fut  Sé- 
Françoife.  crctairc  de  M.  d’Urfé  , lequel  étant 
mort , comme  il  achevoit  la  quatrième 
partie  de  l’Aftrée , Baro  la  fit  impri- 
mer , & compofa  la  cinquième  fur  des 
Mémoires , & fi  heureufcment , qu  il 
femble  avoir  été  infpiré  par  le  Génie 
Maître.  11  vint  à Paris  , & s’y 
maria  avec  une  Veuve  , fœur  de  fou 
Hôtefîè,  L’accès  qu’il  eut  chez  la  Du- 
cheflè  de  Chevreufe , fit  que  le  Cardi- 
, nal  de  Richelieu  eut  peine  à fouffrir 
qu’il  fut  reçû  à l’Académie  Françoife. 
Il  étoit  aulïï  Gentilhomme  de  Made- 
moifelle.  Sur  la  fin  de  fa  vie  , il  avoir 
obtenu  deux  offices  de  nouvelle  créa- 
tion : l’un  de  Procureur  du  Roy  au 
Préfidial  établi  depuis  peu  à Valence  ; 
l’autre  de  Tréforier  de  France  à Mont- 
' pellier.  Il  eft  mort  âgé  de  cinquante 
ans , en  r 65 o.  & a laifle  plufieurs  en- 
fens.  Outre  le  Poème  de  Celinde, 
dans  lequel  fe  trouve  comprife  la  petite 
Tragédie  d’HoLOFERNE  , il  a compofé 
pour  le  Théâtre  François  : 
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La  CLORisEjPaftorale,  i6?i. 

Saint  Eustache  , Pocme  Dramati- 
que , 1639. 

La  Clarimonde  , Tragi  - Comédie , 
1640.  ' 

La  P a rth  eni  e , Tragi-Comé- 
die , 

Le  Prince  FU<#riF  , Pocme  Drama- 
tique, 1648. 

Cariste  ou  les  Charmes 
DE  LA  Beauté, Poème  Drama- 
tique , 1649. 

Rosemonde  , Tragédie,  i<j49. 


L’Amante  Vindicative  , Poème 
Dramatique  , 1 649. 


Ces  trois  dernieres  n’ont  été  impri-  • 
mées  qu’après  la  mort  de  l’Auteur.  Il 
y a grande  apparence  que  plutîeurs  de 
ces  Pièces  n’ont  pas  été  repréfentées 
fur  le  Théâtre  , & fi  nous  les  Em- 
ployons toutes , c’eft  faute  de  connoî- 
tre  celles  qui  doivent  être  rejettées. 
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Mémoires 
pour  fervir  à 
rHîDoire  des 
Hommes  II- 
ludres  , par 
Je  Pere  Nicé- 
ron  , Tome 
XV. 

PélifTon  > 
Hiftoire  de 
J'Académie. 


I 

LYGD  A MON 

ET  LYDIAS, 

O U 

LA  ressemblance/ 

JKAGI^COME' DIE, 

Par  M.  DR  S C U DE  RYo 

Avant  de  donner  l’Extrait  de  cette 
Pièce , il  eft  jufte  de  parler  de 
l’Auteur. 

George  de  Scudery  étoit  d’une 
famille  ndale  , originaire  d’Apt  en 
Provence.  Son  pere  feimaria  à une  ri- 
che Oemoifelle.de  Normandie  , fille 
du  Seigneur  de  Brilly  ; & c’eft  de  ce 
mariage  que  na(quit,  notre,  Auteur , au 
Havre  de  Grâce  en  i^oi.  llpalTà  une 
partie  de  fa  jeuneiïè  à Apt,  ou  il  s’exer; 
çoit  à la  Poèfie  Françoife , en  faveur 
d’une  Demoifelle  dont  il  étoit  pafiîoné- 
ment  amoureux.  C’étoit  Catherine  de 
Rouyere  , qui  fut  depuis  mariée  à 
Aix  à M.  de  Pigenat.  (a)  La  profeffion 

(«}  Entr'autres  galan-  fpira  ^ Scudery , il  fe  fit 
teiiet  4ue  la  palfioa  ia-  ua  plaifii  de  la  fut* 
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4es  armes  qu’il  avoir  embrafle  de  très-' 
bonne-Reure  , lui  donna  occaHon  de 
voyager;  il  s’établit  enfin  à Paris,  & 
quittant  le  Régiment  des  Gardes  Fran- 
iÇoifes , dans  lequel  il  fervoit  alors , il 
donna  la  Pièce  dont  on  rapporte  ici  le 
titre , & qui  efl:  le  premier  de  fes  Ou- 
vrages Dramatiques.  La  Préface  qu’il 
ajouta  lorfqu’il  la  fit  imprimer  en  1^31. 
nous  apprcjid  plufîeurs  faits  qui  le  re- 
gardent perfonnellement.  Les  termes 
donc  il  le  fert , & fa  façon  de  s’expri- 
mer ont  quelque  chofe  de  trop  fingu- 
lier , pour  en  employer  d’autres. 

**  La  profejfiion  que  je  fais  étant 


prendre  au  retpur  d’un 
voyage  qu’il  avoir  fait 
-en  NormaiLdie.  Il  alla 
.une  nuit  avant  que  d’a- 


voir paru  dans  la  Ville, 
chanter  fous  les  fenêtres 
ces  paroles  qu’il  avoic 
lui-même  conipolées. 


De  l’autre  bouc  de  la  France 
Où  le  fort  m’avoit  détenu , 

Pour  témoigner  ma  confiance , 

Ma  Catin,  me  voici  venu. 

Vous  dormez  , & me  voici  de  retour 
,Ayec  autant  d’amour 
Comme  le  premier  jour. 


Ce; fut  encore  à la  mê  . faits  fur  le  Ptintems,  par 
me  Demoifelle  qu’il  de-  çe  lîxain. 

.^ia  les  vers  qu’il  avoir 

L’JEcé  paroîc  daos.mes ardeurs , 
l’Hy  ver  fe  voit  dans  vos  rigueurs , 

Pour  Je  Ptintems, je  vous  le, donne. 

Catin  , cedez  enfin  àmesjufles  raifons: 

Eu  faifanc  l’an  parfait  dans  fes  quatre  faifons. 

• Connez  imonamoui  les  doux  fruits  de  l’Automne. 


Digitized  by  Google 


■432  Hijloire 

» toute  pleine  de  franchiiè,  n\Jpblige  à 
«porter  le  cœur  fur  les  lèvres  , & à 
« t’avertir  que  dans  la  Mufique  des 
» Sciences , je  ne  chante  que  par  natu- 
« re.  Je  fuis  né  d’un  pere , qui  , fuivanc 
»>  l’exemple  des  fiens , a palTe  tout  fon 
»>  âge  dans  les  charges  militaires  , 5c 
M qui  m’avoit  deftine  , dès  le  point  de 
« ma  nailTànce  , à une  pareille  forme 
« de  vivre.  Je  l’ai  fuivie  & par  obéif- 
« fance , & par  inclination.  Toutefois 
» ne  penfant  être  que  foldat  , je  me 
» fuis  encore  trouvé  Pocte.  Ce  font 
« deux  métiers  qui  n’onf  jamais  été 
« foupçonnés  de  bailler  de  l’argent  à 
» ufure , & qui  voyent  fouvent  ceujt 
« qui  les  pratiquent  dans  la  même  nu- 
»»  dité  où  fe  trouvent  la  Vertu  , l’A- 
>»  mour  & les  Grâces  , dont  ils  font  les 
» enfans.  Or , ces  neuf  jeunes  Pucel- 
M les  de  trois  ou  quatre  mille  ans , qui 
« ne  donnent  que  de  l’eau  à boire  à 
» leurs  nourrilîbns , les  lailtans  dans  la 
» néccflité  de  chercher  du  pain  j ces 
»»  filles , dis-je , qui  n’ont  pour  biens- 
« meubles  que  des  Luths , & de  Guic- 
» teres  , m’ont  diéké  ces  vers  , que  je 
M t’offre , finon  bien  faits , an  moins  i 

>»  compofez  avec  peu  de  peine La 

M Poche  me  tient  lieu  de  divertiflèment 

agréable , 
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• agréable  & „on  pas  d'occupadon  ' 
•»  feneiife.  Si  je  rime,  ce  neft  qu*alors 
« que  je  ne  fçais  que  faire,  & n*aî  pour 
but , en  ce  travail , que  le  feul  defir 
" de  me  contenter  : car  bien  loin  d’être 
" mercenaire  , l’Imprimeur '&  les  Co- 
•>  nncd.ens  témoigneront  que  je  ne  leur 
» ai  pas  v^idu  ce  qu'ils  me  pouvoient 
"payer.  Tu  couleras  aisément  par. 
" deflus  les  fautes  que  je  n'ai  point  re- 

■.  ’ Ü apprendre 

qnonma  vû  employer  la  plnslon- 

"guepart.edu  peu  d'âge  que  j'ai,  à 
"vo,rUp|usbelle&laplusgra.,’de 

" Coût  de  1 Europe  ; & que  j'ai  pa(K 
” plus  d années  parmi  les  armes , que 
»>d  heures  dans  mon  cabinet  ’:  & usé 
” ^aucoup  plus  de  mèches  en  arque- 

«bufe, qu’en  chandelle  : de  forte  que 

« je  Içais  mieux  ranger  les  foldats  , que 
« les  paroles , & mieux  quarrer  les  ba- 
« taillons,  que  les  périodes , &c.  « 

A travers  ces  exagérations , &■  ces 
récits  de  voyages  & de  campagnes 
dont  on  croira  ce  qu’on  voudra,  on  re- 
connoît  très-aisément,  que  peu  pourvu 
des  biens  de  la  fortune,  Scudery  étoit 
dès  ce  tems-là,  obligé  d’en  chercher  une* 
par  fes  talens  & fa  plume.  Et  de  fait 
quittant  bientôt  ce  fty le  militaire , il 
• Tç/ne  ly,  . J 


i6z^. 


Digitized  by  Google 


454  Hiptre  ^ : 

*5^ borna  aux  douceurs  d’une  vie  tranquü-  i 
le  (a)  U Tçûc  faire  fa  Cour  au  Cardinal 
dé  Richelieu , en  publiant  en  i 3 7.  des 
Obfervatiôns  furie  aW, contre  lequel  ce 
Miniftre  fouhàitoit  paflionnément  que 
l’Academie  écrivit,  &'en  la  dctermi- 
n^iit  eu  c|iiclcjue  manière  â le  râ.ire.  Il 
n’en  étoit  pas  encore , mais  il  y fut 
reçu  treize  ans  après , à la  place  de  M. 
de  Vaugelas , c’eft-à-dîre , en  1 ^5  o.  ^ 
et  Entre  ceux  qui  ne  purent  loafrrit 
■«  l’approbation  qu’on  donnoit  au  Cid , 

•„  & qui  crurent  qu’il  ne  l’avoit  pas 
„ méritée  , dit  M.  Péliflon  , dans  fou 
wHiftoire  de  l’Académie  Françoife: 

„ M.  de  Scudery  parut  lé  premier , en 
piibliant  fes  Obfervatiôns  contre  cet 
' w Ouvrage , ou  pour  fe  iatisfaire  lui» 


Segraifiana 

p.  ij8. 


(4)  Il  n’cft  que  trop  | 

Vrai  que  Scudery  n’avpit  I 

pat  de  bien  > 8^  etCit 
obligé  de  vivre  ea  par- 
tie dù  prôduU'de  fes  Ou- 
vrages. M.  de  Segrais  , 

’ en  parlant  d’une  Demoi-, 
"felle  de  Palaifeau.  autre- 
fois aimée  de  Scatron,3t 
depuis  par  Studery. ajou- 
te qu’il  avoir  appris  les 
patiicularTtés  de  M.  de 
Scüdery'qui  l*aitnoitt  & 
qui  venoit  de  fort  loin 
avec  un  morceau  de^  pain 
t^u’il  manjgeoit  fou*  fon 


manteau  dans  le  Jarditt 
du  Luicembourg  , pour 
avoir  occalion  de  la 
voir.  Cette  citconftance 
prouve  enepre  ce  que 
nous  difônt.  On  n’a  pi* 
manqué  de  le  railler  à 
ce  fujet  dans  le  voyage 
de  Bach'âumont  & Cha- 
pelle î pat  ces  dures  iro- 
nies. , 

Moniïeuc  de  Scudery 
Un  homme  de  fort  bon» 
ne  mine , 

Vaillant  » riche  > tc  toB- 
jobrs  bien  mit. 
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« meme  , ou  comme  quelques-uns  di- 

- lent , pour  plaire  au  Cardinal  de  Ki- 
»*  chelieu  ou  tous  les  deux  enfemble» 

- Quoi  qu  il  en  foit , il  eft  bien  certain 

” ^ Cardinal  fembla  pencher 

coté  de  M.  de  Scudery,  & fut 

«al  Academie  Françoife,  pour  S’en  re! 

« mettre  a Ton  jugement Quoique 

« Ton  Adverfaire  n’eût  pas  2é  coV 
*»  damne  en  toutes  chofes,  dans  les  fen- 
« timens  de  l’Académie  Françoife  fur 
« le.qjd,  &cn  eut  reçû  de  très-grands 

V eloges  en  plufîeurs  ; M.  de  Scuderv 
" crut  avoir  gagné  fa  caufe,  & en  ré- 

crivit  1 année  fuivante  une  Lettre  de 
*:  rernerciment , fous  le  titre  de  » Ze//rc 
a Mcffieurs  de  l'Académie  Françoife 
fur  le  Jugement  qu'ils  ont  fait  du  Cid\ 

V defes  Ohjervations. 

On  ne  Içait  point  en  quel  tems 
on  lui  donna  le  Gouvernement  du 
Chateau  de  Notre-Dame  de  la  Garde 
auprès  de  Marfeille.  On  peut  croire’ 
que  pour  l’obtenir  il  ne  manqua  pas 
de  faire  valoir  (es  anciens  exploits  mi- 
litaires. Quoique  ce  Gouvernement  de 
peu  de  conféquence , ait  fervi  d’objet 
aux  railleries  plaii^îtes,  quoiqu’un  peu 

Tij 
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— ^ outrées  , qu’on  trou  ’C  dans  le  Voyage 
i6i-ÿ.  Je  Bachaumonc  Sc  de*Chapelle.  (a) 
Scudery  n’en  jouilToic  pas  moins , & en 

pour  l*oublier.  C’cft  icî 
Ta  vérit ‘bic  pla.ce  t pui(- 
c]U*il  peint  encore  mieux 
l'humeur  fanfaronnî,  SC 
levraicaraûere  de  Scu- 
dery,que  l'on  Gouretn^ 
nient  chimérique.  Aprà» 
le  portrait  ironique  de 
çe  l’cïtê  > l’Au  ear  acl* 
Relation  ajoute:^ 


(«)  C’ell  Scudery  lui- 
même  qui  en  fut  caufe 
par  la  forte  vanité. 
Qu*avoit-il  befoin  de 
fe  parer  en  toute*  occa- 
fion*  d’un  titre  faftueux, 
qui  loin  de  le  mettre  en 
état  de  fottir  de  fi  mi- 
fere  , ne  fetvoit  ^u'à  la 
yidiculifer.  Le  paffage  ell 
...  -.(V.  rrno  llneulie' 


Mai*  il  roü*  faut  parler  du  Fort 
Qui  fans  doute  eft  une  merveille.  ^ 
C^eft  Notre-Dame  de  la  Garde, 
Gouvernement  commode  Sc  beau  . , 
A qui  fuffit  pour  toute  garde  , 

Un  Suiffe  avec  fa  hallebarde 
Peint  fut  la  porte  du  Château. 


•c  Ce  fort  ell  fur  le 
n fommet  d'un  rocher 
U prefqu.'  inacceffible  . 

Sc  Cl  haut  élevé  , que 
m i'ilcoiumandoita  tout 


» ce  qui  fe  voit  au  def- 
»>  fou*  de  lui  > la  plupart 
>>  du  genre  humain  ne 
»>  vivroit  que  fous  foft 
» plailir. 


(i)M.  d« 

Scudery  a fait 

dans  un  de 
fe*  Ouvrages 
une  defetip- 
tion  magni- 
fique de  cet- 
te place  ; & 
e’etl  celle 
qu’on  a cn  ” 
vuê  icf.  ** 


Aulfi  voy«-vou»  que  nos  Roi* 

In  connoilTan*  bien  l’importance  , 

Pour  le  confier  ont  fait  choix 
Toujours  de  gens  de  coulequence  ; 

Pes  gens  > pour  qui  dans  les  allarmef 
le  danger  autoit  eu  des  charme*  > 

Des  gens  prêts  i tout  bazarder  . 

Qu*oii  eut  VU  iongtems  comrnaQuer 
Et  dont  le  poil  poudtçux  eut  blanchit  fou* 
les  armes. 


«Une  defeription  ma- 
gnifique (1)  qu’on  a 
fait  autrefois  de  cette 


» place  > nous  donna  la 
a curiollié  de  l’aller 
» voir.  Nous  gtimpâ- 
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ètoît  revêtu  , lorfqu’il  mourut  à Paris 
le  14.  May  1667.  âgé  de  foixaiite  & 
fîx  ans. 

Il  avoit  époufé  en  1^50.  Marie-Mag- 
delaine  de  Moncel  , de  Martin-Vaft, 
d’une  bonne  maifon  de  Normandie  * 
dont  il  eut  un  fils , l’Abbé  de  Scudery. 
Sa  Veuve  qui  avoit , dit-on , beaucoup 


*>  mes  plus  d’une  heure 
n avant  que  d’arriver  à 
j>  l’extrémité  de  cette 
a>  montagne , où  l’on  ell 
» bien  furpris  de  ne 
m trouver  qu’une  mé- 
■>  chance  mazure  trem- 
m blante , prête  à tom- 
«>  ber  au  premier  vcat. 


» Nous  frapâmes  à la 
» porte  , mais  douce> 
» ment , de  peur  de  la 
» jetccr  par  terre  : 8c 
» après  avoir  heurté 
'»  longtems  , fans  en- 
u cendre  même  un  chiea 
» aboyer  fur  la  Tour. 


Des  Gens  qui  travaiIlo!enc-lâ  proche 
Nous  dirent  > Medieurs  . là-dedans 
On  n’ouvre  plus  depuis  longtems  : 

Le  Gouverneur  de  «ette  Roche 
Retournant  en  Cour  par  le  coche . 

A depuis  environ  quinze  ans 
Emporté  la  clef  dans  fa  poche. 


« La  naïveté  de  ces 
M bonnes  gens  nous  lit 
» bien  rire  > fur -tout 
» quand  ils  nous  firent 
*>  remarquer  un  écriteau. 


» que  nous  lûmes  avec 
aflcz  de  peine  car  le 
» tems  l’avoir  ptefque 
» effacé. 


Portion  de  Gouvernement 
A loiict  tout  préfentement, 

« Et  plus  bas  , en  petits  caraAeres.  » 

Il  faut  s’adreflêr  h Paris 
Ou  chez  Conrart  le  Sécretaire, 

Ou  chez  Courbé  l’homme  d’affaire. 
De  cous  Mcffieurs  les  beaux  efprits. 


k' 
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■d’efprit , l’a  furvécu  longtems , & n’eft 
1619.  ^décédée que  le  6.  de  Septembre  17 n. 

Mercure  ■ ^ 


IV.  Partie 

pag.  4» 
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Calant.  lyii.agee  de  quatre-vingt-dix  ans.  M.  de 
Septembre  Scudcty  avoît , comme  on  le  fçait , 
une  fœur  , Magdelaine  de  Scudery  , 
connue  par  plufieurs  Ouvrages  , & que 
fon  frere  confultoit  fouvent  fur  les 
liens  propres , qui  mourut  le  i.  May 
1701.  âgée  de  quatre  - vingt  - quinze 
ans. 

Scudery  a palTé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à compofer  ; & il  eft  plus 
connu  en  qualité  d’Auteur  , qu’en  tou- 
te autre.  Né  avec  de  l’efprit  & des 
talens  , la  nature  fembloit  avoir  pro- 
digué en  lui  celui  d’une  facilité  furpre- 
nante  pour  le  travail.  On  pourroit 
dire  qu’il  en  avoir  hérité  de  Hardy  , le 
premier  Maître  dans  fon  Art  de  pref. 
que  tous  les  Poètes  Dramatiques  de 
fon  tems  : & dont  il  ne  conlcrva  que 
trop  bien  le  goût  & les  défauts.  Cette 
facilité  à faire  des  vers  lui  attira  la  cri- 
tique que  M.  Defpréaux  a inférée  dans 
fa  fécondé  Satyre , & ces  deux  vers  du 
premier  Chant  de  l’Art  Poétique, 

Travaillex  à loifir  , quelqu'ordre  qui  vous 
preffe,  . 

Et  ne  vous  piquez  point  d*unc  folle  vi- 
teife. 
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Et  l’on  prétend  que  ce  précepte  re-  — - — 
garde  notre  Auteur,  qui  difoit,  ordi-  * 
naîrement,  pour  s’excufer  de  la  vîteflè 
avec  laquelle  il  travailloit , qu’il  avoît 
ordre  de  finir. 

Scudery  étoit  ami  fincere  & recon- 
iioiflànt  ; il  en  a donné  une  preuve  dans 
TApologie  de  Hardy,  pour  lequel  il  eût 
toujours  une  grande  vénération.  Il  fut 
aufïi  prefque  le  feul  qui  ofa  regarder 
Théophile  dans  fes  malheurs,  & apres 
la  mort  de  ce  Poète , il  prit  foin  d’en 
rallèmbler  les  Ouvrages,  & d’en  don- 
ner une  Edition  au  Public.  On  pour-' 
foie  citer  d’autres  exemples  , mais  le' 
plus  marqué , & qui  lui  fait  infiniment 
honneur , eft  l’avanture  qui  lui  arriva  à 
l’occafion  de  Ton  Poème  SAlaric  j voi- 
ci comme  Chevreau  la  rapporte.  « La 
»j  Reine  Chriftine  rn’a  dit  cent  fois 
« qu’elle  réfervoit  à M.  de  Scudery  , 

»>  pour  la  dédicace  qu’il  luy  feroit  de 
« ion  Alarîc , une  chaîne  d’or  de  mille 
« piftoks.  Mais  comme  M.  le  Comte  de 
.»  la  Gardie , dont  il  éft  parlé  fort  avan- 
« tageufement  dans  ce  Poème , effuya 
» la  difgrace  dç,  la  Reine-,  qui  fouhai- 
«toit.qûé  le,  no^  du  Comte  fut  otc 
ÿ.'de  cet' Ouvrage  quèje  Ikil  înfor- 
» mai  " ü nié  répondit  ,qüé  quand  U 

' Tiv 
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« chaîne  d’or  feroit  auflî  groflè  & auflî 
« pefante  que  celle  dont  il  eft  fait  meii- 
« tîon  dans  Thiftoire  des  Tncas , il  ne 
»> détruiroit  jamais  lautel  où  il  avoit 
w facrifié.  Cette  fierté  héroïque  déplut 
M à la  Reine  qui  changea  d’avis  j & le 
» Comte  de  la  Gardie  obligé  de  recon- 
»>  noître  la  générofité  de  M.  de  Scude- 
»>  ry  j ne  luy  en  fit  pas  même  un  remer- 
»>  ciment  »>. 

Terminons  fa.  vie  par  le  Catalogue 
de  fes  Ouvrages  Dramatiques , rangés 
fuivant  l’Ordre  Chronologique  qu’il 
en  a donné  lui-même  dans  la  Préface 
de  Ton  Arminius, 

LigdAmon  & LydIas  ou  la  Rîs- 
SEMBLANCE  , Tragî-Comédic  , 

Kîip. 

Le  Trompeur  puni  ou  Histoire 
Septentrionale  , Tragi-Comé- 
die, 163 1. 

Le  Vassal  GENEREUX,  Tragi-Co- 
médie, 1652. 

La  Comédie  des  Comédiens  I 
i<)34«  ^ 

Or  ANTE  , Tragi-Comédie,  16^  $. 

LEFiLssupposÉ,Comédie,  1655.’ 

Le  Prince  dÉguisÊ,  Tragî-Comé- 
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La  Mort  de  César,  Tragédie  , 

1656.  i6x^, 

Didon,  Tragédie,  16^6, 

L’Amant  libéral  , Tragi-Comé- 
die, ié3(î. 

L’Amour  tyrannique  , Tra^i- 
Comédie,  16J9. 

EÛdoxe,  Tragi-Comédie,  I <540. 

Andromire, Tragi-Comédie,  i ^41. 

Ibrahim  ou  l’Illustre  Bassa  , 
Tragi-Comédie,  1642. 

Arminius  ou  les  Freres  ennemis 
Tragi-Comédie, 

Axiane  , Tragi-Comédie  en  Profe, 

/ ^ 1 3 * 

Ligdamon  dont  on  attend  préien- 
' tement  l’Extrait , eft  précédée  d’une 
Préface  de  l’Auteur  à qui  lit.  Main- 
#<  tenant  dit  - il  « que  je  fuis  de- 
*9  venu  Livre , & qu’il  t’a  coûté  de  l’ar- 
»>  gent  pour  ^çavoir  mon  nom  , je  me 
ï>  trouve  obligé  de  t’entretenir.  Il  eft 
•Mvray  que  je  prens  un  mauvais  fujet , 

95  puilque  c’eft  de  moy  que  je  te  parle  : 

«mais  une  coutume  auill forte  qu’une 
»>  Loy , entre  nous  autres , Meffieürs 
jjles  Auteurs,  me  force  à faire  le  fot 
«par  compagnie.  Je  m’en  vais  te  prier 
-wd’excufer  des  fautes  que  je  ne  crois 

Tv 
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» pas  qui  foient  dans  mes  ouvrages , ÔC 
« me  donner  moy-même  une  louange  ^ 
f>  que  je  devrois  attendre  de  toi.  J’efpere 
» que  cette  extravagance  ne  t’étonnera 
»> point , parce  quelle  eft  ordinaire , & 
j>  qu’aujourd’huy  tous  nos  Ecrivains 
font  dès  Efpagnols  François  en  ro- 
»i  domontades  ; écouté  donc  , je  te  fup- 
«plie,  fl  je  fçaurai  mentir  de  bonne 
« grâce , en  te  parlant  de  mes  écrits,  »> 
&c.  Ceft  en  cet  endroit , où  , comme 
on  l’a  déjà  remarqué  dans  fa  vie , il 
parle  avec  beaucoup  d’emphafe  de  feS 
occupations  guerrières , où  il  eft , dit-il, 
plus  verfé  que  dans  celles  de  la  Pocïîe, 
qu’il  n’a  regardé  jufqu’alors , que  com- 
me un  délaftèment  de  l’efprit  : puis  il 
ajoute  : « Jufqu’icy  , mon  Leifteur  , 
» j’ay  joué  le  perfonnage  d’un  Poète  , 
» je  commence,  en  finiftànt,  celuy  d’uu 
» hotpme  plus  raifonnable , pour  t’af* 
»»  furet  que  tant  s’en  faut  que  je  parti. 
» cipe  à cet  amour  déréglé  que  les  Poc- 
«tes  témoignent  pour  leurs  produc- 
» tions  ( je  ne  dis  pas  de  leur  efprit , car 
«ils  n’en  ont  point  ) mais  de  leurs  faiv 
« taifîes,  qu’au  contraire  je  te  protefte, 
9 que  fi  je  connois  quelque  dégoût  au 
« Public,  que  la  première  partie  de  mes 
V ceuvrcsfera  la  derniece  de  mes  folies 
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Le  fujec  de  cette  Tragi-Comédie 
èft  tiré  de  l’Aftrce.'  Malgré  les  louan-  ^ ^ 
ges  que  l’Auteur  fe  donne  (<z)'  & "celles 
de  MM.  Rotrou  , Scarron?,  Du  Ryer , 
Coriieille , &c.  011  peut  alTurer  que 
ce  coup  d’eflày  devoit  peu  faire  efpé- 
rer^  La  verfification  eft  un  peu  plus 
chatiee  que  celle  de  Hardy ,mais  la  con- 
duite eft  auffi  defeélueufe  : les  diverlès 
avantures  des  perfonnages  fe  palTent 
'fUr  le  Theacre , Ligdarnon  y tue  deux 
Lions , &c.  Il  y a un  endroit  de  l’Apo- 
îogifi  de  Théophile , où  ce  Poète  fait  la 
■delçription  du  cachot  dans  lequel  on 
le  renferma:  Voici  comme  Scudery  a 
rendu  cette  pçintuçe  en  vers.  C’eft  Lig- 
damon  qui  apoftrophe  le  cachot  où  il 
PÔ  renfermé.. . . s 

I ' • ' I • • 

J-IU  ■ 

» Cpiir  le  vjt  tr®'*. 

» de  fuite  dans  Fontaine- 
« b!eau  ; & foit  qu’elle 
»»  excusât  les  fautes  H’utl 
» Soldat  , foit  «ju’elle 
' tt.init  ces  fautes  au  nonâ- 
» hre  des  fpchés  agréa- 
» blés  : il  fell  certain  que 
‘ » ïè^pointes  touchireni 
» cent  illiiflres  coeurs  , 

» & que  chacun  loua 
i>  beaucoup  une  choie 
» qui  étoit  peu  digne  de 
» l’ètte  > &c.  nSendtr)  > 
tnfiut  à’oivmpnu,; 

T 


■ (e)  «} -Si  les  âpp.laq- 
w diflcinens  & les  accla- 
a>  mations  i univerfclles 
» font  d«  marques  in- 
» faillibles  de  la  bonté 
» des  l’èè'nes ..  j*àV  dr'oit , 
U de  ctoire  > que  les 
» miens  ne  font  pas  mau- 
i>  vais.  LiGÙAMOM'qlie^lé  i 
» fis  , en  forçant  du  Ké- 
» giment  des  Cardes,  & 
» dans  ma  pre.c'tere  jeu- 
» nelTe  , eut  un  fuccès 
» qui  furpafla  mesefpé- 
n ran>ces  ..  aulfi  bien  que 
» fon  méiite.  Toute  la 
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Noire  & profonde  horreur , où  jamais  la  Itt-* 
nùere  , 

Sinon  faite  par  art  ne  s’offre  à la  paupière , : 
Lieux  où  l’air  épaiÙi  fait  que  le  jour  y luit 
Un  peu  moins  que  le  foir , un  peu  plus  que  la 


nuit. 

Lieux  maudits , lieux  d’effroy , triftes , & dé- 
plorables , 

Lieux  d’où  rien  que  la  mort  ne  fert  les  mifé-, 
râbles,  . 

Lieux  que  la  deftinée  a facrez  au  malheur  ; 
Lieux  où  tous  les  objets  ont  la  même  cou-* 


leur , 

Où  le  Soleil  Ce  meurt,' où  le  ch^rin  dc- 

i meure , 

Où  les  plus  doux  penfers-font  défirer  qu’on 
meure.  ~ ‘ 

Cachots  voifins  d’Enfer,  d’où  l’on  oit  chez 
Pluton 

Affez  fouvent  bouillir  l’onde  du  Phlégeton  : 

Et  dont  les  habitans , en  leur  pauvre  avan- 
ture, 

Ont  commerce  avec  ceux  que  tient  la  fépul- 
turc. 

Cachots  fl  creux,  qu’encor  qu’ils  fuOent  dé- 
couverts , 

Notre  œil  ne  pourroit  voit  celui  de  TVni-; 
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Cachot  dont  le  ftjour  cft  fi  noir , & fi  fom- 
bre , 

Que  l’ombre  m’interdit  même  d’y  voir  mon 
ombre , 

It  dont  les  murs  gluants  d’une  froide  va- 
peur 

^ Suent  d'humidité, 

•Æcide  f Confidente  àe  Ligdamon, 
Comme  je  fais  de  peur.  («) 


LES  AVANTURES 

DE  ROSILÉON; 


Tragi-Comêdie-Fajîorale 

Par  h Sieur  P I C H o v. 

NOus  ne  connoilibns  que  le  tître 
de  cette  Piece  rapporté  par  le 
Sieur  d’Ifnard  dans  fà  Préface  de  la 
Filis  de  Scire  du  même  Auteur.  Il  y a 
tout  lieu  de  préfumer  qu’elle  étoit  beau- 
. coup  plus  foible  que  les  autres , & 
qu’elle  n’a  pas  eu  de  fuccès , car  elle 


(a)  ScuJery  employé 
ici  les  propres  termes  cte 
Théophile  , qui  dit  , 
dans  i’Apologie  dont 


nous  parlons.  Les  mit- 
rnillesy  fueient  d’humii-  • 

te,  0'  mi  de 


Hijîoire  ' • / 

n’a  jamais  été  imprimée..  Le  ficur  cî’lC-^ 

* nard , quoiqu’ami  de  Pichou , & g^rand 
admirateur  de  Tes  Ouvrages  ^ pafl^ 
gerement  fur  celui-ci , & fe  contente 
de  nous  apprendre  que  le  (ujet  en  étoicr 
tiré  du  Roman  de  l’Aftrcedè  ^l.  d’Ür- 
fé.  D’ailleurs  Scudery  parlant'  dans  (a 
Comédie  des  Comédiens  des  Pièces  qui  • 
étoient  au  Théâtre  en  KÎ54.  nomme 
les  trois  de  Pichou , & qui  font  impri- 
mées, (ans  faire  mention  de  celle  de- 
RojiUon  : toutes  ces  raifons  prouvent" 
qu’on  doit  peu- en  regretter  da  per^e. 

Au  refte , Pichou  n’en  eft  pas  plus  à 
plaindre.  De  quatre  Poèmes  qu’il  a 
donné  au  Théâtre , trois  y ont  été  re- 
<jus  avec  applaudiÜèment,  -Qu  trouve 
peu  d’Auteurs  auffi  heureux.  ' 

\ . 
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du  Théâtre  Trançoîs,  '4^7 


LAFILLIS  DE  S CIRE, 

Paftorale  en  cinq  A£tes 
avec  un  Prologue. 

Le  tout  en  Vers  Alexandrins  , 
Par  Simon  d u C r o s, 

Suivant  Tufage  établi  en  ce  tems 
parmi  les  Auteurs,  Du  Gros  fit  im- 
primer fa  Piece  avec  les  Vers  que  fes 
amis  avoient  faits  à ia  louange.  Voici 
ceux  que  Mayret  compofa  pour  ce 
fujet. 

Du  Gros,  que  tes  vers  font  polis , 

Que  juftement  la  France  en  eft  ravie  y 
Et  qu’amoureux  de  ta  Fillis  , 

Je  le  fuis  peu  de  ma  Silvie. 

Ce  n’eft  proprement  qu’une  traduc- 
tion du  Poème  Italien,  qui  potte  ce 
nom  ; il  y a apparence  que  Du  Gros  la 
fit  reprélenter  rl’AvertilTement  qui  pré- 
cédé la  fécondé  édition  qui  parut  en 
1647.  confirme  notre  fentiment  j car 
l’Auteur  après  y avoir  parlé  de  VA-; 
minu  du  Talïè,'  du  Pajlor  Jido  du 
Guariiii , & de  la  FUlis  de  Scirc  du 


T 
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Bonarelli , ajoute  : que  « le  dernier  qui 
idi-ÿ-  „ ne  cede  point  aux  deux  autres , pour 
»»  la  beauté  de  rinvention , des  penfées, 
wouduftile,  a cet  avantage  de  tenir 
»>  un  milieu  entre  la  brièveté  de  TA- 
»>  milite , & la  longueur  du  Paftor  fiJo. 
« Il  y a longtems  qu  il  fut  mis  en  vers 
«François,  & cette  copie  eut  à Paris 
« dans  les  Cabinets  & dans  les  ruelles , 
w une  partie  de  l’honneur  que  fon  ori- 
« ginal  avoit  reçu  fur  les  Théâtres  d’I- 
M talie.  L’on  donna  même  fur  le  nôtre 
«beaucoup  d’applaudillèment  à une 
(•)  Il  en- imitation  qui  en  fut  faite  alors  {*). 
tend  parler  „ Ce  qui  obligea  l’Auteur  de  revoir  fa 
sd«^de'*pï”Traduftion  pour  l’a jufter  aux  réglés 
chou,  qui  pa-  „ & à la  bienfeance  de  notre  Scene.  Il 
rut  en  jo.  qu’ayaiit  perdu  bientôt  après 

«la  glorieufe  perfonne  [a)  par  l’ordre  , 
« & pour  le  divertilTement  de  laquelle 
«ce  delïèin  avoit  été  entrepris,  il  per- 
« dit  aufïi  la  penfée  de  le  produire.  De- 
«puis  un  malheur  qui  lui  eft  encore 
« très-fenfible , il  avoit  négligé  cet  Ou- 
wvrage  avec  plufieurs  autres  qu’il  a 
«laille  périr  : & peu  s’en  faut  qu’il 


(»)  Cette  glorieiiTe  per- 
fbnneétoic  M.  le  Duc  de 
Montmocency  . à qui 
l’Auteur  avoit  dédié  la 
piemitre  idition  de  fon 


Ouvtage.  CtDucétoic 
proteéleur  de  M.iyret. 
Delà  vient  la  li  lifon  de 
ce  Poète  avec  Du  Cioi. 


Théâtre  françots,  '44]^ 

» n*ak  du  tout  renoncé  à un  art  oû  il 
«n*eft  pas  mal  aifé  de  voir  qu’il  avoir  *^*-5» 
afïèz  de  nailTance  : mais  il  n’eft  pas 
wdes  beautés  de  l’efprit,  comme  celles 
M du  corps  , que  l’âge  où  les  déplaifirs 
wdétruilent  racilement  : au  contraire 
»>  le  t:ms  releve  l’éclat  des  belles  pro- 
^>du<Stions  : & fi  celle-cy  a reçu  quel- 
»>  ques  grâces  des  derniers  efforts  que 
» l’Auteur  a faits  pour  l’achever , elles 
» n’auront  pas  été  eflTacées  par  fon  ex- 
M trême  négligence.  Le  Leéleur  jugera 
»>  fans  paflion  que  l’eftime  qu’on  fit 
autrefois  de  ce  Poème  ne  lui  étoît  pas 
juftement  dû,  que  celle  qu’il  en 
M fera  aujourd’hui.  Enfin  l’on  n’y  ver- 
« ra  point  ces  endroits  trop  étendus , 

» qui  pouvoient  choquer  la  délicatefie 
»>  de  nos  efprits.  Et  outre  les  premières  ' 
w beautés  qui  luy  ont  été  conlervées  en 
»>  leur  entier  ; il  en  a acquis  de  nouvel- 
»>  les , comme  il  le  peut  juftifier , fi  l’on 
«compare  cette  Edition  avec  l’an- 
« cienne,  •» 


1 


45*0:  Hifiotre 


i6zp.  • . - . 

L’ESPRIT  FORT  ; 


C 0 M E’  D I E 

DU  Sievr'Claveret:  ■ 

L’Auteur  dit  dans  fon  avis  aii  Lec- 
teur , « cette  Piece  a été  repréfen- 
«tée  beaucoup  de  fois  fur  le  Théâtre 
« Royal  fous  le  nom  d’ARCÉLiE , & 
« I’Esprit  fort.  Au  refte , fi  pour  blâ- 
»>mer  les  pointes  que  j’ay  laifices  dans 
« cet  Ouvrage , tu  me  fais  la  faveur  de 
«m’apprendre  que  le  ftyle  du  tems 
» commence  à devenir  plus  férieux , 
«apprens  auflî  toy  - même  qu’elles 
» étoient  en  vogue  quand  il  fortic  de 
» ma  plume,*  il  y a plus  de  fept  ans  (a) 

Il  eft  impoflîble  de  rendre  aucun 
compte  de  cette  Comédie  qui  n’a  ni 
fonds , ni  intrigue  , ni  caraéteres.  Le 
prétendu  E^rit  fort  ^ eft  un  bavard 
maudit,  qui  à la  fin  de  la  Piece , fe  fait 
congédier  par  le  pere  de  fa  Maîtreftè , 


( « ) Cette  (lerniece 
phrafe  indique  le  tems 
de  la  repréfentation  de 
«cte  Piece,  qui  ne  fut 


impoimée  qu’en  i6}g, 
Sc  c'cft  fous  cette  année 
qu  clic  eft  marquée  daus 
les  Catalogue*. 


Diç|i*^  ' 0 


J 

aK)l^Ic 


'du  Théâtre  François',  4 5?  f 
& par  fa  Maîtreffe  elle-même , comme 
un  franc  for  qu’il  eft.  ' 

Jean  Claveret  né  à Orléans , & 
Avocat  de  cette  Ville , fut  un  des  moin- 
dres, ou  pour  mieux  dire,  un  des  plus 
mauvais  Poète  Dramatique  du  fiécle 
paffé  : fon  nom  à peine  connu , le  feroit 
encore  moins  fans  le  hazard  des  évé- 
nemens , qui  le  mit  au  nombre  de  ceux 
qui  attaquèrent  le  Cid  de  Pierre  Cor- 
neille. Claveret  fe  fignala  dans  cette 
guerre , par  quelques  mauvaifes  bro- 
chures, dont  nous  parlerons  à l’article 
de  cette  Tragédie.  Mais  nous  croyons 
devoir  placer  ici  un  paflàge  d’une  de 
ces  Critiques  de  Claveret.  Il  eft  tiré 
de  celle  qu’il  intitula  Lettre  du  Sieur 
Claveret , au  Sieur  ConneiLlt  ...„  c<  J’en- 
« tens  parler  de  vorre  Place  Royale  , 
« que  vous  euflîez  auffi  bien  appelle 
»>  la  Place  Dauphine , ou  autremenr  , 
« ft  vous  eufllez  pu  perdre  l’envie  de 
}>  me  choquer  ; Piece  que  vous  réfolu- 
« tes  de  faire , des  que  vous  fûtes  que 
j’y  travaillois , ou  pour  fatisfaire  vo- 
« tre  paflion  jaloufe , ou  pour  conten- 
« ter  celle  des  Comédiens  que  vous  fer- 
» viez.  Cela  n’a  pas  empêché  que  je 
« n’en  aye  reçu  tout  le  contentement 
« que  j’en  pouvois  légitimement  atten- 


Hiptrê 

« dre , & que  les  honnêtes  gens  qui  fe 
« rendirent  en  foule  à fes.  repréfenta- 
« lions,  n’ayent  honoré  de  quelques 
louanges  l’invention  de  mon  efprit  j 
»»  j’ajouterai  bien  quelle  eut  la  gloire 
» & le  bonheur  de  plaire  au  Roy , étant 
«à  Forges , plus  qu’aucune  des  Pièces 
« qui  parut  lors  fur  fon  Theatre.  » 

Cette  Brochure  ne  refta  pas  fans  ré- 
pliqué. Un,  Anonyme  y répondit  par 
une  autre , fous  le  titre  de  V Ami  da 
Cid  à.  Claveret.  L’Auteur  de  cet  Ecrit , 
après  avoir  artèz  lourdement  plaifanté, 
Claveret  ajoute  ( page  4.  ) « Vraiment 
*>  cela  eft  bien  ridicule , que  vous , à 
«qui  vos  parens  ont  lailTé  pour  tout 
« héritage , la  fcience  de  bien  tirer  des 
« bottes  (il)  vou?  vouliez  écrire  , & fai- 
»>  re  comparaifon  avec  un  des  plus 

«grands  hommes  de  notre  fiecle 

« ( page  J.  ) Votre  Place  Royale  

« & que  je  vous  confelTe  quelle  fut 
» trouvée  fi  bonne  à Forges , que  Mon- 
» dori  & fes  Compagnons , qui  avoient 
« les  eaux  dans  la  faifon  du  monde  la 
» plus  propre  pour  les  boire,  n’en  vou- 


(«)  Le  Leâeur  eft  bien 
le  maître  d’expliquer  au 
propre , ou  au  figuré  le 
(itre  que  l’on  donne  ici 


à claveret  de  Tirenr  de 
bouts.  Car  pour  nous  ce 
font  Lettres  clofcs  • flC 
impénétrables. 


du  Théâtre  Trançoîs.  45*3 

«lurent  jamais  goûter.  Tout  le  mon- ^55551! 
«de  n’entendra  pas  cecy  , peut-être  j 16x9» 
« c’eft  que  vous  aviez  fait  une  Piece  in- 
« titulée  Us  Eaux  de  Forges ^ que  vous 
»>  leur  donnâtes,  & où  il  ne  manquoic 
«chofe  du  monde,  finon  que  le  fujet, 

«la  conduite,  & les  Vers  ne  valoient 
« rien  du  tout.  A cela  prés , c’ctoit  une 
« aflèz  belle  chofe  : Je  fçais  bien  que 
•«  vous  n’avez  pas  vendu  vos  Ouvrages, 

« ce  n’eft  pas  manque  de  pauvreté , ni 
« d’en  avoir  demandé  beaucoup  de  fois 
« de  l’argent  : mais  c’eft  que  les  Comé- 
« diens  ne  vous  en  ont  jamais  rien  vou- 
« lu  donner  ». 

Comme  la  vérité  eft  pour  tout  le 
monde , nous  fommes  obligés  de  dire 
que  l’Antagonifte  de  Claveret  prend  le 
change  au  fujet  de  la  Place  Royale  , 
que  cet  Auteur  dit  avoir  été  repréfentée 
tant  à Paris  qu’à  Forges  j & qu’il  la 
confond  avec  une  autre  du  même , in- 
titulée les  Eaux  de  Forges.  Ainfi , en 
attendant  un  plus  grand  éclaircifle- 
ment , nous  inférerons  cette  première 
Piece  dans  la  lifte  de  celles  de  Clave- 
ret. Pour  achever  fon  article , yoici  ce 
que  l’Abbé  de  Marolles  en  dit,  dans  le 
dénombrement  des  Auteurs  qui  lui  ont 
fait  préfent  de  leurs  ouvrages , ( page 

405-) 
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« Jean  Claveret  d’Orléans.  Pour  fbn 
«Valere-Maxime,  fou  Cornélius  Ne- 
« pos , & quelques  autres  Ouvrages  en 
wProfe  & en  Vers.  Il  a fait  aufli  des 
« Pièces  de  Théâtre , où  il  paroit  bien 
»>de  l’efprit  ».  Sans  relever  ce  juge- 
ment de  l’Abbé  Marolles,  qui  n’étoit 
guétes  connoiffeur  en  pièces  deThéatre, 
ajoutons  que  cet  infatigable  Traduc- 
teur parloit  de  Claveret  en  1 67  3 . Ainiî 
ce  Poète  doit  avoir  vécu  alTez  long- 
tems.  Voici  la  lifte  de  Tes  Poèmes  Dra- 
matiques , tant  des  imprimés  , que  de 
ceux  qui  ne  le  font  point. 

L’Esprit  FORT , Comédie,  1(319^ 

Le  Pèlerin  amoureux.  Comédie 
non-impritùée. 

La  Place  Royale  , Comédie  re- 
préfentée  en  1655.  non-impri- 
mée. 

Les  Eaux  de  Forges  , Comédie 
non-imprimée. 

Le  Roman  du  Marais  Comédie 
non-imprimée. 

La  Visite  différée  , Comédie 
non-imprimée. 

Le  Ravissement  de  Proserpine  , 
Tragédie,  K359. 

L’Ecuyer  , o«  Les  'faux  Nobles 


duThéatreFranfois. 

^ MIS  AU  BiLLON , Comédie,  1 66^. 
L’Amant  douillet.  Comédie  ^^^9' 
1666.  * 


LA  SOPHONISBE, 


T R A CED  lE 

Par  M.  DE  M A Y R E T. 

Quoique  l’Auteur  fe  (bit  explique 
fur  lar  préférence  qu’il  donnoit  à 
, fa  Virginie , Sophonifbe  a cependant 
été  regardée  comme  fon  chef-d’œuvre, 

. qui  lui  a donné  cette  réputation  'donc 
. il  à joui  trcs-longtems  , & qu’il  eonfer- 
. ve  encore.  Il  faut  convenir  que  cette 
Piece  n eft  pas  fans  mérite , & que 
Sarrazin  a eu  raifon  de  dire  que  May-  Sarratfn  ; 
ret  avoir  ramené  la  majefté  de  la  Tra-?~°“",.^“' 
' gédie  dans  fa  Sophonifbe.  Elle  eft  la  pag.”^'  **  ” 
. première  où  l’on  fe  foit  avifé  de  fe  con- 
..tormer  aux  réglés  ia)..  On  y trouve 

(a)  « Ce  fut  M,  Cha-  »,Ie  faire  agréer  aux  Co- 
M pelain  qui  fut  catife  u médient , qui  impo- 
» que  l’on  commença  ii  « foient  alors  la  loy  aux 
JJ  obferver  la  réglé  des  » Auteurs , fçaehant  que 
JJ  vingt  - quatre  heures  « M.  le  Comte  de  Fiéf- 
jj  dans  les  Pièces  de  » que , qui  avoir  inhni- 
» Thé^re  : Sc  parce  qu’il  » raeiït  de  l’efprit , avoic 
stfaHoic  premièrement  ” du  crêlic  auprès  d’^x, 
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une  verfification  plus  châtiée , & qui 
paroît  plus  forte  que  les  précédentes  : 
un  plan  net  , allez  raifonnablement 
fuivi  J des  fentimens  , & ce  qui  frapa 
davantage  , une  peinture  de  cette  fier- 
té Romaine,  dont  l’Auteur  ébaucha 
. les  premiers  traits.  Toutes  ces  nou- 
veautés,prefqù’inconnues  julqu’alors  à 
la  Scene  Françoife,  lui  attirèrent  tout 
le  fuQccs  imaginable,  & tel  que  M.  Cor- 
neille , jouiriànt  de  toute  la  gloire  qu’il 
s’étoit  acquis  avec  juftice,  hefîta  à trai- 
vlede  M ter  le  même  fujet.  « Il  crut  être  fort 

Corneille  par 

hardi  de  l’entreprendre  après  Mayret. 

W.  de  Fonte-  ^ ^ TC 

«elle . Edi-  « Voila  1 efirec  des  réputations.  La  io- 
„ phonilbe  de  Mayret  ne  devoir  point 
- M lui  faire  tant  de  peur.  Son  bel  endroit 
M eft  la  conteftation  de  Scipion  & de 
»>  Lelius  avec  Maflinillè  ; mais  que  di- 
» roit-on,fi  on  voyoit  aujourd’huy  une 
it  Reine  mariée  écrire  un  billet  galant  à 
» un  homme  qui  ne  fonge  point  à elle  ? 
» Que  diroit-on  , fi  on  voyoit  fes  deux 
»>  confidentes  obferver  l’efFet  des  Co- 


u il  le  pria  de  leur  en 
a parler,  comme  il  fit. 
U Ilcommimii|ualicho 
n fe  ^ M.  Mayret  qui  fit 
M la  Sofhoniibe , qui  ed  la 
M première  l’iece  où  «'et' 
, »>  te  teg’e  eft  obfervée, 
»M.  DcTniaiip  fit  ea- 


» fuite  UsVifionnairti  fut 
» la  11  ê'iie  réglé  , quoi- 
» qu'il  introduire  un  Ac- 
» leur  qui  s’oppofe  au 
» changement  qui  fe  fit 
»ajors  ».  Segtai(îanii« 
page  144. 


» quetteries 


du  Théâtre  Trançols,  4^7 
«quetteries  quelle  fait  à Maflînilïè 
wpour  l’engager,  & fe  dire  Tune  à 
•>  l’autre  : » 


Ma  compagne , il  fe  prend 

La  Vi<5toire  eft  a nous , où  je  n’y  connols 
rien  (a). 


Le  fentîment  que  M.  de  S.  Evre- s.  Evremonr; 
mont  porte  de  ces  deux  Tragédies , p* 

eft  très  - avantageux  pour  Mayret.  oeuvre/ 

« Ce  Pocte  » dit-il  « qui  avoir  dépeint 
« fa  Sophoniftse  infidelle  au  vieux  Sy- 
»phax  , & amoureufe  du  jeune  & vie- 
il torieiix  Mafliniffè , plût  quafi  géné- 
« râlement  à tout  le  monde , pour  avoir 
J»  rencontré  le  goût  des  Dames , & le 
«vrai  efprit  des  gens  de  la  Cour.  Et 
» Corneille , au  contraire , eut  le  mal- 
w heur  de  ne  plaire  pas , pour  avoir 
iiconfervé  à la  fille  d’Aflrubal  fon 
«véritable  caradere  ».  Ce  difeours 
fait  voir  que  Mayret  a eu  l’avantage 


(a)  Mayrtet  a efTuyé 
dans  le  terns.  des  Criti.- 
ques  fur  cet  Ouvrage , il 
y répond  dans  fon  aver- 
tilTenienr  au  Lecteur  > & 
ajoute  « & povir  les  mo- 
u dernes,  qu’ils  ayent 
U la  curiofïté  de  me  voir 
w jullificr  dans  les  deua 
M difeours  que  le  Comte 
«tPcofper  Bonarelli  ad- 

Zomf  IV, 


n drelfc  A un  de  Ces  amis, . 
»>  nommé  Antoine  Brun, 
» pour  fon  ScljmaH  que 
» j’efpere  h.ibilJer  un  de 
» ces  jours  à la  Françoi- 

» fe Si  je  mets  ja> 

M mais  ma*  Cléopâtre  au 
» jour, je  m’étendrai  d’a- 
» vancage  fut  cette  tna- 
» liere , &c. 

V 
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^ fur  M.  Gorneille,  quoique  celui-ci  ait 
paru  le  dernier.  On  peut  croire  aufli 
que  le  Public  admira  dans  Mayret , ce 
qu’il  auroit  regardé  comme  indigne  de 
Corneille. 

On  trouve  dans  le  Mercure  de  Tré- 
voux un  Examen  de  la  Tragédie  qiû 
fait  le  iujet  de  cet  article , compofé  à 
Janvier  foccafioii  dc  la  Qucftion  de  littérature 
1709.  p.  88.  ppopofée  dans  le  Mercure  de  Mars  & 

& fuivantes.  précédent,  où  l’on  demande 

d'ou  ejl  venu  h mauvais  füccïs  de  la 
Sophonlsbe  de  Corneille-^  & Vheureux 
fucchs  de  la  Sophonisbe  de  Mayret  ? 
Cet  examen  eft  dans  un  ftyle  badin  j 
mêlé  d’ironies.  Nous  nous  contente- 
rons d’en  copier  ce  qu’on  y dit  du  ca- 
'radtere  des  principaux  perfonnages. 

« Il  me  pacoît  d’abord  en  général, 
« que  les  Héros  de  ce  tems-là  parloient 
»un  langage  fort  bourgeois  j & bicu 
»>  différent  de  celuy  que  Corneille  & 
J»  Racine  ont  mis  depuis  dans  la  bou- 
« che  des  Héros.  On  ne  voit  rien  de 

j>  grand  ni  de  noble Syphax , pat 

JJ  exemple , eft  moins  un  grand  Prince, 
■»j  qu’un  bon  campagnard. ......  Sopho- 

jj  nifbeeft  une  de  ces  femmes  de  medio- 
jj cre  vertu,  qui  fe  dérangent  par  pur 
JJ  efprit  de  libertinage , & de  débauche. 


du  Théâtre  Franpoîs  a 
» Ses  deux  confidentes  paroiffent  faites 
«au  badinage,  & Tça vent  lever  habi- 
»*  lement  tous  les  fcrupules  de  pruderie 
“donc  leur  Maîctefe  fe  pare  quelquel 
»>  tois  pour  fe  donner  du  luftre.  àles 
«prennent  même  fouvent  de  certains 
«airs  de  familiarité,  qui  i>e  font  point 
« honneur  à leur  MaîtrelTe , & qui  font 
« cl  un  très-mauvais  augare  pour  fa  ver- 
^ « tu.  Enfin , telles  qu  on  les  repréfente 
«ICI  toutes  trois,  on  en  met  de  plus 
«lages  aux  Repenties  w.  ' 

« Al’égarddeMaflînilTe,il  fe  con- 
«duit  en  vrai  évaporé  , & en  jeune 
«étourdi  , qui  en  un  quart  d’heure 

«voit,  aime,  & figne  le  Contrat 

« Il  a grand  befoin  d’un  Gouverneur 
«pour  ne  pas  dire  d’un  Pédant  aulîî 

«aufiere  que  Scipion mais  qui  ne 

» reullit  pas  mieux  par  la  voye  de  l’au- 
« torité , que  Lélie  par  celle  de  la  dou- 

« ceur  ,&  par  tous  les  apophtegmes  «. 

« Le  Melïàger  Cailiodore  ne  dc- 
« vroit  fe  mêler  que  de  porter  des  Ler- 
« très  ; car  quand  il  veut  parler  de 
‘ « foh  chef , il  ne  dit  pas  un  mot  qui 
« ne  foit  une  fotîfe  C’eft  un  vrai 
« MelTager  de  Job , quia  toujours  quel- 
«que  chofe  de  trifte,  & de  funéfte  à 
« annoncer 

Vij 
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M É L I T E 

ou 

LES  FAUSSES  LETTRES, 

COMEDIE. 

De  M,  Corneille. 

L’Hiftûire  desPoëtes,  & les  Analy- 
fes  que  nous  avons  donne  jufques 
icy  de  leurs  Ouvrages  , mettent  au  fait 
des  progrès  duTheatre  depuis  Jodelle , 
& de  la  peine  & du  tems  qu  il  a fallu 
pour  lui  donner  une  forme.  Ces  pro- 
grès ne  fe  font  démontrés  que  tres-len- 
tement,  A peine  foixante  & dix-fept 
ans  ont  pû  opérer  la  différence  qu  on 
remarque  entre  la  Cléopâtre  de  Jo- 
delle , & la  Sophonifbe  de  Mayret. 
Nous  fommcs  prêts  à en  voir  de  plus 
rapides  : en  moins  de  dix  ans  le  célébré 
Auteur  de  la  Pièce  que  nous  annon- 
. çons , porta  la  Tragédie  à fon  plus  haut 
M°Srïdégré.  « Hardy  commençpit  à être 
neiie , Bdit.  „ vieux , & bientôt  fà  mort  auroit  fait 
p.  ” grande  breche  au  Théâtre , lorf- 
78."fc7>-  Vrquun  petit  événement  arrivé  dans 

I ' 


du  Théâtre  François,  4^  f 
» une  maifoii  Bourgeoife  d’une  Ville  de  — — 
»>  Province , luy  donna  un  illuftre  fuc-  ^ 

»ï  ceflèur.  Un  jeune  homme  mene  un 
»>  de  fès  amis  chez  une  fille  dont  il  eft 
M amoureux  : le  nouveau  venu  s’établit 
« chez  la  Demoifelle  fur  les  ruines  de 
>5  fon  introduékeur  : le  pfaifir  que  lui 
« fait  cette  avanture , le  rend  Poète  , il 
^ « en  fait  une  Comédie , & voilà  le 

«grand  Corneille  Sa  première  ocumsde 

« Piece  fut  donc  Mélite.  La  Demoi-  m.  Fontc- 
« felle  qui  en  avoit  fait  naître  le  fujet , 

« porta  longtems  dans  Rouen  le  nom  Tom.  iii.  p. 
» de  Mélite , nom  glorieux  pour  elle , 

« & qui  l’aflbcioit  à toutes  les  louan- 
« ges  que  reçut  fon  Amant.  Milite  fut 
« jouée  (tf)  avec  un  grand  fuccès  : on 

» qu*il  étoit  avantageux 
w d’en  taire  Je  nom  : 

» quand  je  me  rouviens. 

» dis-jc  > que  fes  trois 
« premières  repréfenta- 
» lions  enrembie>  n’eu- 
» rent  pas  tant  d’af» 

U fluence, que  lamoindre 
» de  celJes  qui  les  Aiivi- 
U rent  dans  le  même  liy- 
» ver  ».  Nous  Tommes 
bien  Tachés  d’être  obli> 
gés  de  Tuivre  ici  pour 
Mélite  une  date  diéSren- 
te  de  celle  que  M.  de 
Fontenelle  a avancé  • 
lorfqu’il  afliite  qu’elle  » 
été  leptéfcntée  en 

Viij 


(«)  Le  Public  ne  ren- 
dit pas  d’abord  toute  la 
jullice  que  cette  Piece 
iiicritoit  ; Il  fallut  plu- 
fieurs  reprefentations 
pour  lui  en  faite  fentir  la 
diflèrence , & lafupério- 
rité  Tut  les  Comédies  qui 
Pavoient  précédée. 

« Quand  je  conlîdere , » 
<jit  M. Corneille  dans  Ton 
Epitreà  M.de  Liancourt, 
U le  peu  de  bruit  qu'elle 
»fit  â Paris  , venant 
U d’un  homme  qui  ne 
» pouvoit  fentir  que  la 
>)  rudefle  de  Ton  païs  , & 
» tellcmeac  inconnu  > 
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M la  trouva  d’nn  caractère  original  ; on 
1615.  „ conçut  que  la  Comédie  alloit  fe  per- 
»feétionner , & fur  la  confiance  que 
»l’on  eût  au  nouvel  Auteur  qui  paroiC- 
M fait , il  fe  forma  une  nouvelle  T rou- 
« pe  de  Corrtédiens  «. 

« Cette  Piece»  dit  M.  Corneille  , 
d ins  l’examen  qu’il  en  a fait  « fut  mon 
» coup  d’efiay , & elle  n’a  garde  d’être 
jïdans  les  réglés,  puifque  je  ne  fça- 
« vois  pas  alors  qu’il  ii’y  en  eut.  Je 
jjn’avois  pour  guide  qu’un  peu  de 
» fens  commun , avec  les  exemples  de 
» feu  Hardy  , dont  la  veine  étoit  plus 
»>  féconde  que  polie  , & de  quelques 
M modernes  qui  commençorent  à fe 
P produire , & qui  n’étoient  pas  plus 
j»^régu!iers  que  luy.  Le  fuccès  en  fut 
5>  furpreuant  : il  établit  une  nouvelle 
»>  Troupe  de  Comédiens  à Paris  , mal- 
33  gré  le  mérite  de  celle  qui  étoit  éh 


Ce  que  nous  ne  croyons 
pas  poflîolc . attendu  que 
Roctou,  Poëce  antérieur 
i’M.  Corneille , Sc  quC  ce 
dernier  a’ppelloit  fon 
Tere,  dans' le  genre  l)ra 
•Drifar^  J,  iTiatiq  !e  1 ft’a  dontié  fa 
faCo>!éLV*n»lre-  Pièce  qù>en 
des  Gala  .te-  P°“ 

ries  du  Duc  vo ns  placer  . tout 
d’Ofleue,  plutôt  ^ue  l’anace  fui- 


vante  : Mayret  parlant 
des  Poètes  de  fon  tems  > 
nomme  MM.  Rorrou  > 

, Scuclery  , Corneille  flc 
t Dii  Ryer,  ajoutant  qu’il 
les  range  fuivant  l’ordre 
Ja  teins  qu’ils  ont  com- 
' méndc  dé  paroître  aii 
Thé.itre.  Ces  preuve* 
femblent  être  fans  repli- 


du  Théâtre  François,  4(S’5 

»>  poflèffioii  de  sV  voir  rüiiique  (a).  Il  — 

«égala  tout  ce  qui  s etoïc  raie  de  plus 
« beau  jurqu’alors , & me  fit  connoître 
« à la  Cour.  Ce  feus  commun  qui  écoit 
V toute  ma  réglé , m avoit  fait  trouver 
Tunité  d’aition , pour  brouiller  qua- 
« tre  Amans  par  une  feule  intrigue , & 

>»  m’avoit  donné  aflèz  d ’averfion  pour 
« cet  horrible  déreglertient  qui  mettoic 
« Paris,  Rome  & Conftantinople  fur 
«le  même.  Théâtre,  pour  réduire  le 
« mien  dans  une  feule  Ville  «. 

Après  ce  détail  de  l'occafion , & du 
fuccès  de  MÜiu.  M.  Corneille  entre 
ainfi  dans  rexameii.  de  la  Piece. 

« La  nouveauté  de  ce  genre  de  Co- 
>j  médie , dont  il  n'y  a point  d’exemple 


(4)  Cecte  nouvelle 
Troupe  fut  fans  douce 
celle  de  Mandtry  quf 
vint  s’établir  au  Théâtre 
du. Matais  , & remplaça 
celle  qui  s’y  étoitécablie 
en  I 62.0.  ainA  <]ue  nous 
l’apprend  Chappuzeau , 
p.  i8j.  de  fon  Théâtre 
François.  les  Auteurs  de 
l’Hidoire  de  la  Ville  de 
Paris  , confirment  cette 
circonflance.  « Cette 
Piece  « difenc-ils  , en 
parlant  de  petite  « fut 
V repréfentee  avec  un  j 
j>  fuccés  fi  prodigieux  , 

*»  ^ue  dc(  ce  coup  d’e^ai , j 


' »>  l’on  reconnut  l’cxcel» 

; udent  génie  de  ce  nou« 

^ V vel  Auteur  > & Toa 
; » jugea  qu’il  alloic  re« 

: “ mettre  la  Coarédie  ea 
; » crédit,  te  concourt  y 
» fut  en  effet  fî  grand  , 

I O que  les  Conrédiens  qui 
I «avoient  été  réduite 
« encore  une  fois  , faurt 
» ce  de  Spe^ateurs  . au 
» fqul  Théâtre  de  l’Hdr 
"tel  d=  Bourgogne  • 

»>  fe  feparerenc  de  aou-^ 

V veau  , Sc  établirent  la  Hîftoîre  de 
" Troupe  du  Matait  du  la  Ville  de 
" Temple  . Paris  , Livre 

XIX. 

Viv 
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>*en  aucune  langue,  &leftylenaïf, 
M qui  faifoit  une  peinture  de  la  con- 
wverfation  des  honnêtes  gens,  furent 
» {ans  doute  caufe  de  ce  bonheur  fur- 
»»  prenant,  qui  fit  alors  tant  de  bruit. 
» On  n’avoit  jamais  vu  jufques-là  que 
n la  Comédie  fit  rire  fans  perfonnages 
M ridicules , tels  que  les  Valets  boufons, 
n les  Parafites , les  Capitans  , les  Doc- 
»>teurs,  {a)  &c.  Celle-cy  faifoit  fôn 


(4)  » Mélîte  eft  divi- 
ne» (dit  M.  de  Fonte- 
nelle  ) «'  Si  vous  la  li- 
ai fez  après  les  pièces 
»>  Je  Hardjr.LeThéacrc y 
» ell  fans  coinparaifon 
» inieux  entendu,  le  dia- 
»>  logue  mieux  tourné  > 
» les  mouvemens  mieux 
»>  conduits  I les  Scenes 
*>  plus  agréables  , Sc  fur- 
” tout  ( Sc  c’eft  ce  que 
» Hardy  n’avoit  jamais 
»>  attrapé  ) il  y régné  un 
” certain  air  aflèz  noble, 
” & la  converfation  des 
” honnêtes  gens  n’y  eft 
“ pas  mal  reptéfemée, 
” Jufqucs  là  on  n’avoit 
» guerres  connu  que  le 
» Comique  le  plus  bas  , 
w ou  un  Tragique  alTez 
» plat  : on  fut  étonné 
n d’entendre  une  nou- 
« velle  langue  i ®»'* 
» Hardy  qui  avoic  fes 
» raifons  pour  vouloir 
«>  coafoadre  cecte  aou- 


» velle  efpece  de  Comi- 
i>  que , avec  l’ancienne  , 
»difoit  que  Mélite  étoit 
» une  allez  jolie  Farce», 
Pour  comprendre  tou- 
te la  malignité  de  ce  Jif- 
cours  de  Hardy  , il  faur 
fc  rappeller  l’état  des 
Farces  peu  différentes 
des  Comédies  du  même 
teins.  Nous  avons  don- 
né des  Extraits  de  celles 
qui  font  venues  à notre 
connoiffance , en  choi- 
ffffanc  les  endroits  qui 
peuvent  mieux  les  carac- 
tétifer  , en  obfervant 
néanmoins’  les  réglés  de 
la  bicnieance.  Hardy 
renfermé  dans  fes  Tra- 
gédies > fes  Tragi-Comé- 
dies , & fes  Patlorales  , 
fc  ctoyoit  fcul  en  poffef- 
fîon  du  Cothurne  & trai- 
coic  avec  mépris  tes  au- 
tres Poèmes  Dramati- 
ques , voulant  les  ran- 
[ gec  44AS  une  même  cUf- 


du  Théâtre  François*  ^6^ 

» effet  par  Thumeur  enjouée  de  gens 
«d’une  condition  au-dc(Tus  de  ceux 
« qu’on  voit  dans  les  Comédies  de 

« Plaute  & deTerence avec  tout 

î>cela,j“  avoue  que  l’auditeur  fut  bien 
« facile  à donner  fon  approbation  à 
« une  Pièce  , dont  le  nœud  n’a  voit  au- 
« cune  juftefte , &c.  « ' ' 

- M.  Corneille  faitenfuitela  Critique 
de  fon  Ouvrage  , avec  cette  bonne- 
foi  , {a)  & cette  candeur  dont  lui  feul 


fe.  Le  paflage  fuivant  va 
mettre  au  fait  des  cau- 
fes  qui  ont  amené  ce  li- 
bertinage qui  regnoit 
dans  le  bas  Comique. 

- « Les  Pièces  de  Théa- 
w tte  de  nos  premiers 
» Poètes,  commencèrent 
» d vieillir  , & leurs  re- 
» préfentations  froides  & 
« languifTantes  n’ayant 
» plus  cet  air  de  nou- 
>>  veauté,  qui  ne  charme, 
>>  qu'aucant  qu’il  furr 
» prend  , ne  donnoit 
» plus  aucun  plaifir.  Les 
» Comédiens  voulurent 
” fupplcer  à ce  défaut 
*•  par  de  mauvaifés  Far- 
“ CCS  , le  plus  fouveiu 
»’  inlîpides , ou  remplies 
” d’obfcénités.  Mais  il 
*’  n’y  eut  que  le  bas  peu- 
**  pie , ou  tout  au  plus 
« quelques  libertins,  qui 
“s’accommodèrent  de 
“ce  fpcaaclc  fidicuie  , 


U n indigne  duVliéatre 
«François.  Cette  licen- 
» ce  étoit  parvenue  à un 
«tel  point,  que  le  Ma- 
» gifttat  fut  obligé  d’y 
«mettre  la  main,  ainâ  Hllloirede 
« la  Comédie  tomba  dans  la  Ville  de 
« un  fort  grand  mépris.  Paris  , Livre 
» Les  chofes  étoient  dans  XIX. 

« cet  état , & le  Théa- 
« ire  prefqu’abandonné, 

» lorfque  Pierre  Cor- 
>»  neille  ht  paroître  fut  la 
>>  Scene  fa  ^Kélitt  «. 

( 4 ) M.  Corneille  a 
voulu  nous  donner  non- 
feufement  l’exemple  5c 
le  modèle  des  plus  belles 
Tragédies , mais  encore 
celui  de  reconnoitre  fe» 
propres  défauts,  & de  les 
avouer  fans  honte.  Il  re- 
cherche avec  lévérité 
dans  l’examen  de  cette 
Piece  , tour  ce  qu’on  y 
1 pourroît  cenlüret,  « La  Mélanges^ 
I w Cfitiqu:  que  cet  exccl-  de  Liucrata't 

yiy. 
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» écoic  capable  , & la  termine  en  dr- 
fant  : « Que  toot  le  cinquième  Aéle 
» pouvoir  pafïèr  pour  inutile.....  & ne 
» regardok  plus  qu’une'aèlion  épifodi* 
*r  que , qui  ne  doit  pas  amaler  le  Théa- 
»»  tre  , quand  la  ppncipale  eft  finie  : & 
»»  fur-tout , ce  mariage  a fi  peu  d’ap- 
' » patence  , qu’il  eft  aisé  de  voir  qu  on 

» ne  le  propofe  , que  pour  fatîsfaîre  a 
M la  coutume  de  ce  tems-là  , qui  étoit 
M de  marier  tout  ce  qu’on  introduifbit 
»>  fur  ia  Scene.  « 


tes  de  Vî- 
gneul  Mar. 


U lent  Pofc'te  a fait  de  fes 
•»  ptopres ouvrages  , eft 

ville.  Tome  ” "y 

1.  p.  i 8.  » 

U gne  le  cœ.it  & l’eftnie 

nde  tous  les  bo  i'.êzes 
»gens.  Un  homme  fait 
» comme  l’Autiur  des 
f>  Réflexions  Morales  , 
i>  qui  rapporte  tout  ce 
» que  nous  fai  fois  de 
» bien  aux  reflbrts  de 
1>  l’amour  propre  , ne 
i>  manqueroit  pas  d$lui 


» appliquer  cette  maxi- 
» me  : Qiie  nous 
O vouons  de  petits  dé- 
» fauts  , que  pour  per- 
» fiiader  que  non*  n^ea 
» avons  pas  de  grands. 
»-Mais  il  faut  penfer  au- 
» crement  de  M.  Cor- 
«neille.  qui  neconful- 
utoit  pas  l’amour  pro- 
» pre , quand  il  s’agiA 
» ibit  d’exercer  les  ver- 
M rus  doat  fa  belle  ame 
M étoit  ornée  ». 


tm 


du  Théâtre  Franfots,  ^6j 

1630, 

P H I L I N E 

O U 

L’AMOUR  CONTRAIRE  ; 

PASTORALE 

1 

Par  le  Sieur  ns  la  Morelle* 

Avis  du  Libraire  au  LeBeur, 

« A Mi  Leéteur,  voici  une  Paftorale 
. w ,z\.  de  Y Amour  contraire^  qui  a tant 
»>  de  fois  paru  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel 
»>  de  Bourgogne , dont  la  gentilleflè , là 
» mîgnardîle  des  vers'j  & les  rares  in- 
*>  ventions  del’Auteut,  ont  conronC'é 
»»  l’efprit  des  plus  judicieux ’cenfeufs 
»»  du  monde  : je  crois  que  tai  . ne  rece- 
»*  vras  pas  moins  de  contentement  à 
»»  la  leéture,  qu-à  la  reptéfentat'on...} 

9»  C’eft  ce  qui  en  partie  a’forcé  'l’Au- 
• »>  teur  de  la  mettre  au  jour , apres  Taf- 
»>  furance  que  lui  en  ont  donné  beau- 
» coup  de  (es  amis,  ( & notamment  M. 
de  Malherbe  ) qu’elle  fera  bien  re» 

« çue On  ne  fah  point  d’drgu- 

« ment , car  il  faudroit  une  main  dé 
papier  t joint  que  la  principale  raifoa , 

V vj  " 
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» c’eftle  peu  de  curiofité  que  beaucoup 
i^}0»  „ de  perfounes  ont  d’en  acheter , après 
« que  tout  un  matin  , ou  une  après  dî- 
f>  née , ils  en  ont  lu  l’argument  fur  la 
« boutique  d’un  Libraire  , qui  leur  ap- 
prend  pour  rien , ce  qu’ils  ne  Içau- 
» roient  que  pour  de  l’argent.  Cha- 
V cun  aime  fon  profit.  Adieu.  » 

Malgré  le  fonnet  de  Malherbe,  & les 
éloges  des  amis  de  l’Auteur  & du  Li- 
braire , cette  Paftorale  eft  très-foible , 
l’intrigue  ufée , & la  verfification  pleine 
de  chofes  bafiès  & triviales. 

Philine , qui  eft  l’Héroïne  de  la  pié- 
^ ce , aime  le  Berger  Amarante  , qui  ne 
l’aime  point, & eft  amoureux  de  Florelle. 
FJocelle  à fon  tour  haït  Amarante  pour 
fuivre.’Philénion.  Ce  dernier  la  détefte, 
& aime.Lkafte  i Licafte  ne  penfe  qu’à 
Léandre , qui  eft  épris  des  charmes  de 
Florelle  , dont  il  ne  reçoit  que  des  mé- 
pris. Tout  le  Poème  roule  fur  cet  en- 
chaînement d’amours.  Au  commence- 
ment du  cinquième  Aéle,  Cupidon,  las 
de  tout  ce  manège , & prenant  pitié  de 
ces  Amans , termine  leurs  peines  & la 
Paftorale , en  unifiant  PhiÜne  à Léan- 
dre.  Amarante  avec  Florelle,  & Phi- 
lémon  avec  Licaftc. 


’c'ooie 
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. 1^50. 

TRAGI-COME’DIE.PASTORALE 

\ 

O U 

LES  AMOURS  D’ASTRÉE 

ET  DE  CÉLADON 

Sont  mêlées  à celles  de  Diane , de  Silvandre, 
avec  les  inconftances  d’Hylas  , en  cinq 
Aftes  & en  vers  , 

Par  le  Sieur  de  Ratssiguier. 

NOus  avons  remarqué  que  la  plu- 
part des  Pàftorales  de  ce  tems 
étoient  tirées  de  l’Aftrée  de  M.  dTJrfé. 
Chaque  Poète  en  choififlToit  l’évcne- 
ment  qui  lui  paroilïbit  le  plus  conve- 
jiable  ; celui-ci , pour  n’être  pas  cmbar- 
rade  fur  le  choix , a mis  en  aâion  un 
abrégé  des  cinq  volumes  de  ce  Roman: 
en  commençant  par  le  défefpoîr  de  Cé- 
ladon qui  fe  jette  dans  le  Lignon  , & 
la  terminant  par  les  reconnoUTances , 

& l’union  de  tous  fes  perfonnages.  L’ir- 
légularité  de  ce  Poème  fembleroit  faire 
préfumer  qu’ifii’a  point  été  repréfenté, 

& nous  ferions  très-portés  à le  croire , 
fl  l’Auteur  ne  nous  faifoit  entendre  le 
contraire.  « Ces  Bergers , & ces  Ber- 
p gérés , dit-il  ^ dans  ion  avis  au  Lee. 
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— — „ teur , que  j’avois  deftiné  au  Thcatre 
1 (>  3 O.  „ feulement , ont  été  obligés  de  fe  pro- 
j>  duire  à un  jour  plus  grand.  Ceux  * 
« qui  entendent  la  Scene , & qui  con- 
« noilTent  les  vers,  s’ils  ne  font  point 
’ « intérelTés  , ils  y trouveront  quelque 
n chofe  qui  les  contentera  j & fans 
>j  doute  les  autres  doivent  me  louer 
» de  leur  avoir  développé  en  deux  mille 
« vers , deux  Hiftoires  intriguées  dans 
»cinq  gros  volumes.  Toutefois,  Lec- 
» teur , tu  es  libre , & moi  de  même, 

»j  Adieu.  » 

Cet  Ouvrage  eft  le  premier  qu’ait 
donné  au  Théâtre  , Rayfliguier  , Au- 
teur peu  connu , dont  la  vie  eft  pref- 
que  ignorée.  Voici  ce  que  nous  avons 
pû  en  recueillir , en  épluchant  fes  Poe- 
fies  diverfes. 

Rayssiguie*.  étoit  d’Alby , Ville  du 
Languedoc.  Né  fans  bien,  avec  quel- 
~ ques  talens  pour  la  Poefie , il  s'attacha 
d’abord  au  Duc  de  Montmorenci  , 
Couverneur  de  fa  Province  : la  trifte 
fin  de  ce  Mécene  , ne  fut  pas  le  pre- 
mier malheur  que  notre  Poète 
éprouva. 

Depais  le  jour  de  ma  nai/Tance  - 
En  quelque  lieu  que  j’aye  été 
Ne  m’ont-ils  pas  pcrfécuté. 

Sans  me  pouvoir  jamais  mver  de  leur  puif- 
fance  î 


’ b.  , ( 
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J’ay  vû  mourir  tous  mes  amis , 

Et  le  Ciel  ne  m’a  point  permis 
D’avoir  un  beau  jour  dans  ma  vie , . 
Qu’il  n’ait  été  foudain  troublé 
Par  la  malice  de  l’envie 
Dont  on  m’a  vû  pref<ju’accablé.  . - . 
Cet  accident  le  força  à venir  à Pa- 
ris, où  il  reflèntit  de  nouveaux  mal- 
heurs. ‘ 

C’eft  ici  que  mon  infomme 

- ‘ ■ A fait  tout  fon  plus  grand  éiFort , 

Et  que  la  cruauté  du  fort 

Se  rendit  contre  moi  beaucoup  plus  impor- 
tune. 

^ Un  vifage  couvert  d’horreur 

Propre  à donner  de  la  terreur  ■' 

A toute,  l’infernale  bande , 

Depuis  trois  ans  m’a  pourfuivi , 

’ D’une  importunité  fi  grande 
Que  je  doute  encore  fi  je  vy: 

- _Pour  comble  de  difgrace  , il  fut  mis 
daiis  une  é||^e  prifon  ; il  dit  que  ce 
fut  iujufte||K,  3c  répand  Ta  bile  cou* 
tre  les  M^Wats. 

■ A bien  prendre  pourtant , pour  le  regard 
" des  hommes  , 

la  prifon  ne  me  vient  que  du  vice  d’autruy.  • 

Et  l'injuftice  eft  telle  en  ce  fiécle  où  nous 
*.  r*'  foihines  v ' 

Qu’au  lieu  de  la  punir}  il  trouve  de  l’appuj* 


J 
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J’ay  beau  me  tourmenter  , & prclTcr  la 
Juftice  : *’ 

£Ue  cft  fourde  pour  ceux  qui  n’ont  point  de 
l’argent. 

Un  homme,  quel  qu’il  foit,autorife  fonvice , 

< Ou  s’en  fait  décharger  , fi  l’or  eft  fon  agent* 
Sorti  de  cette  captivité  , il  fuivit 
l’exemple  des  Poètes  de  Ton  tems.  (a)  Il 
tâcha  de  s’introduire  à la  Cour  , & de 
fe  faire  des  protedeurs  par  le  moyen 
de  fes  Epîtres  dédicatoires.  Nous  igno- 
rons s’il  y fit  fortune  , tout  ce  qu’on 
fçait , c’eft  que  joignant  à une  trifte 
fituation , une  figure  peu  avantagéufe , 
il  fut  trcs-malheüreux  en  amour  , où 
fon  inclmatioti  le  portoit  natûrelle- 
ment.  Il  ne  cache  point  qu’elle  lui  fai- 
foic  fouhaiter  pamonnément  bon- 
heur que  la  fortune , & le  peu  d’agré- 
mens  de  fa  perfonne  fembloient  lui  de- 
' voir  interdire.  Ses  Poëfies  font  rem- 
plies de  plaintes  à ce  fiijJjj^antôc  elles 
s’adrelTent  k une  perfoMteont  il  dé- 


' (a)  I,e  Poi'ce  Gaillard 
ne  l’a  pas  oublié  dans  la 
peinture  qu’il  fait  des 
Poctes  fes  contempo- 
tains.  ^ 

« Rayffiguier  eft  Gaf- 
. t>  con,  par  couléqoeat  ' 
!»  vole  » . 


I*-  • 

‘‘1 


C'eft  dans  (z  furitufi 
SMmiomtchie  de  Gsrtlard 
& de  •SraqutTMitrd , ita- 
prirnée  en  & que 

l’on  a mal-à  propos  in- 
féré dans  certains  Cata- 
logues 1 au  ’ nombre  des 
FBÜnies  Ctamati^ucs-  > 
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guîfe  le  nom  fous  celui  de  Calijle. 
Dans  d’autres  il  chance  la  beauté  d’une 
trop  cruelle  Silvie  : mais  celle  qu’il 
paroît  avoir  le  plus  aimé  , eft  une  cer- 
taine Olinde , qu’il  dépeint  comme  une 
fille  d’efprîc , mais  fine  & rusée  coquet- 
te , qui  fongeant  au  folide , & n’en 
Toyant  aucune  apparence  dans  la  for- 
tune de  notre  Poète , lui  fignifia  rîgou- 
reulement  fon  congé , pour  écouter  un 
nouvel  Amant  qui  étoit  à fon  aife , & 
parloir  d’époufer.  Cette  rupture  mit 
Rayflîguier  au  défefpoir , il  fe  vengea 
de  fon  infidelle  par  une  élégie , qu’il 
commence  , en  lui  rappellan't  les  heu- 
reux momens  que  l’efpérance  lui  a fait 
palier  auprès  d’elle. 

Il  fe  ferc  des  plus  vives  couleurs  pour 
lui  repréfenter  les  défagrémens  qu’elle 
aura  à elTuyer  dans  la  compagnie  d’un 
mari  qu’elle. n’aime  point , & qu’elle 
n’accepte  que  par  une  vue  d’intérêt.  Il 
s’emporte  enfuite  , & pefte  contre 
l’honneur  , qui  a engagé  fa  Maîcrellc 
à un  procédé  fi  cruel  à fon  égard.  On 
peut  aisément  conjeélurer  que  l’hon- 
neur n’étoit  pas  le  feul  motif  qui  fai- 
foit  agir  cette  belle  Olinde  ; & qu’elle  a 
facrifié  fans  peine  à la  jaloufie  du  nou- 
veau foupirant,  un  Amant  pour  lequel 
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— ^elle  n’avoic  jamais  feiiti  de  tendreflè. 
1630.  La  fuite  de  ces  Poèïîes  nous  apprend 
que  cette  fille  ne  tarda  pas  à conclure 
ce  mariage  avantageux  , & ne  chan- 
gea point  de  conduite  à l’égard  du  pau- 
vre RaylTiguier , qui  fut  obligé  de  fe 
confoler  avec  les  Mufes. 

Voici  le  Catalogue  de  fès  Ouvrages 
Dramatiques. 

Les  Amours  d’Astrée  & de  Céla- 
D O N , Tragi  - Comédie  - Paftora- 
le  , 1 6 3 O. 

L’Aminte  du  Tasse  , Tragi-Comé- 
die Pal^orale , 1631. 

La  Bourgeoise  , ou  la  Promenade 
DE  Saint  Cloud  , Tragi  - Comé- 
die , 1 6 3 3 . 

Palinice  jCirceine  & Florise,  Tra- 
gi-Comédie, 1634. 

La  CÉlidée  , fous  le  nom  de  Cali- 
RIE  ou  LA  générosité  d’AmOUR  , 
T ragi-Comédie , i <5  5 j . 
LesThuilleries,  Tragi-Comé- 
die, 163  j. 

Les  trois  premières  Pièces  ont  été 
repréfentées  fur  le  Théâtre  François  ; 
nous  croyons  que  k Tragi-Comédie 
des  ThuilUrks  peut  - être  dans  le 
même  cas  : mais  il  n’efi;  pas  douteux 
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que  Palinice  , & la  Célidée , n’ont  ja-  **,.,***« 
mais  été  jouées  publiquement.Les  Plans  i^xq, 
font  extrêmement  compliqués,  & l’Au- 
teur ne  les  avoit  pas  compofées  pour 
les  produire  fur  la  Scene  5 il  n’avoic 
fait  feulement  que  remplir  l’intention 
de  quelques  perfonnes  a qui  il  avoir 
obligation , qui  en  avoient  fourni  l’i- 
dée , & vouloient  les  repréfenter’ elles- 
mêmes.  Voicy  ce  que  Raylïiguier  en 
dit  dans  l’Avis  au  Leéleur  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  Pièces. 

« Ne  trouve  point  mauvais, fi  t’ayant 
3>  voulu  donner  l’Hifioire  des  Amours 
de  Circeine  , de  Palinice  & de  Flori- 
»»  ce.  * Je  ne  te  la  donne  pas  de  même  • Prife  de 
à»  qu’elle  eft  traitée  par  M.  d’Urfé. 

Cette  uiple  intrigue  de  freres,  qui  fe- 
roit  ennuyeufe  fur  le  Théâtre  , 5c  le 
33  commandement  de  quelques  perfon- 
3»  nés  de  condition  , qui  l’ont  voulu 
»»  repréfenter  de  la  forte , m’ont  obligé 
3>  de  la  traiter  autrement , ôc  de  faire 
" la  Scene  à Meudon.  »» 
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CLÉONICE 

O U 

L’AMOUR  TÉMÉRAIRE; 

Tragi  - Comédie  - P aflor ale , 
Par  P.  b, 

En  donnant  l’Extrait  de  ce  Poeme, 
nous  ajoucons  qu  H eft  incertain 
s’il  a paru  fur  la  Scene  -,  le  nombre  des 
Théâtres  établis  pour  lors  à Paris  , & 
le  peu  de  difficulté  qu’on  avoit  pour 
faire  recevoir  une  Pièce  nouvelle , font 
la  caufe  qui  nous  fait  bazarder  de  parler 
de  celui-ci , fans  le  garantir  : en  tout 
cas , le  Leéteur  tâchera  à fe  dédom- 
mager parla  fingularité  du  fujet.  L’Au- 
teur ne  f’a  point  tiré  de  l’Aftrée , ni 
des  autres  Romans , il  n’a  eu  recours 
qu’à  (bn  imagination.  Voyons  i’ufage 
qu’il  en  a fait. 

Gereftan , Prince  de  Sicile , s’embar- 
que pour  l’ifle  de  Candie , & dit  adieu 
à fes  deux  enfans  Tyrfis , & Cléonice. 
. Polidor,fils  d’un  Berger , mais  élevé  fous 
le  nom  dePolémon  , Prince  Sicilien , 
vient  en  cette  qualité  prendre  congé 


V 
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de  Cléonice  , (a)  qui  dans  l’Adte  fui- 
vaut  reparoît  vêrue  en  Bergere , fans  ^^5®* 
qu’on  en  fçache  trop  la  raifon.  Le  vé- 
ritable Polémon , fe  croyant  Polidor , 
ne  croit  pas  ofer  trop  entreprendre , en 
offrant  les  fervices  à cette  nouvelle 
Bergere. 

CleoNÏcE  à Timale fa  Confidente. 

Je  crois  que  ce  Berger  feroit  devenir  folles 
Cclles-laquivoudroient  entendre  fes  paroles. 

Timale. 

L’on  diroit , à l’oüir , qu’il  cft  tout  infensé. 

Le  faux  Polidor. 

Las  ! de  vous  oiFenfer  je  u’ay  jamais  penfé. 

Mais  ce  difeours  cache  , qui  forme  votre 
doute , 

Mérite  que  perfonneici  ne  nous  écoute. 

ClÉoniçE  « Timale. 

Compagne , c’eft  à vous  qu’il  entend  de 
parler. 

Timale  fartant. 

Si  je  vous  nuis  ici , je  m’en  vais  m’en  aller. 

L’orgueilleufe  Cléonice  rejette  avec 

(*)  Le  Faux  Pôle*  mon. 

£n  attendant  > Madame  , 

Recevez  d’un  captif  ce  baifer  plein  de 
C I.  e’  O N 1 c 

Importun. 

Le  Faux  Poie’mon. 

Adieu  Belle. 

C 1.  e’  O N J C I. 

Adieu  juf<iu’au  letoui* 
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mmmmm.  mépris  Ics  foupirs  de  ce  Berger  , quî 
1630.  lui  dérobe  cependant  un  bracelet , que 
le  faux  Polémon  lui  a donné  en  la  quit- 
tant. Lorfqu  elle  .s’apperçoit  de  cette 
perte , elle  va  prier  un  Magicien  d em- 
, ployer  fon  art , pour  faire  périr  cet  au- 
dacieux  j elle  convie  fon  Prince  pré- 
tendu de  la  venger  : cet  Amant  tombe 
fous  les  coups  du  faux  Polidor , qui  par 
l’adrellè  du  Magicien , devenu  fon  pro- 
teéteur  , cache  le  corps  du  défunt , & 
paroît  fous  fes  traits  aux  yeux  de  Cléo- 
nice-j  (a)  qui  lui  propofe  de  quitter  le 
païs  , pour  fç  fouftraire  aux  ordres  de 
Géreftan. 

Le  F auxPoxid  or. 

Madame  , votre  avis  vient  de  pincer  la 
corde 

Où  mon  plus  grand  defir  lympathifc , & 
s’accorde. 

Mais  comment  ferons-nous  î 

Cléonice  trouve  les  moyens  d’exécu- 
ter ce  delfein  j lorfquejces  deux  Amans 

(a)  Dans  un  petit  Monologue  , Je  faux  Polidor 
étudie  ainil  le  rôle  qu’il  a entrepris. 

Etant  donc  revêtu  de  cet  habit  fi  brave  > 

11  me  convient  avoir  une  gefle  plus  brave  J 
Afin  de  faire  croire  aux  yeux  de  mon  flambeau  ■ 
Que  je  fuis  celui  là  qu’elle  eftime  fi  beau  : 

Four  avoir  auprès  d’elle  une  même  licence  , 

Que  jadis  fon  Amant  prenoit  en  fa  prefence. 


' dit  Théâtre  Fr anf  ois.  4yp 

font  dans  le  vaifleau , ils  fe  témoignent 
leur  fatisfadion  réciproque.  * ^3 

Cléonice. 

L’infidelle  élément  tant  de  fois  agité 
Ne  dit  mot , admirant  votre  fidélité. 

Le  faux  Polidor. 

Il  femble  en  cette  nuit  que  Diane  foûpire 
Devoir  que  mon  foleil  lui  ravit  cet  Empire. 

Le  Pilote. 

Laiflez  ces  beaux  difcours  , car  le  tems  cft 
changé. 

Je  ne  vois  plus  d’efpoir  , la  barque  cft  toute 
ptête 

De  fc  couler  à fonds. 

C L E'O  K I C E. 

Au  fecours , chers  Tritons  , 

Nous  vcrrez-voixs  ici  la  pâture  aux  poiflbns. 

Heureufement  la  tempête  ceflè  , ôc 
le  calme  rend  la  joye. 

Le  F AUX  Polidor. 

Que  nous  avons  fouffert  dans  ce  prelTant 
.danger  ! 

La  Cypre  fe  découvre  afin  de  nous  loger. 

Le  Pilote. 

Entrez  dedans  ce  lieu  , que  rien  ne  vous 
ennuyé  5 

Car  toujours  le  beau  tems  arrive  après  la 
pluye. 


y 
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— Cléonice  abordant  dans  l’Ifle  de  Cy- 
1650.  pre , y retrouve  T yrds , qu’un  meurtre 
involontaire  avoit  forcé  à quitter  la 
Sicile.  On  vient  annoncer  que  Geref- 
tan  eft  mort , & que  le  Roy  a fait  grâ- 
ce à Tyrfis.  Ces  Amans  regagnent  leur 
patrie.  Philidas  , pere  de  Polidor , in- 
quiet du  fort  de  fon  fils  , vient , & 
recevant  des  mains  de  celui  qui  en 
porte  le  nom  , une  boete  enchantée , 
le  reconnoît  pour  le  véritable  Polémon. 
Cléonice  détrompée  par  le  meme 
moyen , change  (a  paflion  pour  lui  en 
haine  implacable. 

P O 1 E’  M O N. 

Pourquoi  m’akniez-vous  donc  fî  fort  ait'* 
paravant  ? 

Cl£;onice. 

Il  efi:  vrai , je  t’aimois  quand  ton  ceil  de* 
cevant 

Se  fervoit  d’un  moyen  rempli  de  fortilége. 
Pour  obtenir  de  moi  le  même  privilège 

Qu’avoit  mon  Pohémon. 

P O 1 B'  M O N. 

Tout  cela  ;je  rend  pas  ce  que  vous  m’a* 
vez  pris. 

Je  vois  bien  qu’il  me  faut  ufer  de  violence. 
Dans  cette  occaüon.  ( U lut  arrache  la  beète.) 

CJbB’oNICB* 


D . ' - ,.H->glc 
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C 1 B'p  N I c E. 

O Dieux  ! quelle  infolenccJ 
P O L É M O N. 

-En  fuyant  de  ce  lieu  , j’évite  le  danger. 

Polémon  fe  téfogie  dans  un  Tem. 
pie  : prêt  d en  cttp  arraché  , l'ombre 
de  Pohdor  paroir . & découvre  tout 
le  tnyftete  de  1 échangé  de  Polémon 
avouant  qu'il  n'eft  que  Polidor,  fils  dé 
Phihdas.  Tous  les  afliftans  fe  rendent 
, a cette  venté  : Philidas  reconnoît  les 
traits  de  fon  malheureux  fils  ; la  mutine 
Cléonice  efl:  la  feule  qui  traite  cet  évé- 
nement de  vifion  & de  menfonge.  Il 
faut  quun  oracle  1 aflTure  du  contraire , 
& lui  ordonne  d ’époufer  Polémon. 

C.x  E’  O N I c E, 

Prince,  dont  le  renom  ne  fe  peut  plus  ca- 
cher, 

Vous  avci  trop  de  quoi  juftement  reprocher 
Les  dédaigueui  efprics  de  mon  ame  iguo- 
rante. 

Poxe’mon. 

Dans  cet  excès  d'dmour  ma  flâme  dévo- 
rante 

Demande  le  pardon  de  tant  de  privau- 
tés , &c. 


Tome 


X 
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1650-  L’INFIDELLE 


CONFIDENTE,  (a) 

T R agi -CO  ME' DIE 

^ Du  SiEU  R P I CH  O U. 

f L n’eft  pas  douteux  que  cette  Pièce 
X fut  repréfeiitée  au  plus  tard  vers  le 
milieu  de  1650.  aiud  que  nous  le  mar- 
quons fous  cette  année.  Elle  eft  dediee 
parle  Libraire Targa  à M.  de  Caftel- 
nau , Lieutenant  des  Gardes  du  Roy. 
«<  Pour  fuivre  l’inclination  de  feu  M. 

Pichou,  & montrer,  par  ce  témoigi-^- 
„ ge  d’eftime,  le  delTein  qu’il  a d’ac- 
w quitter  les  extrême^  obligations,  dont 
» Tes  mânes  & lui  font  également  rede- 
„ vaWes  ; c’eft  fans  doute  , Monfieur, 
» (-ajoute  Targa  ) que  fans  le  déplora- 


» iu  jugement  , J»  vi- 
u vacicé  de  Pcfprit , tC 
» la  majedé  du  langage 
i>  de  l’Auteur,  femblent 
» avoir  efïâcé  la  gloire 
» des  aucr-ee  Pièces  que 
» l’on  avoir  auparavant 
» admirées.  « ‘D'ifiurd, 
PrtfacÊ  de  la,  Füis  de  Sort 
de  pifhou. 


(a)  « Cette  belie Tragi- 
j.  Comédie  de  l’infidclle 
) M Confidente  , que  l’on 
as  a vue  fi  Couvent  re- 
„ pré  tenter  publique- 
M ment  pat  les  Comc- 
w diens  de  l’Hotel  de 
U Bourgogne  > dans  la- 
V quelle  je  penfc  , fans 
M tnenrir  . OUC  la  forCC 
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»ble  accident  qui  nous  a rendu  fa  = 

« perte  fi  fenfible , &c.  „ ♦ i o. 

-Pichou-femWe  avoir  ciré  foii  fajét  f*  J 
d un  Auteur  Efpagnol.  Ceft  une  Pièce  dln^  ja'vi. 
es  P us  intnguées , & qui  cependant  P'^hou , 
eft  au-deflTus  de  beaucoup  d autres  quiS/"',f" 
prccederç4?c,&  qui  la  fuivirent. Voici  coinmencc- 
en  peu  de  mots  de  quoi  il  s'agit.  Un  T! 
Toledan  , nommé  Lifanor  , Ivient 
amoureux  d’une  jeune  perfonne  ap, 
pellee  Lonfe.  Le  pere  de  cette  fîHe^‘ 
qui  ne  veut  point  entendre  parler  de 
1 amour  de  Lifanor  , conduit  LonTc 
dans  unemaifon  ennemie  de  l’Amanc 
de  cette  derniere.  CepeiK^nt  Lifanor 
reçoit  une  lettre  de  fa  MaîtrelTe  & 

1 entretient  la  nuit  à travers  une  fe- 
nêtre balTè  , qui  donne  fur  la  rue 
D un  autre  côté  , Phanie  , fœur  dé 
Vom  Fernand  & de  D.  Pedro  en- 
nemis de  Lifanor  , devient  amoureu/è 
de  celui-ci  Cm  le  récit  que  Lorife  lui 
tait  de  fes  belles  qualités.  Elle  lui  écrit 
une  lettre  dans  laqtielle  elle  lui  déclare 

fa-paffion.  Lifanor  oublie  fa  première 

MaitrelTe,  & enleve  Phanie.  Ces  Amans 
lont  arrêtes  j mais  ils  gagnent  le  Con- 
cierge de  la  prifon  , & fe  fauvent  en 
Portugal.  Le  Roy  prend  Lifanor  en 
amitié , & en  fait  fon  favori.  Cepen- 
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■ dant  D.  Fernand  , pour  fe  venger  de 
1 6 5 O.  l’affront  qu’il  a reçu  de  Lifaiior , don- 
ne un  Coup  d epcc  a,  Lorifê  j & pour 
fe  difcuiper  de  cette  lâcheté  , ûl  engage 
la  mere  de  cette  infortunée  fille , à pu- 
blier que  le  coup  vient  de  Lifànor.  Ce 
difcours  eft  rapporté  à ce  (j^rnier  , qui , 
pour  prouver  fon  innocence , demande 
un.  combat  contre  D«  Fernand  & D« 

■ Pedro.  Le  Roy  de  Portugal  qui  veut 
épargner  le  fang  de  Lifanor , défend  à 
tout  le  monde  de  fe'  préfenter  dans  ce 
combat  en  qualité  de  fécond.  Les  deux 
ennemis  de  Lifanor  paroifïent , & un 
fécond  pouj;  Lifanor.  Le  Roy  perfuadé 
que  c’eft  quelqu’un  de  fes  fujets  , le 
fait  arrêter  : on  le  defarme  , & fon 
cafque  ôté  , on  découvre  une  fille  , & 
cette  fille  eft  Lorife  , qui , guérie  de  fa 
blelTure , vient  défendre  fon  infidèle 
Amant.  Tout  le  monde  admire  fa  gé- 
nérofité.  Le  Roy  employé  fon  autori- 
té & fes  bienfaits  , pour  accorder  les 
ennemis  . communs.  Lifanor  epoufe 
Phauie , & Lorife  accepte  la  main  de 
D.  Fernand. 


. ..  ^ J 
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LE  MARC -ANTOINE 


OU 

LA  CLEOPATRE, 

TR  A G r D i E 

de  M.  M a y r e t. 

QUoique  nous  ayons  prouvé  que 
cette  Tragédie  eft  le  feptiéme 
Poème  de  cet  Auteur , fuivant  fon  pro- 
pre témoignage  cependant  il  l’an- 
nonce ici  comme  n’étant  que  le  qua- 
trième. C’eft  dans  l’E pitre  dédicatoire 
que  Mayret  adreflà  à M.  de  Belin , 
chez  qui  il  le  retira  après  la  perte  de 
M.  le  Duc  de  Montmorency. 

C!étoit  alTez  la  coutume  de  ce  Poè- 
te , de  vanter  la  Pièce  qu’il  préfentoit 
pour  le  plus  accompli  de  fes  Ouvrages. 
C’eft  ce  qu’il  témoigna  en  faifant  pa- 
roître  fa  Fir^nie.  Il  fait  ici  la  même 
chofe , & aftiire  que  c’eft  celui  de  tous 
fes  Ouvrages  qu’il  a toujours  le  plus 
eftimé , tant  pour  la  noblefte  du  fujet, 
que  pour  le  foin  qu’il  a pris  à le  traiter 
- avec  tout  l’art  & l’économie  dont  il 
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a été  capable , & qui  lui  a réuffi  plus 
heureulement. 

Nous  croyons  qu’il  eft  inutile  de 
donner  l’extrait  d’une  Pièce  , dont  le 
fujet  eft  ft  vulgaire.  L’Auteur  y fait  pa- 
roître  Oètavie  , & Ocftave.  Au  tefte , 
elle  eft  alTci  bien  conduite  pour  le 
tems  , la  verfification  a quelque  no- 
blefte , & elle  peut  avoir  eu  du  fucccs. 


CLÉAGÉNOR 
ET  DORISTÉE, 

.T  R' A G I^C.O  ME^  DIE 

D E M.  Ro  T R O U. 

ROtrou  qui  fentoit  apparemment 
la  foiblelfe  de  cette  Tragi  - Co- 
médie , rie  la  livra  à l’impreflion  que 
plufteurs  années  après  quelle  eut  parû 
au  Théâtre , encore  y fut-il  forcé , par 
la  crainte  des  fautes  qu’une  copie  infi- 
delle  qu’on  lui  avoir  dérobée  , auroit 
pu. commettre,  « Je  ne  douce  point, 
» dit-il , qu’elle  ne  perde  dans  les  Ca- 
V binèts  beaucoup  dé  ces  ornemens  qui 
« l’bnc  fait  èftimer  au  Théâtre.  Elle 
»>  doit  les  principales  parties  de  fa  beau- 
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>j  té  à ces  incomjÿirables  Aéteurs  qui 
ij  fardent  fi  agréablement  les  plus  laides 
» choies , & qui  ont  mi^  la  Comédie  à 
« fi  haut  point , qu’elle  eft  aujourd’hui 
M le  plus  doux  divertiiTement  du  plus 
«fàge  Roy  du  monde  , & du  plus 

« grand  efpritde  la  terre Elle  eft 

>5  un  peu  mieux  ajuftée  depuis  ia  ré- 
»>  conciliation  avec  fon  pere , & cette 
cadette  de  trente  fœurs  , fera  envie 
« aux  autres  de  la  fuivre  , fi  elle  eft 
« traitée  favorablement  : & fi  cette 
'«  beauté  qui  le  fit  adorer  au  Théâtre , 
conferve  encore  quelque  partie  de 
» fôn  eftime , quand  elle  fera  regardée 
w de^plus  près , &c. 

Apparemment  que  Rotrou  avoir  difi. 
pofé  les  plans  de  vingt  - neuf  autres 
Poèmes  Dramatiques , avant  de  don- 
ner celui-ci , qui  n’eft  que  le  troifiéme , 
qui  parut  au  Théâtre.  Il  eft  aflèz  dif- 
ficile de  rendre  compte  d’une  Pièce 
auflî  remplie  d’avantures  & d’enléve- 
mens.  Clcagénor  , perd  Doriftée  qu’il 
aime , & dont  il  eft  aimé.  Cette  fille 
traveftie  en  Page , fe  produit  dans  plu- 
fieurs  maifons.  Enfin,  pa»une  fuite  d’é- 
venemens  , l’Amant  & la  Maîtrelïc , 
après  avoir  pleuré  la  perte  de  l’un  & 
de  l’autre  ,fe  retrouvent  lorfqu’ils  s'y 
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atteiidoient  le  moiiv , & concluent  par 
1^30.  mariage.  Cet  Ouvrage  ne  préfente 
aucune  beauté  ; & fi  elle  a eu  le  fuc- 
cès  que  Rotrou  dit , « il  faut  l’attri- 
» buer  au  jeu  de  ces  incomparables  Au- 
« teurs , qui  fardoient  fi  agréablement 
« les  plus  laides  choies.  »» 


A R G É N I S 

ET  POLIARQUE 

.0  t; 

THÈOCRINÉ, 

PREMIERE  TOURNE’ E. 

TRAGl-COME'  DIE 

De  Pierre  du  R r e r, 

L’Auteur  dit  dans  un  petit  Avertiflè- 
ment.  « Les  mérites  de  M.  de  Bar- 
» clay  ont  été  allez  grand  pour  obliger 
M vos  curiofités  à confidérer  les  beautés 
« dé  fa  fille  Argénis  , & à louer  les 
pourfuites  de  Poliarque.  C’eft  ce  qui 
» m’a  fait  juger  qu’il  n’eft  pas  né- 
■»>  celTaire  de  vous  donner  l’argument 
f>  d’une  chofe  que  vous  fçavez  déjà.  Je 
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» vous  dirai  feulement , que  l’on  verra 
» dans  cette  première  Journée  d’AROÉ-  ^ ° 
• ” Nis  & de  Poliarque  , la  naiflance 
53  de  leurs  Amours  , les  déguifemens  de 
Poliarque  en  Théocrine,  les  mauvais 
» defleins  de  Licogéne  rompus  par  là 
3»  valeur , & que  bientôt  une  fécondé' 

33  Journée  vous  fera  voir  la  fuite  de 
>3  leurs  avantures , & la  fin  de  leurs  dé- 
» plaifirs  , dans  leur  mariage  inef- 
»3  péré.  » 

Les  vers  de  ce  Poème  font  un  peu 
plus  travaillés  que  ceux  de  Hardy  , 
mais  la  conduite  n en  eft  pas  plus  ré- 


L’AMPHITRITE,.' 

POEME 

DE  NOUVELLE  INVENTION, 

4 t 

En  cinq  Aétes 

s ^ V ' 

P AR'M.  D E Mo  N t È O N. 

ON  pourroit  douter  fi  cette  Pièce 
a été  repréfentée.  Les  louanges 
que  les  Poètes  du  tems , (a)  & entre 

{*)  <•  Je  ne  defavoue  1 >>  léoii  dans  l’averciirc- 
»>  poiiic  » ( dit  Mon-  j ment  au  Leilrur  ) « ce 
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i^**^***  autres  le  fameux  de  TEftoile , lui  ont 
(Jonné  , pourroîent  le  faire  préfumer. 
C’eft  le  même  Auteur  qui  a compofé , 
la  T ragédie  de  Thycjle , dont  nous  par- 
lerons ci-deffous. 

Comme  la  fable  ne  rapporte  que  le 
nom,  la  généalogie , & la  qualité  d’Am- 
phitrite , le  Pocte  a eu  une  entière  li- 
Derté  d’imaginer  les  épifodes  qu’il  a cru 
propres  à orner  fon  fujet. 

Occupé  de  fon  amour  pour  Clytie, 
le  Soleil  refufe  les  carrelTes  d’Amphi- 
trite.  (a)  Cette  Décile  piquée  de  fes  dé- 
dains , lui  rend  bientôt  le  change , & 
fe  retirant  dans  les  bois  , lui  préféré  à 
fpn  tour  un  (impie  Berger , pour  lequel 
elle  reflènt  une  paflîon  fi  vive  , qu’elle 
refufe  encore  l’hommage  de  • Nep- 
tune. - - • 


^ue  je  (toi)  i T.,.,  lia 
,,  corrigé  une  partie  de 
U mes  défa'.'ts,  Auflî  me 
JJ  f lis- je  tou, ours  réputé 
» glorieux  d’écouter  , 
»>  d’idiiiirer  & de  crofre, 
» ccl  ui  <]ui>  outre  les  pu- 
I»  büifues acclamations, 
»a  trouvé  dans  la  bouche 
M des  Rois  Sc  des  Reines 
w des  louanges,  u 
(4)  tes  jeux  de  Théâ- 
tre font  ici  marqués  d’u- 
jae  façon  particulière  ; 


non  feulement  ils  ayer- 
tilTent  de  ce  que  les 
Aâeucs  doivent  faire  , 
mais  ils  contiennent  une 
efpéce  de  foin  ma  ire  de 
ce  qu’ils  Ont  à dire.  Par 
exe.iiple  , Aüe  premier, 
Scene  première  , 
phl  frite  fetUc  vif  te  le  S»- 
leil  dans  fa  touche  ; Scene 
fécondé  , (e  Soleil  fe  plaine 
à r Aurore , de  ee  ^nelU 
l’af pelle  trep  tit,  ■ 


du  Théâtre  Frâtifdts,  I 

Amphitrite  à part. 

A peine  un  Dieu  de  flârae  a fenti  nu  froi- 
deur , , 

Qu’un  Dieu  de  glace  , & d’eau  fe  plaint  dç 
mon  ardeur. 

Et  l’un  & l’autre  voit  dedans  cette  dilgrace. 

Qu’à  l’eau  je  fuis  de  feu , qu’au  feu  je  fuis  de 
glace. 

Un  Berger  feulement  connoitra  que  les 
Dieux 

Ne  me  font  ennemis  qu’à  caufe  de  fes  yeux. 

Léandre  ( c’efi:  le  nom  de  cet  heu- 
reux Berger  ) arrive  -,  Amphitrite  lui 
fait  quelques  petits  reproches  galaus 
fur  fa  timidité. 

Amphîtrite. 

Allons , retirons-nous  , déjà  l’heure  nous 
prefle  : 

Prenons  dedans  ce  bqîp  quelque  chemin 
couvert  j 

Là , fous  l’ombrage  frais  de  ce  feuillage  vert. 

Vous  fçaurez  qu  Amphitrite  a l’Océan  pour 
perc , 

Que  l’Onde  eft  fon  féjour , & que  Tethys  fa 
merç 

A deflein  l’enfanta , pour  faire  voir  aux  Cieux 
Que  les  amours  naiflbient  feulement  de  ces 
' lieux,  J 

-Une  Nymphe- vient  annoncer -à 
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Léandre , dans  un  fonge  ] que  (cm 
amour  avec  Amphitrite  aura  une  fin 
funefte.  Cet  avertiflemenc  remplit  le 
Berger  de^frayeur  : fon  Amante  le  raC- 
fure  avec  beaucoup  de  peine.  Cepen- 
dant les  Dieux  s’intereffans  au  bonheur 
de  Neptune , délibèrent  dans  leur  con- 
feil , ae  métamorphofer  fon  Rival  en 
Rocher  ; ce  qui  s’exécute  fur  le  Théâ- 
tre. De  fon  côté,  l’Océan  apprenant 
la  conduite  déréglée  de  fa  fille  , en  fait 
de  fanglans  reproches  à Téthys. 
l’O  c E’  A N. 

Amphitrite  almoit  donc  d’un  efprit  trop 
léger. 

Immortelle  qu’elle  eft , un  objet  palTagcx  ? 

Un  AdonisTervoit  cette  infâme  Cythere  , 

Et  (à  divinité  fouffroit  un  adultère. 

T E T H Y S. 

Je  l’ay  toûjours^onnu  alTez  diferette  Sc 
fage , 

Pour  ne  permettre  rien  à fon  défavantage. 

Pour  éviter  tous  ces  défordres  , les 
Dieux  jugent  à propos  de  prelTer  la  con- 
clufion  du  mariage  de  la  belle  avec  Nep- 
tune , qui  en  eft  fi  amoureux.  L’Océan 
& Téthys  y donnent  leur  conlente- 
meut  avec  plaifir.  Neptune  importuné 
des  pleurs  de  Silvie,  amaïue  rebutée  de 
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Léandre  , en  demande  le  fujet  à Am- 
phitrice,  qui  lui  conte  fans  détour  l’hif- 
toire  de  ce  malheureux  Berger , qui  n’a 
perdu  la  vie  , que  par  excès  d’amour 
pour  elle.- Le  Dieu  veut  bien  lui  accor- 
der grâce  en  fa  faveur  , le  jour  d’une  (I 
belle  fête.  Toutes  les  Divinités  vien- 
ijent  célébrer  ces  noces  danslaGrote' 
du  futur  époux.  Les  Sirennes  , & les 
Tritons  forment  un  concert,  & l’on  ne 
fonge  qu’à  fe  réjouir  : lorfque  le  Soleil 
jaloux  , vient  nlhbà-propos  troubler 
cette  commune  joie , & allumant  les 
feux  du  Ciel , pourfuit  Neptune  juf^ 
ques  dans  fa  retraite , où  tous  les  Dieux 
fe  trouvent  alors  ralfemblés.  Jupiter  dit 
à Mercure  d’aller  ordonner%u  Soleil  , 
(bus  peine  de  défobéillànce , de  ceflèr 
fa  pourfuite  : & Iris  avec  Ion  arc-en- 
ciel  verfe  une  eau  furnaturclle , qui 
éteint  ce  feu  furnaturel. 

Benediciu  aquœ.  que  fupcr  Calas 
-funt  Domino, 

Nous  finilibns  cet  extrait  par  ce  paf- 
fage , dont  l’Auteur  fe  fett  pour  termi- 
ner fon  Argument. 


L A BÉLIND  E, 


TR/iGI-CO  ME’DIE, 

OÙ  parmi  le  mélange  ^réable  de  divctfes 
, variétés  , dem  Princeues  arrivent  au  com- 
ùc  leurs  déùrs. 

"Par  le  Sieur  de  Rampale. 

CE  titre  eft  fuffifiint  pour  donner 
une  idée  de  la  Pièce.  Un  plus 
long  extrait  ne  pourroit  que  fatiguer 
le  Leâeur.  Cette  Tragi-Comédie  eft 
intitulée  , PajloraU  dans  Us  recherches 
du  Théatr^  preuve  fans  réplique  que 
celui  qui  les  a faites  , ne  connoilfoit 
pas  la  pièce  qui  fait  le  fujet  de  cet  ar- 
ticle. " 


LA  MADONTE. 

TRAGI-CO  MENDIE. 
Du  S'i  EU  R A U r R a Y* 


CE  fujet  eft  tiré  du  Roman  d’Aftrée, 
& ne  paroît  pas  avoir  été  repréfen- 
té.  Nous  croyons  cette  Tragi-Comédie 
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de  I 5 O.  Sur  ce  que  l’Auteur  donnant  — 

(à  Dorïndc  en  165 1.  dit  dans  l’Epître  - * - 

de  cette  même  Pièce , qp’il  adreflè  à la  > , ■ - 
Reine  : « Il  faut  que  ma  Dorinde , fui- 
» vant  le  deftin  de_Madonte  ,fe  donne 
» encore  à Votre  Majefté.  »»  ' - 
- Jean  Auvray  , Avocat  au  Parle-  auvray. 
ment  de  Rouen  , fe  fit  connoître  par 
plufieurs  Poëfics  , & entr 'autres  trois 
Poèmes  Dramatiques , intitulés , 

L’Innocence  decouverte  , Tragi^ 

Comédie,  1618. 

Madonte  , Tragi-Comédie,  1630. 

Dorinde  , Tragi-Comédie , 1631. 

.Nous  avons  déjà  parlé  de  la  pre- 
mière , & nous  avons  ajouté , qu’Au- 
,vrai  étoit  peu  chafte  dans  Tes  vers.  Ce 
défaut  lui  a été  reproché  par  Gsfillard , Monomachie 
qui  fait  ainli  ion  portrait.  ^ d,  B^quew 

Auvray  , ce  gros  camard , plaide  poux  les 
fuivantes.  , 
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L’INCONSTANCE 
D’H  Y L A S, 
PASTORALE 

Du  Sieur  Maréchal, 

CEtte  Piece  qui  ne  parût  à l’im- 
preflion  qu’en  i<»3  j.  avoit  été 
jouée  dès  1630.  en  voici  la  preuve  tirée 
de  Pavis  au  Leéteur.  « N attens  point 
JJ  de  longfue  Préface  au  front  de  cette 
JJ  Piece. .........  après  l’applaudiflc- 

jj  menx  général  , & l’honneur  qu’elle 
JJ  a reçu  delïùs  un  Théâtre  de  cinq 
JJ  ans  , je  m’imagine  que  fon  titre  lui 
JJ  fert  de  recommandation  : & je  ne 
JJ  fuis  pas  aflèz  vain  pour  faire  tot^ 
JJ  ber  un  ami  dans%ette  lâcheté  de  me 
JJ  flatter.  C’eft  tout  dire  en  deux  mots. 

V jici  Hylas.  Tous  ceux  qui  l’ont 
jjconnujl’attendent  depuis  un  long  tems 
JJ  avec  impatience  j & ceux  qui  ne 
JJ  l’attendent  poînç^  ne  pourront  s’em- 
jj  pêcher  de  le  connoître , s’ils  fe  ha- 
jj  zardent  de  le  regarder  , ou  de  l’é- 
jj  coûter  un  moment,  jj 
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C’eft  l’Hiftoired’Hylas  tirée  de  TAf^  — 
trée  , mîfe  au  Théâtre  : les  trois  pr£-  * r 
miers  Aétes  (c  pafïènt  à Lyon  , & les 
deux  derniers  en  Forêts.  Ce  Poème  n’eft 
pas  des  plus  foibles  du  tems.  Les  jeux  de 
mots  y choquent  moins  que  dans  une 
Tragédie. 

^L’Auteur  de  cette  piece  ne  nous  cft 
connu  que  par  le  titre  d'Avocat  que  lui 
donne  le  Privilège  en  date  du  28.  Mars 
163^.11  porte  : V Inconjlancc  (THylas, 
Comtdit-P afloraU  > faite  par  Maître 
Antoine  Maréchal  ^Avocat  en  no» 
tre  Cour  de  Parlement.  Voici  le  catalo- 
gue & la  date  de  fes  Pièces. 

L’Inconstance  d’Hylas  , Paftora- 
le,  KÎ30. 

La  Sœur  Valeuheuseom 
l’A  V e u g l e Amante , Tragi-Co- 
médie , i<53  5* 

Le  Railleur  , ou  la  Satyre  du 
TEMS , Comédie , 1 6 3 <?. 

Le  Véritable  Capit an  Matamo- 
re , ou  LE  Fanfaron  , Comé- 
die, 163  7.’ 

Lisanor  oa  lA  Cour  Bergeri, 
Tragi-Comédie  , 1^35. 

Le  Mausolée,  Tragi  - Comé- 
die, KJ55. 
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Le  Jugement  équitable  de  Char- 
les LE  Hardy,  dernier  Duc  de 
Bourgogne  , Tragédie , 1644. 
Papyre  , ou  LE  Dictateur  Ro- 
main , I ^45. 

Précédemment  à toutes  ces  Pièces  j 
il  avoit  compofé  une  Tragi-Comédi^ 
divifée  en  deux  Journées , chacune  de 
cinq  A(5tes , fous  le  titre  de  la  Géné- 
reuse Allemande  , ou  le  Triomphe  - 
d’ Amour  , où  fous  noms  empruntés , 
& parmi  d agréables  , & diverfes  fein- 
tes , eft  reprélentée  l’Hiftoire  de  feu 
Monfîeur  & Madame  de  Cirey.  ( C e- 
toit  le  Marquis  & la  Marquife  du 
Châtelet.  ) 

Nous  ne  parlons  point  de  ces  deux 
Poèmes  quf  n’ont  jamais  été  repré- 
fentés,&  que  l’Auteur  n’a  compofé, 
que  pour  conlàcrer  la  mémoire  des 
pere  & mere  du  Seigneur  à qui  il  étoit 
attaché. 
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LES  AVANTURES 

AMOU  REUSES 

D’O  MPH  ALE, 

Son  Combat , fa  perte  , fon  retour , & fon 
: mariage  , 

TRJ  G I-C  O M E'  D lE 

Par  le  Sieur  Grandcmamp. 

L’Auteur  qui  prend  la  qualité  de 
Gentilhomme  de  Montarj^is , dédia 
cet  Ouvrage  à M.  Gallon  de  France,  _ 
frere  unique  du  Roy,  On  ne  l^it  s’il 
a été  joué. 

Omphale,  amoureufe  de  Daphnis, 
ajoute  foi  aux  difcours  calomnieux  de 
Polidon  fon  rival  , & lui  ordonne  de 
la  défaire  de  cet  infidèle.  Polidon  fait 
appeller  Daphnis  : fur  ces  entrefaites , 
la  PrincelTe  cédant  à l’excès  de  fon 
amour  , fc  trouve  au  lieu  marqué  , 
& combat  fon  Amant , qui  ne  la  con- 
noilTant  pas  , lui  fait  une  large  blelFure. 
Daphnis  s’apperçoit  de  fa  méprife , & ^ 
court  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , pere 
d’Omphale , lui  avouant  fon  crime , & 
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le  priant  de  faire  enfevelir  la  Princefle,- 
1^3 O*  après  l’avoir  vengée.  Comme  on  n’en 
trouve  pas  le  corps  , on  dreffe  un  Cé- 
notaphe , & lorfqu’on  eft  prêt  d’im- 
moler Daphnis,  Omphale  donc  la  playe 
n’étoit  pas  mortelle  , & qui  avoir  été 
fecourue  à propos  par  un  Druyde , 
arrive  avec  Polidon.  Elle  demande  la 
grâce  de  Daphnis , qu’elle  époufe  ; & 
ordonne  à Polidon  ( fous  peine  d’être 
privé  de  fa  vue  ) de  donner  la  main  à 
une  certaine  Melinde  qu’il  avott  aimé 
autrefois.  • 


LA  F I LI  S 

DE  S CI  RE, 

COUE'DIE-PASTORALE 

Du  Sieur  P i c h o u. 

CEtte  pièce  eft  annoncée  comme 
le  chef-d’œuvre  de  Pichou , c’eft 
fon  dernier  Ouvrage  j voici  de  quelle 
façon  le  Sieur  d’ifnard  , dont  nous 
,rjfa(ejei,avonsdéja  parlé,  en  fait  l’éloge. 

Fiiis  aescire,  « Scroit  - ce  pas  une  preuve  d’un 
de  Pichou,  grand  aveuglement , de  n admirer  pas 


du  Théâtre  Trançoîs,  foi 

»>  la  pompe  de  l’élocution  , la  magnifi- 
M cence  des  vers  ,&  refprit  qui  donne 
« la  forme  à toutes  les  penfées  de  ce 
» rare  Poème  ? Certes  , j’avoue  fran- 
»j  chement  d’avoir  été  ravi  plufieurs 
» fois  de  ces  admirables  façons  de  par- 
» 1er  , qu’on  y rencontre  prefque  par- 
M tout , & de  m’être  lailTé  tout- à- fait 
» tranfporter  à ces  divines  conceptions, 
j>  qu’il  fait  naître  par  l’efprit  d’un  in- 

» fenfé Je  ne  dis  rien  de  cette 

JJ  dextérité  qu’il  a eu  d’accommoder 
M agréablement  à notre  Théâtre  un  fu- 
j>  jet  fi  farouche  , & fi  confus  qui  lui 

JJ  fèrt  de  cataftrophe Cette  in- 

j>  comparable  Paftorelle,  au-devant  de 
j>  laquelle  j’ai  mis  cette  Préface , à la 
JJ  follicitation  de  quelques  perfonnes 
« qui  régnent  fouverainement  fur  mon 
jjefprit  , & aufquelles  j’ay  de  très- 
» grandes  obligations  ; c’eft  un  double 
ii  chef-d’œuvre  j compofé  d’un  Italien 
JJ  & d’un  François.  Son  fujet  le  plus 
JJ  divers  , & le  mieux  imaginé  qu’on 
« ait  encore  vû  paroître  , a reçu  fa: 
JJ  forme  de  ce  grand  Guidobalde , qui , 
JJ  pour  ce  genre  de  Pocfie  , a mérité  la 
JJ  préférence  entre  tous  les  Poètes  Ita- 
jj  liens...  Etant  à Grenoble , lieu  de  ma 
3>  nailT^nce , contiiiue  le  Sieur  d’Ifnatd , 
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» & de  mon  éducation  , il  y a plus  de 
itîjo,  „ quatre  ans , que  M.  Lagneau  , dont 
» refprit  eft  , fans  mentir,  un  des  plus 
» polis  , & des  plus  univerfêls  de 
»>  ce  Royaume , me  fit  la  faveur  de 
n m’apprendre  ce  que  valoir  cette  ex- 
« cellente  Piece  ; & après  me  l’avoir 
•>  fait  connoître  dans  l’éclat  de  (es  qr- 
» nèmens  naturels , il  me  la  fit  voir  en 
» notre  langue  , dans  une  vcrfion  de 
« profe , où  les  beautés  du  langage , & 
>»  des  penfées  de  l’original  étant  heu- 
jj  reufement  confervées,  me  donnèrent 
>>  le  défit  de  la  communiquer  à mes 
» amis , & particulièrement  à M,  Pi- 
» chou , à qui  je  la  p>ro'porai  comme  un 
M des  excellens  modèles  qu’il  dévoie 
i»  regarder  au  métier  qu’il  avoir  entre- 
» pris  : & pour  lui  en  faire  concevoir 
» une  plus  parfaite  idée  , je  lui  confeil- 
« lai  de  l’accommoder  à notre  mode , 
» pour  convaincre  d’erreur  ceux  qui 
M réprouvent  les  régies  qui  s’y  trou- 
« vent  juftement  obïèrvées  , & qui  les 
»»  prennent  pour  des  péchés  contre  la 
» bienféancede  notre  Théâtre.  Ce  qui 
*»  lui  a fuccédé  fi  favorablement , que 
« les  meilleurs  efprits  de  la  Cour  en 
« ont  été  ravis.  Ce  grand  Cardinal , 
« au  fentiment  duqüel  tous  les  nôtres 


du  Théâtre  François.  ^ 03 
»»  fe  doivent  affujétir  , ne  l"a-t’il  pas 
« honoré  de  fou  affiftance,  & de  Ion  ^^3 
»«  approbation  ? Et  ne  lui  a-t’il  pas , de 
j>  fa  propre  bouche , donné  ce  glorieux 
« éloge , que  c’étoit  la  Paftorale  la  plus 
» jufte , & la  mieux  travaillée  qu'on 
» eut  encore  vue  ? Après  un  fi  raifon- 
» nable  jugement , en  peut-on  faire  de  ' 

« contraires  , fans  violer  le  fens  com- 
» mun  , ou  fans  fe  préparer  à une 
J3  honteufe  palinodie  î » 

Cette  préface  où  l’amitié , & le  bon 
cœur  fe  font  plus  remarquer  que  le 
jugement , eft  très  - inftruélive  pour 
l’Hiftoire  de  la  piece , dont  elle  nous 
apprend  la  nailTance , & la  réuflîte. 
L’extrait  n’en  peut  être  que  fuperflu  , ' 
on  connoît  l’original , il  fuffit  de  dire 
que  Pichou  , en  l’habillant  à la  Fran- 
çoife , s’en  eft  acquitté  alTez  paftàble- 
ment  pour  le  tems. 
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LE  GRAND  ET  DERNIER 

S O L Y M A N 

O U 

LA  MORT 

DE  MUSTAPHA^ 

TRAGE' DIE 

' De  M.  MjiYRETy 

Repréfentéc  par  la  Troupe  Royale. 

A Près  une  Epître  de  douze  pages  ] 
adreflee  à la  Ducheffè  de  Mont- 
morenci , veuve  du  dernier  Duc  de  ce 
nom  , décapité  à Touloufe  , dans  la- 
quelle il  loue  beaucoup  ce  Seigneur , 
fuit  un  avertiflement  qui  mérite  d erre 
rapporté. 

« Ami,  ou  non , ami  Leéleur,  ( puif- 
ji  qu  enfin  tu  peux  être  l’un  ou  l’autre  ) 
M afin  que  la  rellemblance  du  titre  , & 
» le  fujet  de  ce  Poème  ne  t’abufe  point, 
M je  t’avertis  que  le  Solyman  qu’on  mit’ 
en  lumière , il  y a deux  ans  {a) , n’eft 

(»)  Il  entend  parler  de  la  tienne  qn’cnitf  55.Ha- 
celle  qu’Alibray  a don-  joute, comme  on  Je  voit, 
née  fous  ce  titre  eni  5 7.  la  raifon  qui  l’a  détertni- 
Mayret  ne  fit  imprimer  I né  à la  faire  paroître. 

point 
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•»  eltimeras-tu  pas  d’avantage  ? N’im- 
» porte , il  tu  n’as  rien  de  meilleur  à 
« taire,  donne-toi  la  patience  de  le  lire 
*»  avec  un  peu  d’attention , & tu  verras 
w que  je  l’aî  compofé  avec  beaucoup 
« de  Coin , & que  iî  c’eft  une  imitation 
«du  Comte  Guidobaldi,  au  moins 
” n cft-elle  pas  des  plus  lèrviles.  « 

La  Sultane  Roxelane  , femme  de 
iolyman  gagnée  par  le  Vifir  Ruftan 
ennemi  fecret  de  Muftapha  , fait  en-* 
tendre  à Solyman  que  ce  jeune  Prince 
confpire  contre  lui.  Le  Sultan,  fur  le 
rapport  de  fa  femme , du  Vifir  & 
des  fauiTes  lettres  que  ce  dernier  Vait 
contrefaire  fous  le  nom  de  Muftapha 
condamne  ce  malheureux  fils , à être 
étrangle  ; a peine  cet  ordre  eft  exé- 
cute , que  Roxelane  apprend  que  Mu- 
ftapha eft  fon  fils  , qui  lui  avoir  été 

Tom«  IFl  Y 


A • pss  que  Ion 

«Auteur  qui  ne  s’eft  pas  foidéd-y 
«metttefonnom.ne-foit  plus  hon- 
” & plus  avancé  dans  le 

..ParnalTe  que  jene  fuis,  mais  quoi 
« qu  il  en  ioit , n’étant  pas  d’humeur  à 
« m enrichir  injufteraent  du  bien  d’au- 
« trui . ,e  te  déclare , encore  un  coup" 
» que  voici  le  feul  qui  eft  véritable! 
« ment  de  ma  façon.  PofHM,  n._ 
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enlevé  des  fa  nailîànce.  Sol ynaati  veut 
^^5®*  fe  venger  fur  leVifir,  mais  on  vient 
lui 'annoncer  que  les  JanilTaîres  ont 
prévenu  Tes  ordres  , en  malïàcrant  ce 
traître. 


LA  D I À N E ; 

C 0 M B D 1 E 

D S M,  Rot  RO  U. 


CEtte  piece  eft  dédiée  à M.  le 
Comte  de  Fiefque  , & l’Auteur 
lui  dit  : « Qu’elle  n’a  point  de  ces 
» beautés  efftontées  qui  ne  plaifent  que 
>j  fur  le  Théâtre,  Diane  ii’eft  point  de 
» ce  nombre , & j’ofe  cependant  efpé- 
M rer  que  fa  beauté  naturelle,  fera  me- 
»»  prifer  cette  fauflê  apparence  qu’on 
»»  lui  defiroit  en  la  Scene.  Vous  feavez , 
continue  Rotrou , en  s’adreUant  tou- 
jours au  Comte  de  Fiefque,  « par  quels, 

« & combien  d’efprits  elle  a été  confi- 
» dérée  chez  ce  grand  Homme  , à qui 
» vous  avez  juftement  donné  tant  de  , 
♦ Rotrou  '»  louanges , & voué  tant  d’amitié.  * Il  ] 
entend, parler  „ yQ^5  (ouvient  de  l’approbation  qu’elle  i 

de  Mayret.  a « j ••  • 

» y reçut  , & pas  un  de  ces  divuis 
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»>  efprîts  qui  la  voulurent  entendre  juf- 
*»  qu a trois  fois,  n’en  fit  un  jugement 
»»  contraire  au  vôtre  , qui  fut  tQujours 
" en  ma  faveur.  »» 

divins  efprîts  qui  lurent 
jüfqq’à'troisfois  la  Comédie  dé  Diane» 
nous  ofons  en  porter  un  jugement  tout 
contraire  , foit  qu’on  en  confîdere  le 
plan  y la  c*nduite , & la  verfification. 

Diane , Bergere  , quitte  fa  patrie, 
pour  fuivre  Lifîmant  qui  lui  eft  infi!' 
déle.  Elle  employé  plufîeurs  traveftifi. 
femens  pour  venir  à bout  de  le  rappel- 
iér  à fes  charmes.  Enfin  elle  efl:  recon- 
nue pou«  une  fille  de  qualité.  Lifimant 
revient  à elle  , & l’époufe.  Ce  dernier 
joue  un  fort  vilain  perfonnage.  Il  cher- 
che à époufer  la  première  venue,  & ne’ 
retourne  à Diane , que  lorfqu’il'a  ap- 
pris qu’elle  eft  devenue  un  parti  confi- 
dérable.  Le  frere  cadet  de  Rotrou , qui 
vraifemblablement  étoit  celui  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  la  vie  de 
ce  Poète lui  adreflà  les  quatre  vers 
fuivans.  ' ^ . • 

Enfin  l’Amour  eft  vainqueur, 

Diane  a ce  qu’elle  defire  , l 

Le  deftin  ne  lui  peut  nuire 
lifimant  lui  donne  Ton  cœur. 

B.0T110U  le  J. 

Y ij 
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L’ARGENIS, 

J KAG  I-CO  ME’  D lE 

D u Sieur  Du  Ry e r» 

DERNIERE  JOUR’ME’E. 

L’Auteur  qui , à la  première  Jour^ 
née  de  cet  Ouvrage  , avait  parlé 
de  l’argument  comme  d’une  chofe  ab- 
folument  inutile , en  met  un  trcs-am, 
pie  à celle-ci  : cet  ornement  neja  rend 
pas  meilleure  : elle  contient  le  refte  du 
Roman  d’Argenis  , & par  conlequent 
elle  eft  remplie  de  beaucoup  d’evene, 
mens.  - 


LES  TR AVA  U X 
D’ULYSSE; 

TRAGhCO  MENDIE 

\ 4 

Par  le  Sieur  J.G.Durval. 

DAtis  l’Epître  dédicatoire  , on 
apprend^  que  cette  piece  a etc 
bien  reçue , & quelle  fut  repréfentéc 


[ 


.'J 
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à Fontainebleau.  C’efl:  une  piartie  de  . ^ 
l’OdyfTée  mife  en  adtion.  Ulyrtè  poufïe  • ^ • 

par  une  tempête  arrive  dans  pile  de 
Circé.  Il  quitte  cette  fameufe  enchan- 
terelTe  , & va  aux  Enfers.  Au  fortir  de 
cette  trifte  demeure , il  aborde  au  porc 
ide  Trinacrie  , où  fes  Compagnons  , 
après  avoir  égorgé  les  boeufs  des  filles 
du  Soleil , font  foudroyés  par  Jupiter. 

Cette  Tragi-Comédie  eft  alfommante 
par  fa  longueur , & d’une  très-foible 
’^verfification.  En  voici  un  e^i.  Il  eft 
pris  d’une  Sçene  entre  Circé  8c  Ulyflè, 
qui  s’occupent  à cueillir  des  fleurs. 

U L ï s s E. 

De  grâce  : que  ces  fleurs  ne  vous  amufent 
pas. 

Ç I E.  C E’. 

Je  ne  cueinc  ces  fleurs  que  pour  toy , mon 
Ulyflcj 

Pourquoy  ne  veux-tu  pas  que  je  me  divertifTc  î 
Ü 1 Y S S E. 

pouxeç  que  vous  ferez  ce  bouquçt  ^^c^cin 
Qu’il  baife  votre  bouche  , & touche  votre 

. î ! , ? ..  . 

i I ' ç R c E . . J-  ■ * * 

.. . Ne  peux-to  pas  ufer  du  même  privilège  l « 

» U L Y S S E. 

. y commettre  un  larcin, eft  £dre  un  facrilège, 

• '«y*** 

Y iij 
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C I R C E’. 

Ce  n‘e{l  pas  un  larcin  , que  de  prendre  un 
bailèr. 

Ulysse. 

Ce  ferolt  donc  péché  de  me  le  refufèr. 
Allons^  je  ne  fçaurois  en  parler  d’avantage. 

C I R C E’. 

L’honnctcté  requiert  que  ce  foit  à l’ombrage. 
Entrons  dans  ce  taillis  , &c. 

Caron  vient  avertir  Plnton  qu’urt 
mortel , ( c’eft  UlyfTe  ) qui  n’a  point 
fubi  la  loi  de  la  Parque , eft  entré  dans 
fon  Empire. 

P L U T O N. 

l 

Donc , un  homme  pourra  triompher  dê  la 
Parque  ! 

Mais  que  fçaurôit-il  faire  avec  tous  fes  ef- 
forts î 

Il  ne  fçauroit  tuer  en  enfer  que  des  mons. 

La  reflexion  de  Plutpn  eft  tout-â. 
fait  judicieufe. 

‘ Outré  la  piece  dont  nous  verïons  de 
donner  l’extrait  , J.  G.  Durval  en 
compoià  deux  autres  , l’un^  fous  le 
titre  d’AcARirE  i qm  eft  une  Tragi- 
Comédie  , une  Tragédie  appellée 
Panthée.  La  Préface  de  fon  C/ly^Cy 
^ut  faire  préfumer  qu’il  écoic  au  ièc- 
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vice  du  Duc  de  Némours.  Ce  Poe-  , 

te  , qui  ne  pourra  pafïèr  que  pour 
un  des  plus  médiocres  de  fon  tems , 
croit  cependant  extrêmement  prévenu 
de  fon  mérite.  Cette  fuffifance  lui  fai- 
foit  méprifer  les  régies  du, Théâtre, 
contre  lefquelles  il  fut  un  des  plus  ré- 
belles. « Le  Sieur  Durval , dans  la  Pré-  Oeuvres  it 

«face  de  fon  Agarite  Jmptimée  en  « j 

» 1 6 5 6.  dit  M.  de  Fontenelle , le  re-  tioiidei74i. 
>j  jouit  aux  dépens  de  ces  pauvres  ré-Tomeiii. 

« gles  de  l’unité  du  lieu , Sc  des  vingt- 
« quatre  heures.  Il  s’en  moque  de  tout 
« fon  cœur.  C’eft  une  chofe  curieufe  de 
« voir  combien  il  eft  vif  & agréable  fur 
” cette  matière.  »»  Les  Auteurs  contem- 
porains lui  ont  reproché  d’avoir  cher- 
ché à traiter  des  fujets  triftes. 

Durval  cft  téaébrcux , il  aime  le  cercueil. 

Dit  Gaillard  dans  fa  Monomachie. 

Ce  caraétere  fe  fait  encore  mieux  fen-  . 
tir  dans  (a  TraghComédie  d’^^driw , ^ 

que  dans  les  deux  autres. 


Y iv 
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O V 

L’ HEUREUX  NAUFRAGE, 
TRAGI-CO  ME' DIE 

Imitée  de  l’Ariofte  , 

P AK  R.  M.  Sieur  du  Rocher. 

Notre  filence  au  fujet  de  cette 
pièce  , inftruît  affèz  le  Leèteuc 
du  peu  de  mérite  donc  elle  eft  pourvue. 
Du  Rocher  eft  encore  Auteur  d’une 
Paftorale  comique  , intitulée  La  Mé- 
xizE  , ou  LES  Princes  reconnus  , qui 
parut  en  1 63  4. 


du  Théâtre  Franfois,  J i j 

L’  A M INT  E 

' DU  TASSE, 

TRAG I -CO  M r D I E 

PASTORALE 

Accommodée  au  Théâtre  François 

Par  le  Sieur  RayssiguierI 

Le  Leâieur  (uffifamment  inftruît 
d’un  fujet  auffi  connu , & préfènté 
tant.de  foi?, fur,  ,1a  Sçene  , n’a  befpin 
iç:i  que  d’(êt;ceaufait  de  la  verfification. 
Le  morceau  fui  vaut  eft  ce, qu’il  y a cle 
plus  paffàble.  C’eft  Daphné  , compa- 
gne ^Je  SilVie qui  Veut  lui  perfuàdér 
qu’elle  ne  peut  fe  dîfpeiifer  d’aimer.' 

" ‘ " D A'P  H N E’.  ‘ i 

Hélas  ! que  ton  cfprit  a de  faux  fchtîmens. 
• Crbis-tu  que  Te  Printems  qui  pâte  la  nature 
D’un  habit  enrichi  de  diverfè  peinture , 

Qui 'fait  rcfmall  des  fleurs  qui  couvre  nos 
>'■  ’ guérets,  ’ 

- Qui  reverdit  nos  preï  , ombrage  nos  forets , 
Qui  réjouit  les  monts , qui  fait  rire  la  plaine» 
Soit  une  faifon  propre  à nous  porter  la  h^e  ; 

Y V 


163  r. 


ACTE  I. 
SCENE  I. 
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Non,  je  ne  le  crois  pai,:  Oy-pres  Je  ceruiffeau 
La^çnifle  appellant  fon  amoureux  taureau- 
Vcf^^om^ne  le-pîgeoh  artcplaiftr  «arreflfe 
Et  de  l’aîle , 5:  du  Bec^fa  mlgnarde  maîtrefle , 
Qui  dans  mille  baifers  redonne  a fon  amant 
Des  fignes  altérez  de  fon  contentement. 

Oy  de cç:R.ôflîgnol  Içs plaintes amoureufes. 
Parmi  l'oblcuritédes  forets  ombrageufes  ; 
Yoy  que  de  branche  en  branche  , il  pourfuit 
fa  moitié , 

ït  de  milk  chanfooS  conjure  fa  pitié  , 
Regarde  le  {crpcnt,qoi  Ce  traînant  fur  Therbe, 
Fait  reluire  au  folcil  fon  écaille  fuperbe  , ' 

• Tu  loi  verras' changer  (bn  mortel  fifflement 
En  ces  ardebs  fpupirs  que  produit  un  amant. 
^ langue  qu’on  voyoit  auparavant  aiguë , 
Qui  jettoit  un  poifon  plus  feoid  que  la  ciguë. 
Ne  jette  maintenant  «joe  'des  traits  de  cha- 
leur , 

Qu’il  tire  en  foupirant  , pour  montrer  fi 
douleur,  ‘ ' 

La  mer  même,  la  mer  cet  élément  lauvage, 
Qui  du  bruit  de  fes  dots  étonnoit  le  rivage , 
Calme  en  cette  faifon  , dans  fes  goudtcs 
reçoit 

Le  germe  ptécieox  de  l’ambre  qu’il  conçoit,: 


du  Théâtre  François,  $ ï j 

Les  monftreux  poüTons  qui  nagent  dans  fes 
ondes 

Sentent  du  Dieu  d’ Amour  les  bleflures  pro- 
fondes , 

Et  malgré  la  froideur  de  ce  traître  élément , 

Souffrent  la  douce  ardeur  de  fon  embrafê- 
ment. 

Les  tigres  maintenant  n’ont  point  de  rage 
en  l’ame 

Que  la  rage  qui  vient  de  Tamoureufr  ââme. 

Tout  aime  > ma  Silvie  , & l’eau  de  nos  tuif- 
feaux 

En  parle  avec  le  vent  qui  meut  les  âr- 
bri^eaux. 

Regarde  les  cailloux , dont  ce  rivage  abonde^ 

Us  font  beaux  des  baifers  qu’ils  ont  reçlj  de 
l’onde. 

Le  Zéphire  amoureux  , à travers  ces  ra- 
meaux , 

Fait  plaindre  doucement  les  feuilles  des  or- 
meaux. 

Ecoute  les  accens  que  ce  chêne  foupîrè , 

Qui  difent  aux  forêts  Ton  amoureux  mar- 
tyre, Slç. 

i 


ÿiiS  '■  Biflotri 

LA  GL  CRISE- 

\ PASTORALE 

D E M.  B A RO, 

BAro  fupprîme  l’argument  de  cette  - 
Pièce,  attendu  ( ajoute-t-il  dans 
fa  Préface)  « Qu’il  n’eft  pas  feulement 
’nipiutile , .mais  même  qu’on  le  devroit 
j>  abfolument  condamner.  Ma  raifon 
» eft  ( continue  Baro  ) qu’on  ne  doit 
» pas  traiter  d’autre  forte  celuy  qui  lit, 

. y»  que  celuy  qui  écoute.  Et  jamais  on 
»>,n’a  vu  .qu’^u  récit  d’un  Poeme , on 
» ait  préoccupé  les  Spedateurs  par  la 
. » connoilïànce  du  fujet:  autrement  il 
jiièroit  impoffible  qu’ils  reflentiflènt 
I « les  paffions  qu’on  leur  veut  infpîrer  : 

»>  & leur  efprit  éloigné  de  cette  agréa- 
» ble  fufpenfîon  où  il  doit  être  entrete- 
y»  nu  jufqu’à  la  cataflrophe , ne  demeu- 
» reroit  pas  même  dans  la  liberté  de 
» juger  du  mérite  d’un  ouvrage , & fi 
» l’Auteur  fe  feroit  bien  ou  mal  expli- 
» qué.  ]e  ne  prétens  pas  toutefois  que 
» mon  ftntiment  paflè  pour  une  loy  : 

, j>  je  fçiîs  trop  bien  qu’il  y a de  la  dim- 
» culte  à étouâfer  une  mauvaife  babi- 

■V  '' 

A * 
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. '(iu  Théâtre  Frdnfots, 

» tude  ; je  fuis  fâché  feulement  , de 
" quoy  ceux  qui  ont  eu  la  même  pen- 
« fée  que  j’ay , n’ont  pas  eu  aflez  de 
» réfolution  pour  la  fuivre , & ont 
mieux  aimé  fe  laiHèr  emporter  à la 
» coutume , qu'à  la  raifbn  ». 

Dans  la  même  Préface , Baro  indi- 
que la»  fource  ou  il  a puifé  fon  fujet. 
« Mon  premier  delïèin  étoit  de  prendre 
« dans  l’Aftrée  (a)  de  M.  d’ürfé  l’Hif- 
" toire  de  Gélion  & de  Bellinde  ; mais 
» la  voulant  accommoder  au  Théâtre , 
»]e  me  fuis  vu  comme  forcé  d’y  join- 
« dre  tant  de  choies,  qu’enfin  j’en  ai 
w voulu  changer  les, noms  , aimant 
»mieti3f  qu’on  m’accufe  de  lui  avoir 
«dérobé  quelqu’accident , que  d’avoir 
« eu  la  vanité  d’ajouter  quelque  grâce 
«à  fes  riches  inventions «.,  , , 

Phédon  , pere  de  Clorile , promet 
cette  demiere  à Erafte,filsdeNicandre, 


id3  J. 


' (<)  « Pendanr.près  de 
» quarante  ani  on  a tiré 
» prefque  tous  les  ftj;çts 
» des  .pièces  de  Théâtre' 
wde  l’Aftrée  , & les, 
»>  Poètes  fecontenroienc 
*>  ordinairement  de  met- 
» tre  en  vers  ce  que  M. 
»>  d’ürfé  y fait  dire  en 
ti  profc  aux  petfonna- 
» ges  de  fon  Roman. 
»>  Ces  Pièces  lâ  s’appel- 


.»  Ibient  des  Paftorales  , 
» aiifquelles  les  Comé- 
»>  dies  fuccéderent.  J’47 
connu  une  D.iire  qûx 
U ne  pouvoir  s’empêcher 
i>  d’appcller  les  Cotné- 
»dies  des  P.iftorales'» 
» .'ongtems  apiès  qu’il 
» n’en  étoit  plus  quef- 
» tion  »•  Stgr*ifan»  ^ 
Edition  de  Paris  in-o&av*t 
i7ir,  p.  Hls'  ' 
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— MaisClorîs  aime,  & efl:  aimée  cTAli- 

dor  jeune  Berger.  Erafte  cede  géné- 
reufement  fes  prétentions  à Aliddr , 8c 
ce  Berger  époufe  fa  Maîtreflè.  Ces 
Amans  ne  ceflènt , pendant  toute  la 
Piece,de  fe  déiefpéier, d’implorer  la 
mort , & de  chercher  les  moyens  de  fe 
la  procurer.  L’Auteur , pour  égayer  ces 
images  triftes , employé  l’épine  d’un 
Berger  8c  d'une  Bêrgere  qui  s’aiment 
joyeufement.  Le  fragment  de  la  Scene 
fuivante  en  fera  juger.  Philidan , c’eft 
iê  nom  du  Berger  , dont  je  viens  de 
^rler , jure  a Éliante  une  cohftance 
^ toute  épreuve  ^ & finit  fes  procefta- 
tions  par  les  deux  Vers  fuivans. 

Je  choifirois  plutôt  les  morts  les  plus  cruel- 
les , 

Que  de  faire  un  outrage  à la  Reine  des 
belles  J 

Eliante. 

Ceft  trop , je  ne  fçaurois  plus  long-tems 
confeniir 

A tf aimer  & te  voir  capable  de  mentir. 
^Philidan. 

si  de  ce  <juc  j’ay  dit , ta  rigueur  trop  connue 
(*)  II  lui  Cherche  la  vérité  {*‘)ia  voilà  toute  nue. 

Dtc  fo.i  mou 

choir  de  col.  E L I A N T E.  ' 

Que  fais^tu , Phüidan  i ' . • 


iu  Théâtre  Trançotsi  J i f 

Philip  AN.  ,651* 

Ccft  que  je  veux  au  moins 
Vous  convaincre  d’erreur  avec  deux  beaux 
témoins. 

£ L I A N T B. 

Cauiêur , rens  ce  moueboir  ( * ) , on  de  tant  (••)  Elle  r*- 
.'il*  pre^d  le 

^ de  malices  mouchoir  6c 

Je  fçaorai  châtier  l'Auteur  & les  complices,  fe  couvre  le 

fciit. 

Pmilipan. 

Pourquoy  les  caches-tu  ? 

' ' £ L I A N T E. 

Parce  que  j’ai  railhn  y 
Pmfqu’ils  font  faux  témoins , de  les  mettre 
en  prifbn. 

Philipan. 

Te  meures , ta  penfée  eft  aimable  8c  gentille  : 

11  me  femble  les  voir  à travers  une  grille. 

• ' £'l  I a n t b.  : 

Tu  ne  les  verras  plus. 

Philipan. 

' ( Inhumaine,  pourquoy î 

” E L l A N T E.. 

Us  t’ont  ^onné  fujet  de  te  moquer  de  moy. 
Philipan. 

•An  moins , fi  tes  rigueurs  ne  font  du  tout  ex- 
trêmes , 

Un  baifer  dérobé  m’apprendra  fi  tu  m’aimes. 
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“ ,iEliantb/ 

Sois  difact , Philidan , ou  je  te  vais  punir. 
Fais  tôt  -voilà  Phédon. 

Cette  Piece  a eu  beaucoup  de  fiiccès  ; 
nous  parlerons  au  commencement  de 
l’année  ,1636.  d’une  repréfèntation 
brillante  qui  en  fut  donnée  j & qui  a 
fait  topiber  dans  une  erreur  les  AuteuK 
‘ qui  ont  voulu,  domier  le  Catalogue  des 
Poèmes  Dramatiques , & annoncer  uu 
Cleorefte  de  Baro,  qui  n’exifte  qu’au 
moyen  d’une  faute  d’impreflîon , ou  au 
peu  d’exaditude  de  l’auteur  de  la  Ga- 
'zette.  '■  - 


LA  DORI  N DE» 

TRAGI-COMEDIE 

DU  Sieur  A u v ra  y. 

P iece  tirée  de  i’Aftrée,  & qui  n’a 
peut-être  jamais  paru  fur  le  Théâ- 
tre. C’eft  le  dernier  fruit  des  .divertif- 
femens'de  l’Auteur.  « Il  faut  >»  ( ajouté- 
t-il  dans  fa  Préface  ) « de  la  Poe  fie  s’en 
'«faire  une  maîtrede,  pour  l’entrete- 
»nir  quelquefois  en  padànt,.  mais  il 
.«  ne  faut  pas  lîépoufejc  .•  ; 


du  Théâtre  Trançots^  j 2 1 


LES  OCCASIONS 

PERDUES 

TRAGI-COMEDIE 

D E M.  R O T R O U. 

CLorimand  , Prince  d’Efpagne , & 
favory  d’Alfonfe , Roy  de  Sicile , 
aime , & eft  aimé  de  la  fœur  de  ce  Prin- 
ce. Les  Courtifans  de  ce  dernier  lui 
font  entendre  que  fa  gloire  eft  olFenfée 
de  Tamour  de  Clorimand  pour  fa  foeur, 
& qu  il  feroît  à propos  de  fe  défaire  de 
ce  favori.  Alfonlè  héfite  quelque  tems, 
mais  enfin  il  fe  rend  à un  expédient 
qu’on  lui  propofe , qui  efl:  d’envoyer 
Clorimand  avec  le  titre  d’Ambafladeur 
à la  Reine  de  Naples , & la  demander 
en  mariage  pour  le  Roy  de  Sicile  j on 
fait  accompagner  cet  Ambaflàdeur  par 
trois  perfonnes,  à qui  on  remet  un 
ordre  cacheté , avec  celui  de  l’ouvrir 
aux  portes  de  Naples.  C’eft  ici  où 
commence  la  Piece.  Clorimand  arrive 
avec  les  trois  perfonnes  dont  je  viens 
de  parler , qui  obéïfiànt,  au  Roy  de  Si- 
cile ^ ouvrent  le  papier,  & y trouvent 
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l’ordre  d’âflàffiner  rAmbafTadear.  lis  fè 
mettent  en  devoir  d’obéir,  mais  ils 
font  obligés  de  s'enfuir  autant  par  la 
valeur  de  Clorimand , que  par  la  pré- 
fènce  d’Hélene, Reine  de  Naples , & de 
fa  fuite.  Hélene  devient  éprife  de  Clo- 
limand  , aufli-bien  qu’îfabelle  fa.  pre- 
mière Dame  d’honneur.  Toutes  les 
deux  forment  le  delTèin  de  lui  donner 
un  rendez-vous  pour  la  même  nuit  : la 
perfonne  qui  cft  chargée  de  la  lettre 
de  la  Reine,  fe  méprend  au  titre  de 
bel  Elpagnol , & donne  le  billet  à Al- 
fonfe,  qui  eft  venu  à Naples  fous  le 
nom  de  Ion  Ambafïàdèur  , croyant 
être  défait  de  Clorimand.  Le  rendez- 
vous  d ifabelle  eft  auiîî  manqué,atten** 
du  qu’Adrafte,  Amant  de  cette  derniere, 
vient  par  hazard  fous  les  fenêtres , & 
croyant  s entendre  appeller , il  monte 
par  une  échelle  de  foye  dans  la  cham- 
bre d’ifabelle  qui  eft  fort  furprife  de 
l’avanture , mais  qui  n’ofe  s’en  plain- 
dre : au  contraire  elle  reçoit  la  foy  d’A- 
drafte , & lui  donne  la  fienne.  D’un 
autre  côté , Hélene  qui  attend  Clori- 
mand , voit  un  inconnu  qui  fe  jette  à 
fes  genoux , & qui  la  remercie  de  fes 
bontés.  Cet  événement  contraire  aux 
idées  de  la  Reine,  la  fait  entrer  dans 


dn  Théâtre Franf ois,  jaj 

tinë  fi  grande  colere,qu  elle  commande  ^ ^ ^ 
qu’on  donne  la  mort  à l’inlolent  qui  a 
ofé  fe  préfenter  ainfî  devant  elle.  Clo- 
rimand , qui  attend  l’heure  du  rendez- 
vous  pour  aller  chez  ifabelle , le  joint 
à Alfonfe,  & le  défend.  Il  le  fait  con- 
noître  pour  le  Roy  de  Sicile , & la  Rei- 
ne de  Naples  confient  à lui  donner  la 
•main.  Alfonfe  embralîè  Clorimand , & 
pour  reconnoître  le  (ervice  qu’il  lui  a 
rendu , il  lui  promet  fa  fœur  en  maria- 
ge. Pîece  très-compliquée  , & aflèz 
libre  d’expreffions. 


: LE  TROMPEUR  PUNI , 

O U 

HISTOIRE 

’S  E P T'E  N T R I O N A L E ; 

TRAGI-COME^DIE 

De  M.  de  Scudery, 

L’Irrégularité  d’aélioii  & de  lieu,fi3iit 
encore  plus  marquées  dans  cette 
Piece  ,que  dans  celle  de  Ligdamon. 
Cléonte  ,'qui  cft  le  Trompeur  puni  , 


/ 
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périt  au  troifieme  Aéte , & le  IV.  & le 
1^31.  y font  employés  à une  autre  aâ:ion. 
La  Scene  le  pâlie  tantôt  en  Danne- 
marck , & tantôt  en  Angleterre.  Ce- 
pendant les  complimens  ne  manquè- 
rent pas  à l’Auteur.  Tous  les  Poètes 
dutemsluiadredèrentdesVers.  Même 
Mondory  le  Comédien  s’en  mêla  aufli 
par  deux  Epigrammes  que  je  rapporte- 
rai à l’arricle  de  ce  fameux  Aéleur. 
M.  de  Chandeville , jeune  homme  ré- 
pandu dans  le  bel  efprit , & qui  mourut 
Htictîana.en  1633.  âgé  de  Z 3 ans  {a)  : M.  de 
Chandeville , dis-je , prit  la  peine  de 
faire  une  Préface  à cette  Tragi-Comé- 
die., oii  après  l’avoir  louée  du  même 
ton  dont  on  loueroit  Polyeuéte  ou  Ro- 
dogune , il  nous  apprend  que  le  titre 
de  Trompeur  puni , n’eft  que  celui  que 
le  Public  lui  a donné , & que  la  Piece 


t)efcrîpt!®n  («)Ei.BAZAKDBSAa- 

Paris  par  M.  Chandeville  . 

Piganiol  de 

la  Force  MaJherbe.  Il  avoir  beau- 

Tom.  li.  p.  coup d’efprit.étoit  beau. 

J jQ  bien  fait , galant  , en- 

joué Sc  complaifanc. 
Avec  ces  belles  qualités  > 
il  n’ell  pas  furprenanc 
que  lotfqu’il  parut  i Pâ- 
tis. il  y fut  aimé  efti- 
mé  des  grands  ic  des 


Sçavans,  II  ne  fit  que  s’y 
montrer,  car  il  tnouriic 
n’ayant  que  vingt- deux 
ans.  C’ell  un  des  Héros 
du  Romande  Cyrus.fous 
le  nom  de  Phérécides.  Il 
n’a  laiflè  que  peu  de  Poé- 
fies  , au  nombre  d’envi- 
ron-fix  cens  vers,  qui 
furent  imprimés  elles 
Courbé.  Il  fut  enterré  k 
Saint  Germaia  de  l’Ais- 
xeiiois.( 


duThéatre François',  ’jiÇ 

ctoit \m\t\AéeVJIiJioireSeptentnonalc, 

& finit  fa  Préface  par  ce  qui  fuit.  « Le  i 3 
ï»  fujet  en  eft  tire  de  ces  beaux  Ro- 
w mans  d’ Aftrée  & de  Polexandre , dont 
il  a fait  une  Hiftoire  fi  bien  liée  , 
qu’on  ne  jugeroit  pas  que  trois  efprits 
eufiènt  contribué  à fa  produdion. 

- Scudery  dans  fa  Préface  d'Armi- 
nius  y après  avoir  rendu  compte  du 
fuccès  de  Ligdamon  , ajoute , « Je  fis 
» après  le  Trompeur  puni , & comme 
»les  bonheurs  font  enchaînés  auffi 
M bien  que  les  infortunes , ce  fécond 
» Ouvrage  eut  le  même  fuccès  du  pre-^ 
w mier  ». 


'‘L’HEÜREUSE  CONSTANCE, 

..  T RAG  I -cour  DIE 

De  M.  Rot  r o u. 

DAns  fon  Epitre  à la  Reine , l’Au- 
teur aflure  que  fa  Piece  a été 
tf  ès-goutée  de  cette  Princefiè  aux  répré- 
fèntations  qui  en  ^voient  été  données 
au 'Louvre  & à SaintrGermain-en- 
Laye.  Malgré  le  goût  du  fiecle , nous 
' croyons  que  Rotrou  s’eft  jun  peu  trop 
flatté.  LaTragi-Cpmçdie  çnqueftiou 
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eft  très-embrouillée , foiblement  verfi- 
*•  fiée , fans  réglé,  des  plus  romuiefaue, 
en  un  mot  dans  le  goût  des  Occajions 
perdues  y de  tAlphrede  , & d’une  par- 
tie des  autres  de  la  même  main. 

Fernand,  Roy  de  Hongrie  , accordé 
avec  Artémife,  Reine  de  Naples,  s’ap- 
prête à la  recevoir  : mais  par  un  rafine- 
ment  de  galanterie , fous  un  habit  in- 
connu , il  veut  juger  par  lui-même  du 
mérite  de  cette  Epoufe , que  des  rai- 
(bns  de  politique  lui  font  accepter.  Il 
fort  de  fon  Palais  accompagné  feule- 
ment d’un  de  fès  Gentilsnommes  ap- 
pellé  Timandre.  La  vue  d’une  jeune 
Payfanne  lui  fait  en  un  moment  ou- 
blier fbn  premier  defièin.  Soudaine- 
ment épris  des  charmes  de  l’Inconnue, 
il  prend  la  réfolution  de  congédier  la 
Reine , qui  ne  s'accommoderoit  peut- 
être  pas  d’une  telle  Rivale.  Il  ordonne 
en  même-tems  à Timandre  de  fuivre 
cette  nouvelle  Maîtrefle , & de  tâcher 
de  la  lui  amener.  Ce  Gentilhomme 
voulant  exécuter  ces  ordres,  eft  fort 
furpris  de  voir  fous  cet  habit  champê- 
tre fa  focur  Rofélie , qui  prévenue  en 
faveur  d’un  autre  Amant,  ne  veut 
point  écouter  les  propofitions  du  Prin- 
ce. Le. changement  imprévû  de  ce 
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dernier , & T Ambaffade  que  la  Reine  ^^^*^**^ 
de  Naples  reçoit  à ce  fujet , la  jettent  ** 
dans  une  extrême  colere  : elle  jure  de 
fe  venger  de  cet  affront , & fe  livrant 
à fes  premiers  tranfports  , elle  offre  fa 
main  & fa  couronne  à l’AmbafTadcur 
qui  vient  de  lui  faire  un  fi  ridicule  com- 
pliment, Heureufement  pour  elle , l’a- 
mour que  Paris  (’^)  relient  pour  Rofé-  {♦)  cvft  k 
lie , l’empêche  d’accepter  un  parti  fi 
avantageux.  On  croîroit  que  l’Auteur  deur. 
d’un  tel  refus  doit  être  l’Amant  favori. 

Rien  de  cela,  ce  Paris  que  le  Roy  1 
de  Hongrie  a choifi  exprès  pour  cette 
défàgréable  commilîîon  , n’eft  qu’un 
fot  qui  fe  pique  mal-à-propos  de  belle 
paffion  pour  Rofélie , tandis  qu’il  n’i- 
gnore pas  que  cette  fille  a difpofé  de- 
puis longtems  de  fon  cœur  en  faveur 
du  Prince  Alcandre , que  le  Roy  fon 
frere  envoyé  à Naples  y époufer  la  ' 

Reine , & le  dégager  de  fa  parole.  Al- 
candre n’ofant  dcfobcir  au  Roy,  Sc 
voulant  conferver  la  fidélité  qu’il  doit 
à Rofélie , fait  paroître  à fa  place  un 
Valet  propre  par  fa  figure  & fès  difi. 
cours  à dégoûter  la  Reine.  Sut  ces  en- 
trefaites , D.  Fernand  luy  fait  tenir  une 
lettre  écrite  au  nom  de  Rofélie , par  la- 
quelle il  apprend  fon  incondance.  Elle 
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de  fon  coté  reçoit  une  lettre  fuppofce 
*^3,  d’Alcandre,  qui  lui  marque  qu’il  eft 
prêt  d’époufer  Artémife.  Ces  faudes 
lettres  jettent  ces  deux  Amans  dans  un 
mortel  défefpoir.  Alcandre  ne  pou- 
vant le  fupporter , fe  déguifè  en  Mar- 
chand , & s’introduit  ainfi  chez  Rofé- 
lie , avec  laquelle  il  a une  explication 
très-vive.  Après  bien  des  reproches  de 
part  Ôc  d’autre , Rofélie  & fon  Amant 
éclairciflent  le  fujet  qui  a caufé  leur 
brouillerie.  Le  Roy  entre  dans  le  mo- 
ment que  rcnouvellans  leurs  fermens , 
ils  fe  promettent  une  tendreflè  éter- 
nelle. Il  reconnoît  fon  frere , & le  fait 
conduire  dans  un  fombre  cachot.  La 
Reine  de  Naples  déguifée  en  pèlerine 
' paroît  enfuite.  Malgré  fon  traveftilTe- 

ment , Paris  la  reconnoît , & conti- 
nuant fon  fbt  perfonnage , veut  la  faire 
reflbuvenir  des  bontés  qu’elle  lui  a té- 
moigné. Artémife  lui  fondent  hardi- 
ment qu’il  fe  trompe.  Le  Roy  par  fa 
préfence  fait  ceffèr  la  conteftation.  Il 
devient  auffitôt  amoureux  de  la  Reine, 
l’époufe , & confent  à l’union  d’Alcan- 
dre & de  Rofélie , qui  par  cet  hymen 
voyent  couronner  leur  heureufç  çon- 
ftance. 

I LADORIMENB, 
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LADORIMENE. 


TRAGI-COMEDIE 

Du  Sieur  Le  Comte. 

Le  fujet  de  cette  Piece  eft  de  pure 
invention.  Elle  eft  comme  toutes 
celles  du  tems,  remplie  d’cvenemens  en- 
chaînés fans  goût , & fans  réglé.  Tir- 
fis , Amant  de  Dorimene , le  donne 
beaucoup  de  peine  pour  l’obtenir.  Il  eft 
obligé  de  fe  battre  en  duel  contre  un 
rival.  Et  ne  pouvant  avec  honneur 
ufer  de  la  même  voye  avec  un  vieux 
Comte  , qui  fe  préfente  enfuite,  il 
prend  le  parti  d’enlever  fa  Maîtreftè. 
Ces  Amans  font  pris , & amenés  de- 
vant le  Roy.  Le  Comte  continue  à de- 
mander juftice  de  fon  infidelle  MaîtreC 
fe,  & duRaviflèur.  Tir  fis,  peu  fenfîble 
à la  vie , ne  demande  au  Roy  que  celle 
de  Dorimene,  proteftant  qu’elle  n’a 
aucune  part  à fon  crime , & qu’il  aime 
mieux  la  fçavoir  l’Epoufe  du  Comte , 
que  compagne  de  fon  fupplice.  Ces 
nobles  fentimens  attendriflent  le  Mo- 
MAcque  qui  prononce  l’Arrêt  fuivant. 
Tome  IV < % 
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Puifquc  le  Conite  veut  que  de  cette  beauté 

L’on  falïe  une  viéUme  à fa  brutalité  : 

Qu’au  contraire  Tirfis  fait  bien  voir  comme 
il  aime  ^ 

Cet  objet  de  foU  cœur , cent  fois  plus  que 
foy-mcme. 

J’ordonne  qu’à  toujours  ils  vivront  bien- 
heureux , 

Que  rien  n’empêchera  leurs  plaifirs  amou- 
reux. 

Que  le  Comte  bientôt  fortira  de  fcrvage, 

Et  que  Tirfis  auraDorimene  en  partage. 


LES  MENECHMES. 

COME*DJE 
De  M.  Rot  RO  u. 

CEtte  Pièce  eft  une  imitation  affei- 
fervile  de  la  Comédie  dePlautfi' 
qui  porte  ce  nom -,  à l’exception  qu« 
les  femmes  y paroilTent  d’avantage. 
L’intrigue  en  eft  fimple,  l’idée  très-' 
comique  j il  n’y  a que  le  dénouetnen 
qui  eft-  trop  brufqué.  Apparemment 
que  Rotrou  n a pû , ou-iVa  pas-Ctt  le- 
tems  d’en-  faire  un-  autres  Telle  quelt 
cette  pièce-,  on  peut  la  regarder 


« 


àu  Théâtre  François,  1 
taib  une  des  meilleures  Comédies  du 
tems,qui  n’a  pas  été  inutile  à Rpgnard,  * ^ 5 
lorfqu’il  compofa  Cts  Ménechmcs, 


LES  PASSIONS 

ÉGARÉES, 

O U 

LE  ROMAN  DU  TEMS, 
TRAGI-COME^DIE 

Par  U Sieur  de  Richemont  Banchereatil 

Rien  de  plus  déteftable  que  cette 
Piece.  C’eft  rendre  fervice  au* 
Leéteur  de  ne  luy  en  rapporter  que 
lés  quatre  vers  fuivans,  qui  terminent 
une  tirade  contre  les  femmes. 
Caxyante. 

Je  croy  que  fi  les  vœux  que  font  les  bonnes; 
âmes 

Dépendoîenc  du  confeil  que  Sonnetoient  les 
femmes " , 

Lorfqu’ellcs  ont  deffein  de  faire  les  doux' 
yeux,  ” ^ 

On  verroit  aujourd'huy  peu  de  religieux. 

Richemont  ^ Bancmeàeaü  prenoîC' , 
la  qualité  d’Àvocat  au  Parlement.  Il  t|  ^ 
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' compofé  une  autre  Tragi-Comédie  in- 
titulée  l'Espérancî  plorieuse  , ou 
Amoub.  ^ Justice.  Npus  n’ofons 
garantir  que  ces  deux  Pièces  Jiient  été 
f]epréfentées/ 


LES  AVANTURES 

DE  POLICANDRE 

T T 

DE  BASALIE. 

TKA  G E^DI  E 

Par  le  Siej^R  pu  Vieuget, 

Le  titre  de  Tragédie  convient  ^flèz 
mal  à ce  Poème , dont  voici  le.fu^ 
jet.  Polieandre,  Amant  deBafalie,  au- 
torifé  par  Melcane , mere  de  cette  fille, 
prend  la  jéfolution  de  l’enlever.  Poli- 
care , pere  de  cette  Belle  ,*la  promet  en 
mariage  à Florigene.  Un  troifieme 
Amanr  nomméMelcandre , plus  hardi 
que  les  autres , traverfè  ces  deffeins , 
& exécute  l’enlevement  projetté  par 
Polieandre.  La  douleur  que  cette  avan- 
cure  cauCe  à ce  der^iier , lui  fait  perdre 
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t’efprit.  Bafalie  fenfiblement  touchée 
du  malheur  de  fon  Amant  employé  la  * ^ 5 
liberté  que  la  mort:  de  Melcandre  lui  à 
rendue , pour  chercher  un  hermîtage  , 
où  elle  fe  confine  avec  fa  fœur  Cérali- 
de.  Pour  couper  Court , après  plufieurs 
Scenes  fort  ennuyeufes  , Policandre 
recouvre  la  raifon , & fà  chere  Bafalie. 

Leur  mariage  efi:  fuivi  de  celui  de  Cé^ 
ralide  ÿ qui  époule  Ccripànte.  / 


LE  RAVISSEMENT 

. DE  FLORISE. 

O U 

L’HÊUREUX  EVENEMENT 

DES  ORACLES,*: 

TRAGI.COME^DÎE 

nu  Sieur  de  C 0 rm  e i l; 

Le  hazard  ralTemble  ici  des  Pièces 
ridiculement  conftruites , ’&  qui 
^roulent  fur  des  enlevemens.  Fiorifeeft 
une  belle  Veuve,  qui  eft  ravie' par  le 
Dieu  Pan  j deux  Cavaliers  amoureux  ' 
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TJT^ — retirent  de  ce  danger  ; Tun 

* * d’eux  obtient  fa  main  : le  fécond  s’en 
confole  en  époufant  la  nièce  de  cette 
même  Florife.  Il  faut  remarquer  que  le 
mariage  de  Florifè  eft  conclu  du  con- 
fentement  du  Dieu  qui  l’avoit  aimé  , 
& par  l’entremife , & à la  priere  d’un 
Poète  nommé  Amphion.  On  trouve 
quelques  endroits  comiques , qui  font 
d’autant  plus  d’efFet , qu’on  ne  s’at- 
tend aucunement  de  les  rencontrer 
dans  un  fi  mauvais  Ouvrage. 


LISANDRE  ET  CALISTE; 


TRAGI-.CO  ME  DIE 

De  M.  du  Rr  s r. 


CEtte  Tragi-Comédie  tirée  du  Ro- 
man de  d’Audiguier , qui  porte  le 
même  titre , eft  extrêmement  remplie 
d’évenemens.  C’étoit  le  goût  du  fie- 
cle  (a) , & un  Auteur  qui  auroit  voulu 


pSfaSd'S-  , 

. leure  foy  que  la  plupart 
de  fet  contemporains!  a- 
voue  naturelletnent  que, 
w la  plus  grande  part  de 
H ceux  qui  poiccac  le  tC' 


>»  fton  à l’Hôtel  deBour* 
U gogne  , veulent  que 
U l’on  contente  leurs 
«yeux  par  la  divetfité, 
M Sc  changement  de  la 
«Scène  du  Théâtre  , de 


âu  Théâtre  Trançots,  5: 5 j 

préfenter  au  Public  une  adion  fimple 
& filée  d’Ade  en  Ade , auroit  ennuyé  * ^ 3 î-* 
fes  Spedateurs.  Au  refte  cette  Piece 
eft  verfifiée  aflèz  paflàblemenc  , les 
pointes  en  font  prelque  bannies , & on 
voit  le  germe  d’un  Auteur  qui  s’éleva 
jufqu’à  Scévole.  Voici  en  quelque  fa- 
çon Ca.  première  Piece , qui  eft  préféra- 
ble à beaucoup  qui  parurent  dans  le 
même  tems. 

Pierre  du  Rver  nâquit  à Paris  en  du  ryer. 
160^.  Il  fit  aflez  bien  fes  études , & ce 
qu’il  apprit  dans  fa  jeuneftè , lui  fut 
d’une  grande  reftburce  pour  la  fiiitc. 

Il  fut  pourvu  en  1 6i<5.  d’une  charge  de 
Sécretaire  du  Roy  ; mais  s’étant  marié 
par  inclination  à une  fille  qui  n’avoit 
rien , il  fut  obligé  de  vendre  cette  char- 
ge en  ï 3 3 . Ce  qu’il  en  retira  ne  fuf- 
nt  pas  pour  lui  faire  un  revenu  capable 
de  pourvoir  à la  fubfiftancc  de  La  fa- 
mille. Ainfî  il  fe  mit  au  fèrvice  de  Cé- 
far.  Duc  de  Vendôme,  en  qualité  de 
Sécretaire.  Ses  Ouvrages  le  firent  rece- 
voir à l’Académie  Françoife  en  1 6^6, 


*>  que  le  grand  nombre 
M des  accidens  ôc  avaii- 
M tures  extraordinaires, 
M leur  ôtent  la  connoif- 
»»  fance  du  fujet.  Ainfi 
I»  ceux  qui  veulent  faire 


» le  profit  Sc  l'avantage 
» des  Meffieurs,  qui  reci- 
» tent  leurs  vers , font 
U obligés  d’écrire  fans 
» obfcrver  aucune  re- 
U gle  ». 
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à la  place  de  M.  Faret.  Il  eut  fur  la  fiil 

* ^ de  fes  jours  un  brevet  d’Hiftoriographe 
de  France , avec  une  penfion  fur  le 
Sceau  J mais  cette  relTouce  étoit  trop 
foible  pour  ne  pas  l’obliger  à en  cher- 
cher une  autre.  Il  la  trouvoit  dans  la 
compofîtion  de  fes  Ouvrages:  encore 
cela  ne  fuffîfôit-il  pas , pour  le  mettre 
au  large , puifqu’il  fut  contraint  de  de- 
' meurer  longtems  hors  de  Paris , par- 
delà  les  Picpuflès , dans  une  mailon  oà 
Ménage  dit  l’avoir  été  vifiter  (æ).  Il  fc 
rapprocha  cependant  dans  la  fuite, 
étant  mort  fous  la  Parroifïè  de  S.  Ger- 
vais , oû  étoient  enterrés  fes  Ancêtres 
& où  il  fut  enterré  lui-même.  11  mou- 


(«)  Du  Ryer  traduî- 
foic  les  Auteurs  â la  hlcei 
pour  tirer  promptefiient 
du  Libraire  Sommaville 
«ne  médiocre  récompcn- 
fe  1 qui  l’aidoit  à fublîT-  , 
ter  avec  Ta  pauvre  fainil- 
]e  • dans  un  petit  Village 
auprès  de  Paris,  Un  beau 
jour  d’Eté  , continue 
Vigneul  de  Matville  > 
nous  allâmes  plufieurs 
enfemble  lui  rendre  vilî- 
te.  Il  nous  reçut  avec 
joye , nous  parla  de  fes 
delleins  Sc  nous  montra 
fes  Ouvrages  : mais  ce 
qui  nous  toucha  , c’ed 
que  ne  craignant  pas  de 


I nous  lai/Ter  voir  fa  pau- 
vreté , ij  voulut  nous 
donner  la  collation. 
Nous  nous  rangeâmes 
delTous  un  arbre  , on 
Étendit  une  nappe  fur 
l’herbe  > ia  femme  nous 
apporta  du  lait , éc  lui 
des  cetifes  , & de  l’eau 
fraîche  > & du  pain  bis. 
Quoique  ce  régal  roui 
fembla  très-bon,  nous 
ne  pûmes  dire  adieu  à cet 
excellent  homme , fans 
pleurer , de  le  voir  S 
maltraité  de  la  fortune  ; 

1 fur-tout  dans  fa  vieillef- 
fe  , & accablé  d’iniSr- 
mités. 
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rut  le  (5  Novembre  1658.  âgé  de  53  kJjj.. 
ans  (a). 

Il  avoir  un  ftyle  coulant  & put , & 


• (a)  M.  l’Abbé  d’Oli- 

vet,  dans  fon  Hifloire 
■ de  l’Ac.idéniieFrançoife, 
a adopté  cette  date  de  la 
mort  de  Du  Ryer  , aiiflî 
bien  que  le  Pete  Nicé- 
tpn , qui  n’a  fait  que  co- 


pier M.  d’Oliver.  Ce* 
pendant  Du  Ryer  étoic 
mort  au  moins  un  mois 
auparavant.  £n  voici  la 
preuve  tirée  de  la  Mufe 
HiRorique  de  Lorct. 


iUtufi  Mifiori^tu  du  cinq  OBohrt  16 

EPITAPHE 
De  Pif^e  de  l’»Ac*dt'mie  Frtnfoifei 

Tréfor  d’immortelles  douceurs  , 

Chafles  Mufes , divines  Soeurs  > . 

_ Pucelles  de  célefte  race  , 

Pleurez  . pleurez  votre  difgtacc 
Un  de  vos  plus  chers  favoris  , 

Un  des  orneinens  de  Paris  , 

L’Auteur  de  cent  doâes  Ouvrages 
Les  délices  des  a es  fages  , 

Et  qui  Vous  hotioroit  u fort  > 

Monlîeur  Du  Ryer  enfin  ell  mort.' 


Rare  Auteur  , dont  j’aimai  toujours 
. Les  hauts  traités,  les  hauts  difcouis  . 
Les  traduâions  fans  ég.iles  , 

Les  belles  Pièces  Théâtrales , 

Et  bref , tant  Se  divins  écrits 
Dont  tu  raviflbis  nos  efprits , 

Ame  à préfent  toute  fublime  , 

Pour  te  témoigner  mon  eftime  > 

' ' Avec  dei  tranfpoits  innocens, 

■^e  viens  t’oiFrir  ce  peu  d’encens  : 

Pour  un  dcffunt  de  tel  mérite  , 

.■  ’ Certes  l’Ofiandeeft  bien  petite. 

Mais  du  moins,  j’ai  fait  cet  Ecrit 
• Autant  du  cœur  que  de  Pefptir. 

Zv, 
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une  égale  facilité  pour  les  vers  & pour 
la  Profe.  Mais  la  néceflîté  où  il  le 
trouvoit  ne  lui  permectQit,pas  de  don- 
ner à fes  Ouvrages  toute  la.perfeéHon 
à laquelle  il  étoit  capable  de  les  porter  : 
& de  prendre  le  tems  néceflàire  à cela. 

Nous  ne  parlons  que  de  fes  Ouvra- 
ges Dramatiques.  Ceux  qui  voudront 
s’inftruire  de  tout  ce  qui  eft  forti  de  là 
plume,  confulterons  l’Hiftoire  de  l’A- 
cadémie, Ftançoife  , & les  Mémoires  du 
Pere  Nicéron.  Mais  prenez  garde  qu  à 
la  tête  du  Catalogue  de  Ces  t^ieces  de 
Théâtre,  M.  d’Olivet  lui  donne  le 
Mariage  d' Amour  , Pajlorclle  de  Vin~ 
yention  du  Sieur  du  Ryer  , avec  quel- 
ques mélanges  du  même  Auteur  , Pa- 
ris i6ii.  in-8°.  & cependant  cette 
Pièce  eft  d’Ifaac  du  Ryer  \a)  pere  de 
PAuteur , qui  fait  le  lu)et  de  cet  Ar- 
ticle. 


(4)  ISAAC  DV  RvEU 
Auteur  d’un  petit 
Volume  intitulé  le  Prin- 
ttms  perdu , dans  lequel 
fe  trouve  la  Pjece  du  ^<4- 
«4^#  d*.y1mour  , -&C  une 
autre  intitulée  -Ca  f' ev- 
jeunce  des  Stuyres  Mais 
ces  deux  Paftorales  n’ont 
jamais  été  repréfentées. 
.C’eft  ce  qui  n,ou*  a ew" 


péché  de  faire  ntention 
de  cet  Auteur  dans  notre 
Hiftoire.  La  même  rai- 
fon  nous  difpenfc  de  par- 
ler de  deux  Tragi-Comé- 
dies que  pierre  Du  Ryer 
compofa  dans  fa  jeunef^ 
fe , dont  la  première  ell 
fous  le  titre  d'utrùupbile, 
Bc  la  féconde  fous  celui 
de  Cluofbt*  tir  Z4SMs/>pr, 


i 

I 


du  Théâtre  François; 

'ÀrgÉNIS  & PoLlARQJJE  OU  ThÉo- " 
cRiNE , Tragi-Comédie,  i é 5 o. 

L’Argénis  , Seconde  Journée,  Tra- 
gi-Comédie. 1531. 

Lisanpre  & Caliste  , Tragi-Co- 
médie. 

AlcimÉdon, Tragi-Comédie.  i<î3^ 

Les  V endanges  de  Suresne  , Co- 
médie. 16 

Le  Cléomédon  , Tragi-Comédie, 
1655. 

Lucrèce  , Tragédie.  i<>37. 

Clarigene, Tragi-Comédie. 

AlcionÉe,  Tragédie.  1652^ 

Saul,  Tragédie.  1^52^ 

Esther  , Tragédie.  KJ43. 

B É R É K I c E , Tragédie  eu  profe 

i^4î. 

Le  ScÉvole  , Tragédie.  1^45. 

Thémistocle  , Tragédie.  1648. 

Nitocris  , Reine  de  Babylone  , 
Tragi-Comédie.  1649. 

Dynamis,  Reine  de  Carie  , Tragi- 
Comédie.  16  JO. 

Anaxandre,  T ragi-Comédie-^ 
1654. 
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* HERCULE  MOURANT, 

TRAGEDIE 

D U Sieur  Rot ro  u. 

La  Piece  qui  fait  le  fujet  de  cet  Arcî- 
cle  a bien  des  beautés , & eft  pleine 
de  Vers  d^une  grande  force.  Le  carac- 
tère de  Déjanire  eft  bien  foutenu.  Il  ya 
de  grandes  beautés  dans  le  Rôle  d’Her- 
cule.  Ceux  d’Iole  & d’Arcas  fon  Amant 
font  peu  de  choie.  Hercule  fent  Tefïèt 
du  poifbn  du  fang  de  Neflus , au  com- 
mencement du  troifieme  Aâ:e  , & 
meurt  à la  fin  du  quatrième.  Ainfi  le 
cinquième  n’eft  plus  que  le  dai:^er  que 
court  Areas , qu’Hercule  a condamné, 
en  mourant , à être  immolé  fur  fbn  bû- 
cher. Défaut  général  des  Pièces  de  ce 
tems , où  l’on  joignoit  deux  actions  , 
au  lieu  d’une.  Nous  ne  rapportons 
aucun  vers  de  celle-cy,  attendu  que  le 
nouveau  Recueil,intitulé  Théâtre  Fran- 
çois , en  douze  volumes , la  mife  entre 
les  mains  de  tout  le  monde. 


du  Théâtre  Françoise  ’5'4  f 


1632.. 


CLITANDRE. 

TRAGEDIE 

De  M.  C o r n e I l l e. 

CEtte  Pièce  a paru  fous  le  titre  de 
Clitandre  ou  I’Innocence  dé- 
II vrÉ E , Tragi-Comédie.  M.  Corneil- 
le ii’a  commencé  à Pintituler  Tragédie ^ 
que  dans  l’Edition  de  qui  con- 

tient fes  vingt  - quatre  premières 
Pièces. 

« Un  voyage  que  je  fis  à Paris , » die 
l’Auteur  dans  l’examen  de  cette  Pièce  , 
« pour  Voir  le  fuccès  de  MUite , m’ap- 
M prit  qu’elle  n’ètoit  pas  dans  les  vingt- 
» quatre  heures.  C’étoit  l’unique  règle 
» que  l’on  connut  en  ce  tems-là.  J’en- 
»>  tendis  que  ceux  du  métier  la  blâ- 
,>  moient  de  peu  d’efFet  , & que  le 
» ftyle  en  ètoit  trop  familier.  Pour  la 
» juftifier  contre  cet^e  cenfure  , par 
» une  efpéce  de  bravade  , & montrer 
»}  que  ce  genre  de  pièce  avoir  les  vraies 
«beautés  de  Théâtre,  j’entrepris  d’en 
« faire  une  régulière,  (c’éft-à-dïre  dans 
» ces  vingt  - quatre  heures  ) pleine 
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d’incidens  , & d’un  ftyle  plus  élevé  ^ 

-i^3z. 

*>  mais  qui  ne  vaudroit  rien  du  tout  : 
« en  quoi  je  réuflîs  parfaitement.  »» 

Si  M.  Corneille  a fait  ici  attention 
à la  régie  des  vingt-quatre  heures  , on 
peut  dire  qu’il  s’eft  peu  embarraffé  de 
celle  de  l’unité  d’aftion.  « M.  Cor- 
vîe  it  Pierre  » neille  piqué  des  critiques  de  Méliu  , 
pw^M^'de  ” & y feme  les  inci- 

Fontenciie.  » dens , & Ics  avauturcs  avec  une  trcs- 
» vicieufe  profuGon  , plus  pour  cen- 
»*  furer  le  goût  du  public  , que  pour 
n s’y  accommoder  (a) On  com- 


(«)  Qu’il  nom  foie  per- 
mis de  remarquer  que  M. 
de  Fontenelle  prête  ici  â 
W-  Corneille  une  idée 
qu’il  n’avoit  po(|ic  ; en- 
traîné par  le  mauvais 
goût  du  fîécle  t il  s’y  li- 
vra fans  l’examiner  ; 6c 
fl  dans  la  fuite  la  force 
de  fon  génie  lui  a fait 
connoîcre  fon  erreur  , il 
ell  certain  qu’alors  il  n’y 
fit  pas  réflexion:  il  pou- 
voit  connoître  les  régies, 
mais  il  n’étoit  pas  enco- 
re perfuadé  de  la  néceC- 
fité  indifpenfable  de  les 
fuivre.  On  peut  s’en 
convaincre  par  la  Pré- 
face de  Clitandre  & l’e- 
xamen qu’il  a mis  d la 
tête  de  cette  Tragédie.  I,a 


Préface  de  la  Vewvt  qu’il 
donna  deux  ans  après  > 
prouve  encore  mieux 
qu’il  n’étoit  point  du 
tout  convaincu  de  cette 
néceffité  : puifqu’il  dit 
qu’il  ne  veut  pas  trop 
s’alTujettir  à la  lévéricé 
des  régies,  ni  aulli  ufer  dç 
toute  la  liberté  ordinaire 
fur  le  Théâtre  François, 
« Ce  difeours  > a'ioute 
» judicieufement  M.  de 
» Fontenelle  , fent  un 
« peu  trop  fon  abandon, 
» melleanc  à toutes  for- 
« tes  de  Poemes  . Sc  par- 
is ticulierement  aux  Dra- 
matiques , qui  ont 
” toujours  été  les  plu» 
» réglés.  » 


du  Théâtre  Trançoîs,  jT45 

» mençoît  alors  à étudier  le  Théâtre 
»>  des  anciens  , & à foupçonner  qu’il  * ^ 5 
i>  pouvoit  y avoir  des  régies.  (Selle 
»>  des  vingt-quatre  heures  fut  une  des 
3i  premières  dont  on  s’avifa  : mais  on 
« n’en  failbit  pas  encore  trop  grand 
» cas  , témoin  la  maniéré  dont  M. 

»»  Corneille  lui-même  en  parle  dans  (a 
» Préface  de  Clitandre , imprimée  en 
» 16^2.  » Que  fi  fiai  renfermé  cette 
Pièce  dans  la  régie  d'un  jour,  ce  n'efi 
pas  que  je  me  repente  de  n'y  avoir 
point  mis  Mélite  9 ou  que  je  me  fois 
réfolu  à m'y  attacher  dorénavant. 

* Aujourd'hui  quelques  - uns  adorent 
.cette  régie  , beaucoup  la  méprifent. 

Pour  moi  j'ai  voulu  feulement  mon-~ 
trer  , que  fi  je  m'en  éloigne  y ce  n'efi 
pas  faute  de  la  connoître. 

« Ne  croyons  pas  « ajoute  M.  de 
Fontenelle  « que  le  vrai  foit  vido- 
rieux  dès  qu’il  fe  montre  ; il  l’eft  à la 
« fin  , mais  il  lui  faut  du  tems  pour  fou- 
« mettre  les  efprits.  Les  régies  du  Poë- 
»>  me  Dramatique  inconnues  d'abord 
« ou  méprifées  , quelque  tems  après 
» combattues,  enfuite  reçues  à demi,  & 

»>  fous  des  conditions , demeurent  enfin 
K maîtreflès  du  Théâtre  ; mais  l’épo- 
^ que  de  l’entier  écablillèment  de  leur 
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» empire , ii’eft  proprement  qu’au  temS 
jj  de  Cinna.  » 

L’extrait  du  jugement  que  M.  Cor- 
neille a porté  fur  cet  Ouvrage  , tien- 
dra lieu  de  celui  de  la  Pièce.  Servons- 
nous  de  fes  propres  paroles. 

Le  ftyle , dit-il , eft  véritablement 
»»  plus  fort  que  celui  de  ( Méliu  ) , mais 
» c’eft  tout  ce  qu’on  y peut  trouver 
w de  fupportable.  11  eft  mêlé  de  poiii- 
« tes  comme  dans  cette  première  , 

« mais  ce  n’étoit  pas  alors  un  fi  grand 
»>  vice  dans  le  choix  des  penfées  , que 
» la  Scene  en  dût  être  entièrement 
«purgée.  Pour  la  conftîtution  , elle* 
«eft  fi  défordonnée  , que  vous  avez  ’ 
« de  la  peine  à deviner  qui  font  les 
» premiers  Aéteurs. .....  Clitandre  , 

« autour  de  qui  femble  tourner  te 
» nœud  de  la  Pièce , puifque  les  prc- 
»*  mieres  aékions  vont  à le  faire  cou- 
« pable , & les  dernieres  à le  juftifier , 

» n’en  peut  - être  qu’un  Héros  bien 
» ennuyeux  , qui  n’eft  introduit  que 
» pour  déclamer  en  prifon  , & ne 
« parle  pas  même  à cette  maîtrefiè , 

« dont  les  dédains  fervent  de  couleur 
« à le  faire  palier  pour  criminel.  Tout 
JJ  le  cinquième  Aéte  languit  comme 
V celui  de  Méliu , après  la  conciufion 


■glc 


'du  Théâtre  Trançéis:  f 4 j 

■»*  des  cpifodes , & n’a  rien  de  furpre-  — 

» nant , puifque  dès  le  quatrième  , on  ^ * 
» devine  tout  ce  qui  doit  arriver  , 

« hormis  le  mariage  de  CMtandre  avec 
»>  Dorifè , qui  eft  encore  plus  étrange 
« que  celui  d’Erafte  , & dont  on  n’a 
)>  garde  de  fe  défier. 

« Le  Roy  & le  Prince  fon  fils  y 
» paroifïènt  dans  un  emploi  fort  au- 
jj  defibus  de  leur  dignité.  L’un  n’y  eft 
» que  comme  juge , & l’autre  comme 
» confidente  de  fon  favori. 

« Les  monologues  font  trop  longs , 

« & trop  fréquens  en  cette  Pièce.  C’é- 
»»  toit  une  beauté  en  ce  tems-là.  Les 
» Comédiens  fouhaitoient,&  croyoienc 
» y paroître  avec  plus  d’avantage. 

« Pour  le  lieu , il  a encore  plus  d’é- 
» tendue , ou  fi  vous  voulez  foufFrir  ce 
» mot , plus  de  libertinage  ici  que  dans 
« Mélite.  Il  comprend  un  château  d’un 
3»  Roy  , avec  une  forêt  voifine  , com- 
»»  me  pourroit  être  celui  de  Saint  Ger- 
»»  main , & eft  bien  éloigné  de  l’exac- 
3»  titude  que  les  féveres  Critiques  y 
33  demandent. 

Suivant  l’exemple  de  M.  Corneille, 
nous  examinons  fes  Pièces  plus  fcrupu- 
leufement  que  celles  des  autres  Poètes, 
avec  d’autant  plus  de  raifoii , qu’elles 
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conftituent  la  Poétique  cîu  Théatrffi 
103Z.  défeduofité  très-marquée  qu’on 
trouvoit  dans  les  deux  premières  Piè- 
ces de  notre  Auteur  , & qu’il  a réparé 
de  tout  fon  poffible  dans  les  fécondés 
éditions  , eft  l’indécence  que  le  mau- 
vais goût  avoît  introduit  fur  la  Scene. 
Elles  fe  rellèntoient  trop  du  ton  que 
les  premiers  Poètes , & Hardy  avoient 
4bnné  à la  Comédie.  Quelques  pen- 
fées  libres  , & de  fréquens  baifèrs  y 
faifoient  la  plus  g^rande  partie  du  co- 
mique. On  n’en  connoiflbit  guéres 
Théâtre  étoit  encore 
iteaclie , il/id,  » aflèz  licencieux  : grande  familiarité 
» entre  les  perfonnes  qui  s’aimoienc. 
»»  Dans  le  Clitandrede  M.  Corneille, 
»i  Califte  vient  trouver  Rofidor  au  lit  : 
*•  il  eft  vrai  qu’ils  doivent  être  bientôt 
» mariés , mais  un  honnête  fpeélateur 
U n’a  que  faire  des  préludes  de  fon 
» mariage. . Auffi  cette  Scene  ne  /ê 
»»  trouve  que  dans  les  premières  édi- 

«tions  de  la  Pièce Une  des 

M plus  grandes  obligations  que  l’on 
» ait  à M.  Corneille , eft  d’avoir  puri- 
M fié  le  Théâtre.  Il  fut  d’abord  en- 
» traîné  par  l’ufage  établi  , mais  il 
»*  y réfifta  aulïïtôt  après  : & depuis 
» Clitandre  fa  fécondé  Pièce , on  ne 
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duThéatre  François;  Î47 
V»  trouve  plus  rien  de  licencieux  dans  , 
» fes  Ouvrages.  Tout  ce  qui  y refte  ^ 
» de  l’ancien  excès  de  familiarité  , 
w donc  les  Amans  étoient  enfemble 
» fur  le  Théâtre  , c’eft  le  tutayc- 
» ment.  » (a) 


(4)  U Le  tutayement 
w ne  choque  pas  les  bon- 
V nés  mœurs  , & il  ne 
» choque  que  la  poli- 
» cefle  t & la  vraie  ga~ 
a>  lancerie  ; il  faut  que  la 
•>  familiarité  qu’on  a 
U avec  ce  qu’on  aime  , 
s>  foit  toujours  refpec- 
■>  tueufe  . mais  auÂi  il 
a>  e(l  quelquefois  permis 
H au  refpeé^  d’écre  un 
» peu  familier.  On  Ce 
*>  cutayoit  dans  le  tragi- 
p que  même  * aulli  bien 


» que  dans  le  comique  s 
U Sc  cet  ufage  ne  finit 
M que  dam  l’fionui  de 
U M.  Corneille . où  Cu- 
» riace  , & Camille  le 
U pratique  encore.  Na» 
»»  turellement  le  comi» 
» que  a dû  pouffer  cela 
» un  peu  plus  loin . & i 
» fon  égard  le  tutaye- 
» ment  n’expire  que 
» dans  le  Menteur.  •> 
SK.  it  Fontentllt  , vit  dt 
P,  CemiiHt, 
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LE  VASSAL 

GÉNÉREUX, 

TRAGI-COU  E' DIS. 

Par  M.  de  S c u de  ry» 

Le  fujec  de  cette  Pièce  poürr.oîc 
aifément  faire  la  matière  d’un 
Roman,  Théandre  , Seigneur  Franc, 
aime  & eft  aimée  de  Roficlée , héri- 
tière du  Duc  de  Bretagne.  Lucidan , 
Prince  des  Francs , fon  rival , s’op- 
pofe  à cet  hymen.  La  mort  d’An- 
drophile  , Roy  des  Gaulois  , & pro- 
teéteur  de  Théandre  , fait  paiïèr  fa 
couronne  fur  la  tête  de  Lucidan  , qui 
employé  foil  nouveau  pouvoir  , pour 
faire  périr  Théandre.  Ce  dernier  em- 
mene  Roficlée  à Reims  , & s’y  réfugie 
auprès  de  laReineGlacitide,veuved’An- 
drophile.  Cependant  Lucidan  régne 
avec  tant  de  tyrannie,  qu’il  eft  chafie  de 
fon  trône , & contraint  de  chercher  un 
afile.  Les  Grands  s’aftèmblent , & d’un 
confentement  unanime  , défèrent  la 
fouveraine  puiifance  à Théandre , qui 
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du  Théâtre  Trançôts,  J4p 
exif^e  de  Tes  nouveaux  lujets  de  îui^^^— 
obéir  au  premier  commandement  qu’il 
fera.  A peine  a-t’il  reçû  leur  ferment , 
qu’on  lève  an  rideau  , qui  laiflc  voir 
Lucidan,  que  Théandte  proclame  Roy. 
Lucidan  promet  de  changer  de  con- 
duite , & d’imiter  les  vertus  de  fou 
pere.  Il  pardonne  la  révolte  au  peu- 
ple, & unit  Théandre  & Roficlée.  C’eft 
cette  aé^ion  généreufe  & héroïque  de 
Théandre , qui  juftifiç  le  titre  de  la 
Piéce.La  vetfification  en  eft  trcs-foible, 

& répond  également  au  plan  & à la  com 
duite.  Cependant,  fi  nous  en  voulons 
croire  l’Auteur  , cet  Ouvrage  qui  mar- 
clia  fur  les  traces  de  l^igdamon  , & du 
Trompeur  puni  , reçût  les  mêmes  ap- 
plaudifièmens , & eut  autant  de  fucr 
^cs. 


fin  dit  Quatrième 
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APPROBATION. 


J’A  I lû  par  ordre  de  Monfeigneuç  le  Chancelier  j 
le  Troifiéilie  & le' Quatrième  Volume  de  YHif- 
ttiire  du  Théàtrt  R-dnfois.  A Paris  ce  dix-huit  Jan* 
rier  1745. 

Si^nf,  SOUCHA  Y. 


PRIVILEGE  GENERAL  DU  ROT, 

LOUIS  PAR  lA  GRACE  DE  DiEU  , Roi  BÉ 
Frahce  et  de  Navarre  : nos  Amés  & féaux 
Confeilters^,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Kotel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  j Baillis  • 
^néchaux , leurs  Lieutenans  Civils , & antres  nos 
julticiers  qu’il  appartiendra , S a l u t , Notre  bien- 
aîné  , PiBRRE'GiLtES  Le  Mercier  • 
Imprimeur-Libraire  b Paris  , ancien  Adjoint  de  ik 
Communauté  , Nous  a fait  expofer  qu’il  déiîreroit 
imprimer  & donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont 
pour  titre  • Extmtnj  fairiienturt  ftur  tous  ItS  jours 
dt  Pannét  ; Bifttirt  du  Thiatrt  Frun^ois  ; Cours 
oit  Ciirurgie  , diOi  aux  Eeolts  dt  Mcdtcint  ^ far 
id.  Col  dt  Vilars  , s’il  nous  plaifoit  de  lui  accorder 
aos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  néceflàires.  A ces 
C A U s E s > voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
poiànt  , Nous  lui  avons. permis '&  permettons  pat 
ces  Préfentes  , d’imprimer  lefdits  Ouvrages  en 
un  ou'plufieurs  Volumes , & autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  & de  les  vendre,  & faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le 
tems  de  douze  années  consécutives  , h compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
tes  & toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque  qua- 
Bté  & conditions  qu’elles  foient , d’en  introduite 
d’impremoQ  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
cbéilTance  : comme  auffi  b tout  Libraires  & Im^ 
primeurs , & autres  , d’imprimer  fiiire  imprimer  , 
wendre,  faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  lefdit| 


Ouvrages , ni  dVn  faire  aucuns  extraits , fous  que<> 
que  pr^cezce  que  ce  foie , d’augmentation  , correc- 
tion, changement  ou  autres,  (ans  la  permiffion 
caprefTe  & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , h peine  de  confifeation 
des  Exemplaires  contrefaits , & de  trois  mille  li- 
vres d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans  , 
dont  un  tiers  k Nous , un  tiers  à l’HAiel-Dicu  de 
Paris , & l'autre  tiers  audit  Ezpoiânt , ou  à celui 
qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens , domma- 
ges & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregiitrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles , que  l’impref- 
fion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me & non  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  cataâe- 
les , conformément  h la  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-feel  des  Préfentes  ; 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  ; & notamment  b celui  du 
10.  Avril  i7Xf  Avant  que  de  les  expofer  en  ven- 
te , les  Manuferits  ou  imprimés  qui  auront  fervis 
de  copie  b l’imptetiion  defdits  Ouvrages  , feront 
remis  dans  le  meme  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée,  és  mains  de  notre  très-cher  K 
féal  Chevalier  le  Sieur  Da.guksseau  , Chan- 
celier de  France , Commandeur  de  nos  Ordres, 
& qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle 
de  notre  uès-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
euESSEAV,  Chancelier  de  France;  le  tout  b 
peine  de  nullité  des  Prefentes  ; Pu  contenu  des- 
quEU.ES  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  fiiire 
jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayaas  caufe , pleinement 
& paifiblement , fans  foulTrir  qu’il  leur  ioit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  : Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  b la  fin  defdits  Ouvrages  , 
foit  tenue  pour  duement  fignifiée , & qu'aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Con- 
feillers  fit  Secreuires  : foi  foit  ajoutée  comme  b 
l’Original  ; Commanoons  au  premier  notre 
Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , oe  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tout  ades  requis  & nécellài- 


r«,  fin*  demander  autre  Itermiflion  ; nonobftan'c  " 
Clameur  de  Haro , Charte  Normande  , & Lettres  ^ 
ce  contraires , C a.  a tel  eft  notre  plaifîr.  Don  ns' 

^ lierfailles  le  trentième  jour  du  mois  d’Avril  > 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante  cinq , & de 
aotre  Régné  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fon  Coa« 
feil, 

S A I N S O N. 

Rigijlri  fur  le  Regiftre  XI:  Je  Im  Chamirt  R»jr-»lc 
det  Liirsires  ér  Imprimeurs  de  Puits  ,N®.  44'  . fêl, 
fil.  cenfirmément  au  Réglement  du  s8.  Févritr 
Xj»l,  A Paris  le  af . Maj  174J.  1 

SiÿÜ  f \ xtnzxvix  t Sjntir,  I 
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